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HISTOIRE 

DES  ARABES 

SOUS    LE    GOUVERNEMENT. 

DES   CALIFES- 

ABOUL-ABBAS-SAFFAH. 
XX     CALIFE. 

A  Dynaftie  des  Abbaflîdes  abôul  -as- 
s'eft  rençlae  éî^alement  ce-.     Z-**- 

1/1  ri  1       '  Hegue  134, 

kbre  par  la  longue  durée,  Ereciu-.7îi. 

par  les  grands  hommes 
qu'elle  a  produits ,  &  fur-tout  pac 
les  progrès  que  firent  les  fciences 
&  les  arts  fous  les  Princes  de  cette 
augufte  famille.  Les  Abbaflîdes ,  en 
général ,  ont  eu  la  réputation  d'être 
fort  fa  vans  i  les  Ommiades  au-con- 
traire  étoient  la  plupart  très  -  igno- 
rans  ,  &  faifoient  fore  peu  de  cas 
Tome  IIL  A 
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Abot/l-Ab- des  fciences  :  ils  ne  connoifToient 
HéShe'r34.  ^^  Uvrcs  qiic  l'Alcoran  j    tous   les 

Ere  chr.7vr.  autres  Icur  feiiibloient   inutiles   de 
même  dangereux. 

Origine  des      Les    Abbaffides  tirent  leur  nom 
^a  1  es.    j^^i^i^^g  ^  oncle  du  prophète  Maho- 
met.  L'arrière  -  petit  -  fils  d'Abbas  , 
qui   s'appelloit    auiîi    Mahomet  ou 
Mohammed ,  fut  le  premier  qui  fie 
valoir  fes  droits  au  Califat,  contre 
les  Ommiades  qu'il  qualifioit  d'u- 
furpateurs.    Ses  prétentions  furent 
vivement    foutenues    par    trois  de 
fes  enfans ,  favoir,  Ibrahim  ,  Aboul- 
Abbas  ,  Ôc  Abou-GiafFar  ,  qui  fu- 
rent fuccelTivement  déclarés  Califes; 
mais  avec  plus. ou  moins  de  folen- 
nité  5  félon  les  conjon6tures  où  ils 
fe  trouvèrent.  Ibrahim  ,  comme  on 
a  vu  5  ne  fut  reconnu  que  par  un 
petit  nombre  de  fes  partifans  *,  de 
forte  que ,  quoiqu'on  lui  eut  défé- 
ré la  couronne ,  il  relTembloit  plu- 
tôt à  un  afpirant  au  trône  qu'à  un 
véritable  Souverain.  Aboul  -  Abbas 
fon  frère  lui  fuccéda  ,  &  fut  comme 
lui  reconnu  dans  une  partie  de  l'A- 
rabie *,  mais  jufqu'à  la  mort  de  Mer- 
van  5  il  ne  jouit  pas  de  beaucoup 
d'autorité  ,  parcequ'une  grande  par- 
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tîe  des  Arabes  ,  les  uns  par  crainte  ,  aboui,  -  As- 
les  autres  par  un  refte  d'attache-  Hégire  *ij4. 
ment  pour  les  Ommiades  ,  n'ofoient  BreChr.7ft, 
pas  fe  déclarer  ouvertement. 

Tout  changea  de  face  immédia- 
tement après  la  défaite  de  Mervan. 
AbouUAbbas  fe  vit  inftaller  fur  le 
trône  j  fon  frère  Abou  -  Giaffar  y 
monta  enfuite  5  &  le  tranfmit  aux 
Princes  de  fa  maifon ,  qui  ont  for- 
mé la  fameufe  dynaftie  des  Abbaf. 
iîdes  ,  dont  je  vais  décrire  l'hif- 
toire. 

Dès  qu'Abdallah  eut -reçu  des  Ahouî-Ab- 
nouvelles  certaines  de  la  défaite  de  cfamécilifc', 
Mervan  en  Egypte  ,  il  fit  procla- 
mer Aboul- Abbas  fon  neveu  ,  pour 
le  feul  légitime  Calife  des  Muful- 
mans.  Les  Ommiades  Ôc  leurs  par- 
tifans  5  loin  de  s'élever  contre  une 
démarche  qui  ruinoit  les  efpérances 
de  leur  maifon  ,  ne  penferent  qu'à 
prendre  des  mefures  pour  leur  pro- 
pre  fureté.    Abdallah  en  prit  aufli    Abaai'âh 

■*■  ,  1,  1     ■     '    1  prend  des  me- 

pour  qu  aucun  deux  ne  lui  echap- lires j^omez- 
pâc  -,  êc  afin  de  mieux  réufiir  dans  qj"''''''L  ^" 
fon  deffein  ,  il  commença  par  leur 
infpirer  de  la  confiance.  Il  nt  beau- 
coup  d'amitié  aux   perfonnes    qui 
paroiflbient  leur  être  attachées  *,  de 
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A»out-AB  afin  de  les  mieux  tromper  ,  il  fit 
]^:cgir^e^^'î4  publier  au  nom  du  Calife  une  am- 
Erçchx.7ît.  niftie  générale  pour  tous  ceux  des 
Ommiâdes  qui  fe  rendroient  auprès 
de  lui  5  pour  prêter  entre  fes  mains 
ferment  de  fidélité  au  nouveau  Ca- 
life ,  ôc  recevoir  le  pardon  du  paf- 
fé.  Il  fit  entendre  qu'après  cela  tout 
le  monde  devoit  être  tranquille  ; 
que  perfonne  n'auroit  plus  à  crain- 
dre d'être  recherché  i  &  qu'en 
un  mot  5  il  n'y  avoir  pas  de  meil- 
leur moyen  pour  éteindre  les  trou- 
bles &  les  :  divifions  ,  qui  avoient 
jufqu'alors  caufé  tant  de  défordres 
parmi  les  Mufulmans. 

Lqs  malheureux  Ommiâdes  trou- 
vant un  avantage  confidérable  à  ne 
pas  quitter  un  pays  où  ils  avoient 
leurs  biens  &  leurs  amis  ,  embraf- 
ferent  avec  plaifir  le  parti  qu'Ab- 
dallah leur  ofFroit  \  Ôc  fe  confiant 
en  fa  parole ,  ils  s'emprefferent  de 
fe  rendre  au  jour  ôc  à  l'endroit  dé- 
fignés  pour  la  prédation  du  fer- 
ment. 

Le  perfide  Abdallah ,  charmé  de 
voir  le  fuccès  du  piège  cruel  qu'il 
avoit  imaginé  ,  parut  en  préfence 
dç5  Ommiade?  aliemblés  ,    6c  leur 
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fit  accueil  avec  un  air  ferein  quiAsoui-Aa- 
fembloic  n'annoncer  que  la  paix  &  Hégtrer34. 
Tunion.  Mais  tandis  qu'il  paroiifoic  Etcchr.752.. 
fe  difpofer  à  recevoir  au  nom  du 
Calife  les  hommages  de  ces  Prin- 
ces ,  des  foldats  apodes  fe  rangè- 
rent derrière  les  Ommiades  ,  qui 
formoient  une  enceinte  autour 
d'Abdallah  -,  &  à  un  certain  flgnal 
donc  on  étoit  convenu  ,  chacun  des 
foldats  donna  un  coup  de  maffue 
fur  celui  de  ces  malheureux  Princes 
qui  étoit  devant  lui.  Un  feul  échap- 
pa à  ce  maiTacre  ,  Se  après  avoir 
erré  long-tems ,  il  alla  fe  réfugier 
en  Efpagne  ,  où  il  établit  une  nou- 
velle dynaftie  des  Ommiades. 

Auflicôc  après  cette  affreufe  ex- 
pédition ,  les  foldats  firent  main-  . 
balTe  fur  un  grand  nombre  de  Mu- 
fulmans  qu'on  favoit  être  dévoués 
a  la  maifon  d'Ommiahj  3c  Abdal- 
lah ayant  fait  celfer  cette  bouche- 
rie 5  mit  le  comble  à  la  barbarie 
&  à  la  cruauté  par  l'horrible  fête 
qu'il  imagina. 

Il  fit  ranger  près  les  uns  des  au-  cmautés 
très  les  corps  des  Ommiades  qu'on  ^'Ab^aiiah 
venoit  d'ailommer  ,  Se  ordonna  les  o.iimia- 
qu'on  les  couvrît  de  planches ,  fur  '^•'' 

A  iij 
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Aioul-Ab-  lefquelles  ayant  fait  étendre  des  ta- 
Hégfre^*ij4.  pisjil  donna  un  grand  feftin  aux 
tieGiu,7jt.  principaux  officiers  de  fes  troupes, 
qu'il  invita  ,  difoit-il ,  pour  avoir 
le   plaifir    d'entendre   les    derniers 
foupirs  des  Ommiades.  Il  y  en  avoit 
en  effet  plufieurs  qui  n'avoient  pas 
été  tués  du  coup  qu'ils  avoient  reçu, 
êc  qui  ne  périrent  alors  que  parce- 
qu'ils  furent  étouffés  fous  le  poids 
de  'ceux  qui  participèrent  à  cet  af- 
freux feftin. 

La    cruauté    d*Abdallah    ne    fut 
point  affouvie  par  tant  d'horreurs  ; 
il    porta   fa   fureur  jufque  fur  les 
tombeaux   des  Califes   Ommiades. 
Il  fit  exhumer  leurs  cadavres  ,  donc 
une  partie    fut   jettée  à  la  voirie  , 
d'autres    furent   attachés    au   gibet 
public.  Il  n'y  eut  d'excepté  que  le 
corps  d'Omar  II.  furnommé  Abda- 
lazis.    Abdallah  qui  confervoit  de 
la  vénération  pour  les  vertus  de  ce 
Calife  ,  ne  voulut  pas  que  l'on  tou- 
chât à  fon  tombeau. 
Hégire  1 1  y.      Tels  furent  les  commencemens  du 
iiechr.7n.  rcgue  d'Aboul-  Abbas  ,  à  c]ui  l'on 
donna  le   furnom  de  Saffah  ,  c'ert- 
à- dire  5  celui  qui  répand  le  fang.  Qq 
n'eft  pas  cependant  qu'on  reprocha 
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a  ce  Calife  d'avoir  eu  aucune  part  aboulAi. 
au  barbare  malfacre  des  Ommiades  :  négfrci^f, 
on  n'en  a  jamais  accufé  que  le  cruel  BreChr,7sj, 
Abdallah.  Au  refte ,  on  convient  que 
ce  fut  à  la  politique  fanguinaire  de 
ce  Prince  qu'Aboul-  Abbas  fut  re- 
devable de  la  tranquillité  qui  régna 
dans  l'Empire  Mufulman  pendant 
le  peu  de  tems  qu'il  occupa  le  trô- 
ne. Il  difpofa  de  toutes  les  charges 
avec  une  autorité  defpotique  ,  fans 
que  qui  que  ce  foit  osât  faire  le 
moindre  mouvement.  Abdallah  eut 
la  meilleure  part  dans  cette  diftri- 
bution  •,  &  le  nouveau  Calife  n'é- 
pargna rien  pour  lui  témoigner  la 
reconnoiiïance  qu'il  lui  devoir  , 
pour  avoir  procuré  à  fa  maifon  une 
des  plus  riches  couronnes  de  l'uni- 
vers. 

Tout  paroifToit  promettre  à  ce 
Prince  le  règne  le  plus  long  &  le 
plus  heureux.  Il  étoit  alors  dans  la 
fleur  de  fon  âge  ,  &:  joignoit  a  la 
plus  parfaire  fanté ,  la  conduite  la 
plus  fage  &  la  plus  réglée.  On  ra- 
conte que  ce  Prince  fe  regardant 
un  jour  dans  un  miroir  ,  &  con- 
fidérant  la  richefle  de  fa  taille  ,  la 
beauté  des  traits  de  fon  vifage  ,  6c 
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Ab®ui.'Ab-  ^^  grande  jeuneffe ,  on  lui  enten- 
BAs.      (iit  faire  rour-à-coup    la    réflexion 

ùsOht.yW'A^  pius  fenfée  fur  le  peu  de  foli- 
dité  de  tous  ces  avantages.  Seigneur, 
s'écria- 1- il  en  levant  les  yeux  au 
ciel  5  je  ne  vous  dirai  point  ce  que 
difoit  ordinairement  le  jeune  Calife  | 
de  Damas  ,  Soliman  ,  fils  d'Abdal- 
mékk  :  Je  SUIS  le  Roi  y  le  Prin- 
ce DE  LA  JEUNESSE  :  mais  je 
vous  prierai  feulement ,  ô  mon  Dieu  , 
de  me  conferver  la  vie  pour  vous 
fervir  ,  &  de  ne  me  faire  part  d'au- 
cun  autre  bien  que  de  celui  de  la 
jante. 

Il  fembloit  que  ce  Prince  fût 
perfuadé  que  ce  feul  bien  qu'il  ché- 
rilFoit  5  lui  feroit  cependant  refufé. 
On  rapporte  à  ce  fujet ,  que  ce  Ca- 
life écoutant  un  jour  une  çonver- 
fation  de  fes  efclaves  qui  parloient 
très  -  haut  dans  fon  antichambre  , 
il  entendit  qu'il  s'agiiToit  du  peu 
de  fonds  qu'on  doit  faire  fur  la 
jeuneiTe.  L'un  d'eux  qui  avoit  en- 
viron cinq  ans  de  moins  qu'un  de 
fes  camarades  ,  ^i  réflexion  que 
cette  différence  d'âge  étoit  bien  peu 
de  chofe ,  &  que  d'ailleurs  la  more 
enlevoit  indiftindement  &  les  jeu- 
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Rcs  ôc  les  vieux.    Cette    réflexion  Aboul-Ab- 
qui  n'avoir  rien   d'extraordinaire  ,  pjig'^J.jy^ 
frappa  néanmoins  vivement  le  jeu-  ErcChr.yfj. 
ne  Calife  ;  &  il  avoua  à  un  de  {qs 
amis  ,   à  qui  il  faifoit  parc  de  {es 
plus  fecrettes  penfées,  que  cette  con- 
verfation  l'avoir  vivement  frappé , 
Se  qu'il  avoir  depuis  ce  tems-là  un 
funefte  preflentiment  fur  le  peu  de 
tems  qu'il  avoir  a  vivre  *,  ô^  qu'il 
lui  fembloir  avoir  entendu  le  fou- 
verain  arbitre    de  la  vie  de  de  la 
mort,  prononcer  un  décret  fur  la 
proximité  du  terme  des  années  de 
fon  règne. 

Ge  Prince  fut  bientôt  après  at-  Hégire  n^; 
taqué  de  la  petite  vérole.  L'idée  qu'il  ^"  chr.7S4  • 

i  *■  «    j-      1»  •  Mort  d'A" 

eut  que  cette  maladie  1  emporteroir,  boui-Abbas. 
la  rendit  plus  dangereufe.  On  prit 
en  vain  toutes  les  précautions  pour 
le  réchapper  ,  ce  jeune  Calife  mou- 
rut n'étant  encore  âgé  que  de  dix- 
huit  ans.  Les  Auteurs  font  partagés  ' 
de  fentiment  fur  fa  poftérité.  Les 
uns  lui  donnent  un  fils  nommé 
Mufa  5  lequel  eut  un  fils  appelle 
Iffa  ,  en  faveur  duquel  il  s'éleva 
dans  la  fuite  un  parti  pour  le  met- 
tre fur  le  trône.  D'autres  alTurent 
<qu  Aboul  •  Abbas    ne  laifla  point 

A  v 
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Aioul-Ab-  d'enfans ,  ôc  qu'il  n'y  eut  de  trou-» 

HêgîtViiô.  t>les  au  fujet  du  Califat ,  que  ceux 

Euchrrj^.  qui   furent   excités  par  Abdallah  , 

lorfqu'Abou  -  GiafFar    fut    reconnu 

pour  Souverain  à  la  place  de  fon 

frère. 

Macine  rapporte  que  ce  Calife 
avoit  trente-deux  ans  &  demi ,  &C 
qu'il  laiiïa  deux  enfans  :  un  garçon 
nommé  Mahomet  ^  ôc  une  fUlc  ap-»; 
pellée  Râbéte. 


ï)  E  s    A  R  A  B  E  s.  il 


^  v+++•i•^•^++•J.+++•^•■î•+•^•^•+•i•+++++++J■  v 


ABOU  -  GIAFFAR  -  ALM  ANZOR. 
XXI,  C  AL  IF  E. 

ABou  -  GiAFFAR  ,  furnomraé  AtMANzoït. 
.ilmanior,  c'eft-à-dire  ,  ie  ^^^;^]^ 
Viciorieux  ,  fuccéda  à  fon  frère  dans 
la  dignité  fouveraine  ;  rnais  ce  ne 
fut  pas  fans  efluyer  beaucoup  de 
contradidtions. 

Ce  Prince  apprit  la  mort  d'Aboul- 
Abbas  5  lorfqu'il  étoit  en  route  pour 
la  Mecque ,  où  il  avoir  été  chargé 
de  conduire  une  caravanne  de  pè- 
lerins qui  y  alloient  en  dévotion. 
Il  détacha  auffitôt  le  fameux  Abou- 
Moflem ,  qui  étoit  alors  auprès  de 
lui  ,  ôc  l'envoya  en  diligence  à 
Couffah  ,  avec  ordre  de  le  faire 
proclamer  Calife  dans  cette  ville  , 
&  de  recevoir  en  fon  nom  le  fer- 
ment de  fidélité  des  grands  &  du 
peuple. 

Mais    tandis  qu'il    prenoit    des 

A  Yj 
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Almanzor  mefures  pour  fe  mettre  en  podèf- 
l.ischt.7ll':  ^^^^  d'une  dignité  qui  lui  appartè- 
noit  ,  il  fut  extrêmement  furpris  , 
lorfqu*on  l'informa  qu'il  avoir  eri 
Syrie  un  adverfaire  redoutable  qui 
prétendoit  lui  difputer  la  couronne. 
Abdallah        Ce  dangereux  rival  étoit  Abdaî- 

prétend    lui-  i    i         i  a  •  •       i     r       j 

même  aa  Ca-  ^^'^  >  ^^  même  qui  venoit  de  roncier 
ii*^at.  rétablilïèment  d^s  Abbaflides  fur  les 

ruines  de  la  maifon  d'Oramiah.  Ce 
fameux  Capitaine  qui  s^étoit  don- 
né tant  de  foins,  &c  qui  avoir  ré- 
pandu tant  de  fang  pour  affermir 
la  couronne  fur  la  tête  de  fes  ne- 
veux 5  changea  tour  d'un  coupd*avis 
à  la  mort  d'Aboul  -  Abbas*  Aveuglé 
.par  l'ambition  il  forma  des  préten- 
tions pour  lui-même  ,  &  fe  croyant 
digne  de  polféder  un  trône  qu'il 
avoir  acquis  par  fa  valeur  &  par 
fes  exploits  ,  il  fe  mit  fur  les  rangs  , 
êc  ofa  foutenir  qu'il  avoir  des  droits 
fur  la  couronne. 
lî  vcDt  rc-  Avant  que  de  chercher  à  les  faire 
tâbiit  réiec-  valoir  ,  il  commença   par  détruire 

Tioa  des  Cali-  ,        -  ^  ,  ,  ■  -  r       r         i 

ics.  les  idées  qu  on   avoit  priles  lut  la 

fucceflîon  au  Califat  depuis  le  com- 
mencement du  règne  ûqs  Ommia- 
àes*  Il  fit  voir  que  dans  l'origine  >. 
h  dignité  fouveraine  écoit  ékftive. 
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<Sc  que  la  pluralité  des  fufFrages  Almamzor* 
avoit  toujours  emporte.  Il  convint  £rechr.7î 4, 
qu'à  la  vérité  depuis  Moavias  I.  la 
fucceflion  étoit  devenue  héréditaire  > 
mais  que  cette  raifon  ne  pouvoic 
point  préjudicier  à  fes  droits,  par- 
cequ'en  convenant  du  principejcon- 
tre  lequel  il  auroit  pu  cependant 
s'élever  à  jufte  titre ,  il  falloir  ob- 
ferver  que  cette  fuccefïîon  étoit  hé- 
réditaire dans  la  famille  feulement 
du  Galife ,  bc  non  point  par  rap- 
port aux  enfans  ,  &  encore  moins 
par  rapport  aux  frères  de  ceux  qui 
avoient  polTédé  la  couronne. 

Le  raijfonnement  d'Abdallah  étoit 
fondé  fur  des  preuves  affez  palpa- 
bles :  6c  en  enet ,  on  ne  pouvoir 
pas  dire  que  le  droit  de  repréfen- 
tation  eut  été  établi  dans  la  ligne 
direéte ,  puifqu  on  avoit  vu  fouvent 
un  père  laiflfer  la  couronne  à  fon 
frère  plutôt  qu'à  fon  fils.  Ces  exem- 
ples avoient  été  alTez  fréquens  dans 
la  dynaftie  des  Ommiades  *,  ainû 
Abdallah  n'eut  pas  beaucoup  de 
peine  à  en  tirer  des  conféquences 
pour  lui-même.  Il  repréfenta  donc 
<iue  le  dernier  Calife  n'ayant  fait 
^aucune  difpofition  pour  un  fuccet* 
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Almanzor.  feur  >  le  peuple  rencroit  dans  fej 
^lechs.jl^A.  droits  pour  l'éledion  d'un  Calife  > 
6>c  que  ceux  même  qui  étoient  pour 
la  fuccellion  héréditaire  ,  pouvoienc 
hardiment  opiner  en  fa  faveur  ,  par- 
cequ'étant  de  la  maifon  des  Abbaf- 
(îdes ,  réledion  qu'on  feroit  de  fa 
perfonne  ne  contreviendroit  en  au- 
cune façon  aux  loix  qui  étoient  en 
vigueur,  depuis  que  les  Ommiades 
avoienc  occupé  le  trône. 

Les  prétentions  d'Abdallah  ne 
furent  point  appuyées  fur  ce  feul 
raifonnement.  Il  leva  des  troupes, 
Ôc  fe  mit  en  difpo(ition  de  faire  va- 
loir £qs  droits  d'une  manière  plus 
efficace  que  toutes  les  preuves  qu'il 
auroit  pu  ramaifer.  La  réputation 
de  ce  Général ,  fon  expérience  ,  fa 
bravoure  ,  fa  cruauté  même  j  tout 
cela  fervit  à  lui  faire  des  partifans  : 
on  aima  mieux  en  effet  s'attacher 
à  lui  fans  l'aimer  ,  que  de  rifquer 
à  devenir  l'objet  de  fa  fureur  ,  en 
portant  les  armes  pour  fon  rivaL 
Abdallah  fe  voyant  un  parti 
formé  ,  fe  déclara  plus  ouver- 
tement qu^il  n'avoir  encore  fait. 
Dès  qu'il  eut  appris  la  proclamatio/i 
de  fon  neveu  Almanzor  x  il  annonça 
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Iju'il  ne  le  reconnoîtroit  jamais  pour  Almanzor^ 
Calife.  11  publia  à  cet  effet  les  dif-  £^^chr.7î4« 
férentes  raifons  fur  lefquelles  il  fe 
fondoit  ;  mais  comme  il  étoic  trop 
habile  pour  s'amufer  long  -  tems  à 
étaler  de  vains  titres ,  il  réfolut  de 
mettre  en  ufage  -les  moyens  qui 
décident  le  plus  furement  les  que- 
relles des  Princes. 

Il  partit  donc  à  la  tête  de  Tes     Abdaiîafe 
troupes  j  de  prenant  la  route  de  la  ^J^/^tï^upcJ^' 
Méfopotamie ,  il  s'avança  à  grandes  contre  au  , 
journées  jufqu'à  Nifibe  ,  pour  y  at-  *"*"^'^^" 
raquer  fon  neveu  ,  &  le  dépouiller 
de  la  couronne  ,  s'il  étoit  poffible. 

Le  jeune  Calife  y  aufîî  effrayé  de 
fon  peu  d'expérience  ,  que  de  la 
grande  capacité  de  fon  oncle  ,  fut 
très  -  confterné  lorfqu'il  apprit  la 
funefle  nouvelle  de  cette  révolte. 
Nouvellement  proclamé  5  il  ne  pen- 
foit  qu'à  jouir  des  honneurs  de  fa 
dignité  ,  &  à  fe  faire  reconnoitre 
dans  les  différentes  provinces  de 
fes  Etats.  Il  fallut  cependant  pren- 
dre de  promtes  mefures  pour  faire 
face  aux  rebelles.  On  fit  à  la  hâte 
des  levées  confidérables  de  troupes  ^ 
dont  le  Calife  confia  le  comman- 
dement à  un  Général  expérimeftîé^ 
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^AtMAKz©»..  à  qui  il  s'en  rapporta  entièrement 

Er/chr.7y4.*  P^^'^  ^^  défenfe  de  {qs  Etats  &  de 

fa  couronne. 
Abou-Mof-      Son  choix  tomba  fur  Abou-Mof- 

lem  eft  char,  i  -r  ^    i  •  r        >    • 

gé  de  com-  ^^^»  ^^  jeune  Calire  n  aimoit  pas 
mander  les  ce  Général  :  cependant  il  fit  céder 

troupes    du  .^  i>t-  ^      1        .     .      •    w 

Caliiè.  aux  railons  d  Etat  les  inimitiés  par- 
ticulières -,  ôc  comme  il  favoit  bien 
<3u'il  n'y  avoit  que  ce  Capitaine  qui 
pût  faire  tête  à  un  homme  tel 
qu'Abdallah  ,  il  ne  balança  pas  à 
lui  donner  le  commandement  de  fes 
troupes. 

Abou-Moflem  partit  auflirôt ,  ôc 
marcha  au-devant  d'Abdallah  i  mais 
la  connoifTance  qu'il  avoit  de  l'ex- 
trême habileté  de  ce  Général  ,   & 
la  crainte  de  commettre  le  fort  du 
Calife  au  fuccès  hafardeux  des  ar- 
mes ,  lui  firent  prendre  différentes 
mefures  pour  fatiguer  l'ennemi  & 
le  harcela ,  fans  cependant  en  ve- 
nir à  une  adion  décifive ,  que  lorf- 
qu'elle  feroit   inévitable  ,   ou  que 
l'occaiion  feroit  la  plus  favorable. 
Il  s'appliqua  donc  â  étudier  les 
mouvemens  de  fon  ennemi..  Il  exa- 
mina fes  marches  ?  &  fe  comporta 
fi  adroitement  ,    qu'il   pénétra   £qs 
delTeins,  Ôc  réaffit  aies  faire  échouer* 
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Il  fut  habilement  lui  couper  les  vi-  alm/^nz^r; 

•11-  1  J  •      J  ^    Hegire  ijtf. 

vres;  il  lui  enleva  des  convois  aecrechr.7î4* 
munitions  Se  d'argent.  En  confé- 
quence  ,  la  défertion  fe  mit  dans  les 
troupes  d'Abdallah  *,  Se  enfin  après 
avoir  temporifé  pendant  plnfieurs 
jours,  Abou-Mollem  qui  durant 
tout  ce  tems-là  avoit  toujours  en 
foin  d'occuper  des  poftes  furs  Se 
bien  gardés,  fortit  tout-à-coup  de 
{es  retranchemens  *,  &  profitant  des 
avantages  qu'il  avoit  fu  fe  ména- 
ger ,  il  alla  attaquer  Abdallah  , 
dans  l'efpérance  prefque„  certaine 
de  remporter  une  vidtoire  décifive. 

En  effet  les  troupes  d'Abdallah  u  d^raTt  *ï 
furent  taillées  en  pièces  ;  lui-même  Abdaliah, 
eut  bien  de  la  peine  à  fe  tirer  des 
mains  de  fon  ennemi  ,  Se  il  n'é- 
chappa qu'en  changeant  promte- 
ment  d'habits  avec  un  de  fes  fol- 
dats.  Ce  déguifement  empêcha 
qu'on  ne  le  reconnût ,  Se  il  trouva 
ainfi  moyen  de  fe  fouftraire  à  la 
pourfuite  du  vainqueur.  Il  alla  fe 
réfugier  à  Bafrah  ,  dont  Soliman 
fon  frère  étoit  alors  Gouverneur, 
Se  il  refta  caché  dans  cette  place 
pendant  plufieurs  mois  ,  fans  que 
perfonne  pût  en  avoir  de  nouvelles» 
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AtMAKzoR.  La  défaite  d'Abdallah  fit  un  plaî- 
iç"  chr.7Ç4*^^  fenfible  à  Almanzor  -,  cependant 
le  génie  intriguant  de  ce  Général , 
fa  bravoure  ,  fon  ambition  don- 
noient  toujours  de  mortelles  in- 
quiétudes à  ce  Calife.  Apres  avoir 
tenté  différens  moyens  pour  décou- 
vrir où  il  étoit ,  il  imagina  enfin 
la  perfidie  la  plus  indigne  ,  pour 
l'engager  à  fe  déclarer  lui-même  Ôc 
à  venir  à  la  cour. 
Piège  qu'A!-      Almanzor  feignit  d'être  perfuadé 

rïbJaiUh    ^^^  ^^  P^^^  ^^o^^  parfaitement  ré- 
pour  l'attirer  tablie  daus  tout  l'Empire  Mufulman  : 
^^'^'      ôc  il  fit  répandre  par  fes  courtifans 
&c  fes  amis  ,  que  n'ayant  plus  rien 
â  craindre  de  fes  fujets ,  il  voyoit 
avec  peine  qu'il  y  en  avoit  plufieurs 
entr'eux  qui  parollfoient  le  redou- 
ter ,  de  qui  affedoient  de  fe  tenir 
éloignés  de  la  cour.  Il  nomma  en 
particulier  Abdallah  ,  &  fit  publier 
de  toutes  parts  qu'il  lui  accordoit 
le  pardon  de  ce  qu'il  avoit  pu  faire 
contre  lui  ,    3c  que  s'il  vouloir  fe 
rendre  d  fa  cour  î   il  y  trouveroic 
une  entière  fureté. 

Des  paroles  aufii  folennelles  fi- 
rent imprefiion  fur  les  amis  d'Ab- 
dallah j    qui  conclurent  unanime-» 
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'ment  que  ce  Prince  ne  devoir  point  t^^^^^\^^' 
faire  difficulté  de  fe  rendre  à  la  cour  Erechr.7j4* 
du  Calife.  Ceux  qui  le  voyoient  dans 
le  lieu  de  fa  retraite  lui  parlèrent 
fur  le  même  ton  ,  &  lui  confeille- 
rent  de  ne  pas  irriter  plus  long- 
tems  Almanzor ,  par  des  refus  qui 
ne  ferviroient  à  la  fin  qu'à  faire  naî- 
tre les  plus  violens  foupçons  poar 
l'avenir. 

Abdallah  ,  peu  fenfible  aux  offres 
féduifantes  du  Calife ,  n  etoit  point 
tenté  de  fortir  de  fa  retraite.  Il  fe 
fouvenoit  de  Todieux  artifice  dont 
il  avoit  fait  ufage  pour  faire  périr 
les  Ommiades  ;  &  il  appréhendoit 
avec  raifon  qu'on  n'en  usât  avec  lui 
comme  il  avoir  fait  avec  ces  mal- 
heureux Princes.  Mais  fes  amis  lui 
repréfenterent  que  les  conjon6tures 
étoient  bien  différentes.  Ils  lui  re- 
montrèrent que  le  Calife  lui  étoic 
redevable  de  la  couronne  &  de  la 
vie  *,  que  fans  lui  Aboul-Abbas  Se 
Almanzor  lui-même  n'auroient  ja- 
mais pu  échapper  aux  recherches 
de  Mervan  -,  que  de  tels  bienfaits 
ne  pouvoient  pas  s'oublier  aifément> 
&  que  ce  feroit  faire  une  injuftice 
priante  à  la  bonne  foi  ^  à  la  can,^ 
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AtMANzoR.  ^eur  du  Calife  ,    que  de  le  fouîJ- 

Hegire  136.  J        J       l'    '    '     j  • 

trechr.7y4,  çonner  de  duplicité  dans  une  cir- 
confiance  où  il  faifoit  de  fon  côté 
tout  ce  qui  étoit  en  lui  pour  rafTu- 
rer  les  efprits  >  de  infpirer  une  con- 
fiance à  laquelle  on  ne  pouvoir  fe 
refufer. 

Les  amis  d'Abdallah  revinrent 
fi  fouvenc  à  la  charge  ,  qu'enfin  il 
fe  rendit  à  leurs  inftances ,  &  con- 
fentit  d'aller  trouver  le  Calife.  Il 
en  fut  reçu  avec  toutes  les  marques 
de  l'amitié  la  plus  fîncère.  On  lui 
donna  dans  le  palais  un  apparte- 
ment convenable  à  fa  naifTance,  6c 
au  rang  qu'il  occupoit  à  la  cour. 
Les  courtifans  lui  rendirent  leurs 
hommages  >  Âlmanzor  Kii-même  al- 
ioit  fou  vent  conférer  avec  lui  :  touc 
fembloit  alors  reprocher  à  Abdal- 
lah le  tort  qu'il  avoit  eu  de  foup- 
çonner  fon  neveu  de  mauvais  pro- 
cédés 5  &  il  commençoit  a  goûter 
dans  cet  afyle  un  repos  qu'il  avoit 
cherché  en  vain  dans  le  tems  qu'il 
fe  laiiïoit  emporter  aux  violens  ac- 
cès de  fon  ambition, 
Mortd'Ab-  Cette  tranquillité  apparente  ne 
dalUh.         £^^  p^g  jg  longue  durée.  A  peine 

Y  avoit-il  une  femaine  qu'Abdallah 
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ccoit  a  la  cour ,  qu'un  accident  fu-  '^^^^*'^®V 
nette  le  ht  périr  avec  un  nombïQ  iteCkt.jiu 
confidcrable  de  fçs  amis  ,  que  le 
Calife  lui  avoit  permis  d'appeller 
auprès  de  lui.  Le  plancher  de  la 
chambre  où  ils  étoient  s'écroula 
tout  -  à  -  coup  5  Se  ils  fe  trouvèrent 
tous  écrafés  fous  les  ruines.  On  pré- 
tend que  cet  événement  avoit  été 
concerté  par  Je  Calife  ,  Se  que  c'é- 
toit  lui  qui  avoit  fait  difpofer  fon 
appartement  de  façon  qu'au  premier 
ordre  on  étoit  fiic  de  le  faire  en- 
foncer fans  beaucoup  de  peine. 

Il  auroit  fans  doute  été  plus  /im- 
pie de  faire  poignarder  Abdallah , 
fans  ufer  de  tant  d'artifices  pour 
lui  orer  la  vie  >  mais  le  Calife  avoit , 
dit-on,  fait  ferment  de  n'employer 
jamais  contre  lui  ni  le  fer  ni  le 
poifon  ;  &  il  crut  par  le  fubterfuge 
qu'il  ayoit  imaginé  n'avoir  point 
enfreint  fa  parole  :  d'ailleurs  il 
comproit  que  par  les  mefures  qu'il 
avoit  prifes  5  la  mort  d'Abdallah  fe* 
roit  attribuée  à  un  événement  mal- 
heureux ,,  &  nullement  à  un  delfeia 
prémédité. 

Au  refte  ,    Abdallah  fut  peu  re- 
gretté. Son  infâme  procédé  a  l'égard 


I  • 
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Almanzor.  dQS  Ommiades  étoic   encore    trop 
T^i^^kf^^*^*  profondément    eravé   dans    l'efpric 
des  Muiulmans  ,  pour  que  1  on  put 
avoir  quelque  compafîion  pour  un 
Prince  qui  jouiiroit  à  la  vérité  d'une 
grande   réputation  -,  mais  qui  étoit 
cependant    bien  plus   remarquable 
par  fes  cruautés  que  par  fes  exploits. 
Si  l'on  n'avoit  eu  que  ce  trait  à  re- 
procher à  Almanzor  ,  on  auroit  pu- 
en  quelque  façon  le  juftifier  d'avoir 
fait  périr  un  Prince  qui  avoir  tenté 
de  lui  enlever  la  couronne  ;  mais 
la    conduite  que    tint  ce  Calife  à 
l'égard  d'Abou-Mollem  ,  à  qui  il 
étoit  redevable  de  la  défaite  de  fes 
ennemis  ,  deshonore  abfolument  ce 
Souverain  ,  ôc  le  fait  pafTer  à  jufte 
titre  pour  un  monftre  de  perfidie 
ôc  de  cruauté. 

Almanzor  haïffoit  Abou-Moflem, 
comme  je  l'ai  déjà  dit  *,  mais  le  fu- 
jet  de  cette  haine  ne  méritoit  pas 
que  le  Calife  s'en  occupât  h  long- 
tems  :  voici  ce  qui  y  aVoit  donné 
lieu. 
Sujet  Je  la  Quelque  tems  après  rinftallatioti 
haine  d'Al-  d'Aboul- Abbas  fur  le  trône  Muful- 

manzor  pour  ,  \  r    n  r         • 

Abou-Mof-  man ,  Abou-Mollem  le  mit  en  route 
icaï.  ^ygç  ^^  nombreux  cortège  ,  pour 
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faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Almanzar. 
Erant  arrivé  dans  la  Chaldée  ,  iHre^chr.754« 
fe  détourna  de  fon  chemin  pour  al- 
ler rendre  fes  hommages  au  Calife. 
Après  avoir  paiTé  quelque  tems  â 
la  cour  ,  il  reprit  fa  marche  ,  &C 
en  partant  il  demanda  à  Aboul- 
Abbas  la  charge  de  Mirage  ,  c'eft- 
à-dire  ,  condudleur  des  caravannes. 
Almanzor  qui  étoit  alors  auprès  de 
fon  frère  ,  &  qui  avoir  pris  quel- 
que jaloufie  de  la  grande  réputa- 
tion qu'Abou-Moflem  s'étoit  faite 
à  la  tête  des  troupes  ,  engagea  le 
Calife  à  refufer  ce  Général  :  il  fol- 
licita  pour  lui  la  charge  qu'Abou- 
Moflem  demandoit ,  ôc  elle  lui  fut 
accordée  fur  le  champ. 

Abou  -  Moflem  piqué  vivement 
du  refus  qu'il  venoit  d'elTuyer  ,  s  e- 
chappa  en  paroles  ,  &  quitta  la 
cour  affez  brufquement.  Almanzor 
partit  peu  après,  pour  remplir  fa 
charge  de  Mirage  j  ôc  il  fur  fort 
étonné  ,  lorfqu'il  vit  par  lui-même 
la  magnificence  de  la  marche  d'A- 
bou-Moflem  :  deux  cens  chameaux 
portoient  pour  lui  des  provifions 
de  toute  efpeces  ,  &c  deux  fois  le 
jour   il  tenait  table  ouverte  pour 
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AiMANzoR..  les  principaux  pèlerins  de  la  cara- 
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Eté  çhr.754.  vanne.  Outre  la  depenle  que  ces  re- 
pas fplendides  occa(ionnoienc  ,  il 
faifoit  encore  des  préfens  à  ceux  qui 
mangeoient  avec  lui.  Il  s'en  falloir 
bien  qu'Almanzor  fut  en  éiat  de 
faire  une  pareille  figure.  D'ailleurs , 
ce  Prince  étoit  naturellement  avare  > 
Se  n'entendoit  point  à  reprcfencer. 
Il  fe  trouva  très-humilié  par  le  fafte 
d'Abou-Moflem.  Les  courtifans  de 
ce  Prince  contribuèrent  encore  par 
leurs  flateries  à  l'aigrir  contre  ce 
Général  ;  &  enfin  il  réfolut  de  fe 
défaire  d'un  homme  dont  la  condui- 
te généreufe  étoit  une  vive  cenfure 
de  la  fienne. 

Il  difiimula  cependant  i  Se  lorf- 
qu'il  s'agit  de   fe   faire  proclamer 
Calife  après  la  mort  d'Aboul-Ab- 
bas  5  ce  fut  Abou-Moilem  qui  fut 
chargé  de   cette   commifiîon.    Peu 
après  5  Almanzor  ,  comme  je  rai. 
dit ,  lui  donna  le  commandement 
des  troupes   qu'il  envoyoit   contre 
Abdallah  qui  vouloit  lui  ôter  la  cou- 
ronne. 
Avârice  f!*Ai-     On  a  VU  avec  quelle  prudence 
manzor.       Abou-Moflem  fe  conduifit  dans  cet- 
te conjondure  ,  qui  eut  un  fuccès 

bien 
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bien  plus  heureux  qu'on  n'auroit  Almanzo*. 
ofé  refpérer.  Ce  Général  ayant  en-  ^^cuVylll 
voyé  aufïitôc  un  courier  au  Calife 
pour  lui  annoncer  fa  vidoire  ,  ce 
Prince  5  au  -  lieu  de  lui  témoigner 
fa  reconnoiiïance ,  fit  une  démar- 
che auflî  infultante  pour  le  Gé- 
néral 5  que  déshonorante  pour  le 
Calife. 

Son  extrême,  avarice  lui  fit  ou- 
blier le  fervice  qu'Abou  -  Modem 
venoit  de  lui  rendre*,  de  forte  que 
n'ayant  plus  rien  à  craindre  d'un 
ennemi  dont  les  troupes  venoienc 
d'être  taillées  en  pièces  ,  il  ne  por- 
ta fes  vues  que  fur  le  butin  qui  dc- 
voit  être  confidérable  ,  parceque 
Abdallah  &  les  Officiers  Géné- 
raux de  fa  fuite  étoient  de  la  plus 
grande  magnificence  ,  tant  en  armes 
qu'en  équipages. 

Almanzor  preflfé  de  favoir  à  com- 
bien pouvoient  fe  monter  les  dé- 
pouilles des  ennemis  ,  envoya  au 
plutôt  un  CommilTaire  fur  le  champ 
de  bataille  ,  pour  drelTer  un  inven- 
taire exad  des  richeffes  qui  dévoient 
s'y  trouver. 

Abou-Moflem  ,  qui  avoit  Tame 
grande  &  généreufe  ?  ne  put  conte- 

Tom6  m.  B 
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AtMAKzoR.  nir  fon    indisnation   ,    lorfque    le 
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ïre  chr.7y4-  Commillaire   lui   communiqua    les 
ordres,  rai  rendu  jufqu  Ici  ,  lui  dit- 
il  5  un  ji  bon  compte    au    Calife  de 
tant   de   milliers   d'hommes  que  y  ai 
pajjes  au  fil  de  mon   épie  pour  fon 
fervice  ,    qiiil  ne  devroit  pas  douter 
de  ma  fidélité  par  rapport  au  butin, 
La  gloire  ejl  mon  unique  objet ,  a  jou- 
ta-t-il;  l'argent  cfl  lejien  :  /ai  raifon 
de  me  plaindre  d'une  défiance  aufji  in^ 
jurieufe* 
Abou-Mof.      Après  cette  réponfe  ,  Abou-Mof- 
lemeneftof- leiTTi  quitta  le  fcrvice ,  &  refufa  de 
te  le  fervice.  marcher  en  tgypte  &  en  Syrie  ,  ou 
le  Calife  lui  mandoit  de  fe  tranf- 
porter    pour    remédier   à  quelques 
mouvemens  qui  s'y  étoient  élevés. 
Il  fe  retira  dans  fon  gouvernement, 
où  il  eut  foin  de  tout  contenir  dans 
la  tranquillité.  S'il  avoit  voulu  exci- 
ter une  révolte  ,  il  étoit  alTez  fur 
des  Officiers  ,  des  foldats ,  &  même 
des  peuples  de  fa  dépendance  ,  pour 
fufciter  des  troubles  affreux  au  Ca- 
life i  mais  on  ne  peut  rien  lui  re- 
procher à  cet  égard.  Du  refte ,  il  ne 
le  ménageoit  point  alfez  dans  fes 
exprelîions',  &  lorfqu'il  parloir  d'Al- 
manzor  &  de  fa  cour ,  c'étoit  tou- 
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jours    avec    quelque    mépris.  Ai.MAKZd«.. 

1      /->    iT  '   '^    •  ^       ^  f^  ^    Hégire  iî6. 

Le  Calire  ,  qui  etoit  extrêmement  Erg  chr.7f4, 
vindicatif ,  chercha  long  -  tems  les     Moyens 
moyens  de  perdre  ce  Général  ;  mais  fgX!  poar  k 
faifant  réflexion  qu'il  feroit  difficile  furpreniie^ 
d'attaquer  directement  un  Officier 
de  cette  confidération  ,  il  eut  re- 
cours aux   pratiques   les  plus  infâ- 
mes. Il  affeda  pendant  quelque  tems 
d'avoir  abfolument  oublié  les  fujets 
de  plaintes  qu'il  pouvoit  avoir  con- 
tre Abou-Moflem.  Il  s'abaifTa  même 
jufqu'à  faire  des  excufes  fur  les  or- 
dres qu'il  avoir  donnés  à  l'égard  du 
butin    dans   le   tems  de  la  défaite 
d'Abdallah.    Il   fe  taxa  lui  -  même 
d'imprudence    &    de   légèreté  •,    &: 
enfin  il  fit  prier  Abou-Moflem  d'ou- 
blier tout  le  paiïe  *,   il  l'aflura  de 
fon  eftime  ,  de  fon  amitié  ,  de  fa 
reconnoifTance  ,  &  l'invita  de  venir 
au  plutôt   à   fa  cour  pour   y  rece- 
voir publiquement  des  preuves  écla- 
tantes des  fentimens  qu'il  avoit  pour 
lui. 

De  lâches  courtifans  ,  toujours 
prêts  à  fervir  les  paffions  &  les  vices 
de  leur  Prince  ,  furent  employés 
pour  faire  réuflir  l'horrible  trahifon. 
du  Calife,  Ils  allèrent  trouver  Abou- 
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A-iMAMzoR..  Moflem,  &c  lui  repréfenterent  qu'il 
Bts  chr,7y4.  y  ^voïc  de  i  iiidecence  a  reruler  opi- 
niâtrement de  fe  rendre  à  la  cour  j 
que  le  Souverain  étoit  abfolument 
revenu  de  toutes  les  impreffions 
qu'on  avoir  voulu  lui  infpirer  fur 
fon  compte  i  ôc  qu'enfin  il  ne  fouhai- 
toit  que  d'avoir  l'occafion  de  le  voir, 
pour  lui  témoigner  combien  il  étoit 
reconnoilTant  des  fervices  qu'il  avoit 
rendus  à  l'Etat. 

Ces  remontrances  furent  tour- 
nées de  tant  de  façons  ,  &  pré- 
fentées  fi  adroitement  par  des  gens 
accoutumés  à  la  perfidie  &  à  la 
trahifon  ,  qu'enfin  le  brave  Abou- 
Moflem  fe  crut  obligé  de  céder  à 
leurs  inftances.  Il  fe  rendit  donc  à 
la  cour  5  où  il  fut  reçu  par  Alman- 
zor  &  par  fes  courtifans  avec  tout 
l'accueil  qu'on  auroit  pu  faire  à  un 
homme  qui  auroit  joui  de  la  plus 
grande  faveur.  Almanzor  eut  même 
le  courage  de  l'entretenir  plufieurs 
fois  en  particulier  ,  avec  une  cordia- 
lité &  une  confiance  qui  fembloient 
devoir  exclure  jufqu'aux  moindres 
foupçons. 

Abou-Moflem  vivoit  donc  ainfi 
liCianquillement  à  la  cour  d'Almaur 


2or.  Il  fe  reprochoit  d*avoir  été  Ci  Almavzok. 

1  \  r  r  11         Hégire  156^. 

long-tems  a  penier  peu  tavorable-  Ereehc.7î4. 
ment  de  ce  Prince  v    il  le  voyoit 
habituellement ,  &  fe  trouvoit  par^ 
tout  avec  la  plus  grande  fécurité. 

Le  jour  fatal  arriva  enfin,  dans     icCaiifc 
lequel    le  Calife  avoir  réfolu   de  'Z'uàa^n 
mettre  le  comble  à  fa  perfidie  :  il  p*r  trahif©», 
entretint  cet  infortuné  Général  un 
peu  plus  long-tems  qu'à  l'ordinaire  *, 
iSc  à  un  certain  fignal  ,  quatre  hom- 
mes qu'Almanzor  avoit  apoRés  pour 
TexéGution  de  fon   infâme  projet  3 
entrèrent  brufquement  dans  l'appar- 
tement du  Calife ,  &  fe  jettant  fur 
Abou-Moflem. ,  ils  le  percèrent  de 
plufieurs   coups  ,    dont  il  mouruc 
prefque  fur  le  champ. 

Telle  fut  la  fin  malheureufe  de 
cet  illuftre  bienfaiteur  des  Abbafli- 
des  5  ôc  en  particulier  du  traître 
Almanzor  ,  à  qui  il  avoit  rendu  les 
fervices  les  plus  fignalés. 

Ce  lâche  Prince  ne  fe  contenta 
pas  d'avoir  fait  airafliner  ce  grand 
homme  ,  il  voulut  même  lui  inful- 
ter  après  fa  mort  -,  il  le  Rz  garder 
plufieurs  jours  dans  l'appartement 
où  il  avoit  été  tué ,  pour  avoir  le 
plaifir  de  le  voir  ôc  de  le  montrer 
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AiMANzoR.  à  {es  courtifans  j  &  il  avoir  l'au- 
dace de  dire  ,  qu'il  n'écoit  vraiment 
Souverain  que  depuis  qu'il  étoic  dé- 
barraiTé  de  ce  Général. 
Hégîreij7.      La  mort  d'Abou-Moflem  occa- 
Revoice      îionna  des  mouvemens  qui  donne- 
San^f  qui  ^^^^  beaucoup  d'inquiétude  au  Ca- 
cftappaifée,  life.  Un  Pcifan  nommé  Sinam  de 
Nifchabour ,    fâchant  les  richefles 
immenfes  que  ce  Général  pofTédoit 
dans  le  KhorafTan  .  s'empara  de  fes 
tréfors  ,   &  fe  fervit  d'une  partie 
de  cet  argent  pour   faire  révolter 
la  province  contre  le  Calife. 

Âlmanzor  donna  auffitôt  le  com- 
mandement de  fes  troupes  à  un  Ca- 
pitaine nommé  Giamnour  ,  ôc  le 
chargea  de  fe  rendre  au  plutôt  dans 
le  KhoralTan  ,  pour  y  combattre  les 
rebelles.  Cette  expédition  eut  le 
plus  heureux  fuccès  y  Sinam  fut  dé- 
fait dans  une  feule  aétion  ,  &  fes 
troupes  s'étant  difperfées ,  la  révolte 
fut  bientôt  éteinte. 

L'avarice  du  Calife  lui  fît  faire 
dans  cette  conjondure  la  même  fau- 
te qu'il  avoir  faite  l'année  précéden- 
te lorfqu'Abou-Moflem  avoit  rem- 
porté la  vi^oire  fur  les  troupes 
d'Abdallah.    Il  envoya  un  de  (os 
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Officiers  pour  prendre  un  état  ciu'^J;^^.^^^^^: 
butin,  afin  que  le  General  ne  pucEreChr.7j). 
rien  en  diftraire  à  fon   profit. 

Ce    lâche  procédé    piqua    vive-  Giamhouc 
ment  Giamhour,  ôc  il  n'eut  pas  de  Refait recoi*. 
peme  a  taire  entrer  les  troupes  danSraia  dans  le 
Ion  refTentiment ,  fur- tout  lorfqu'il  Khouflan, 
leur  eut  dit  que  fon  deffein  étoit 
de  leur  partager  les  dépouilles  des 
vaincus.    Il  s'éleva  tout-à-coup  des 
cris  tumultueux  dans  toute  l'armée  *, 
on  s'emporta  contre  le  Calife  ,  ôc 
fa  fordide  avarice   devint  le  fujec 
des  plaintes  ôc  des  inve-dives  des 
foldats. 

Giamhour  profitant  de  leurs  dif- 
pofitions  5  s'appliqua  encore  a  les 
aigrir  de  plus  en  plus  \  ôc  il  n'eue 
pas  de  peine  à  les  dégoûter  du  fer- 
vice  d'un  Prince  qui  ne  connoilToic 
que  Cqs  intérêts  ,  &  qui  ne  favoic 
récompenfer  ni  la  valeur  ni  la  ver- 
tu. Lorfqu'il  crut  être  bien  afTuré 
àes  troupes  ,  il  ne  garda  plus  de 
mefures  ;  il  fe  fit  déclarer  Souve- 
rain de  la  province  5  de  réfolut  de 
s'y  maintenir  par  les  armes. 

Cette  nouvelle  révolte  répandit 
l'âllarme  à  la  cour  du  Calife.  Il 
fallut   penfer  à  lever  promtement 
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^àfk^^^'"        troupes  5  &  à  mettre  à  leur  tète 
luchv.jl]',^^  Général  capable  de  réduire  les 
rebelles.  Almanzor  fit  choix  de  Ma- 
homet -  ebn  -  Afchaar  ,    qui  partit 
auiîitôt  pour  le  KhoraffaPx  avec  une 
nombreufe  armée  ,  &c  alla  chercher 
Tennemi. 
Hégire  138.      Giamhour  qui  avoir  eu  foin  d'en- 
j^        voyer  a  la  découverte  ,  ayant  appris 
le  pourfuit  la  marche  des  troupes  du  Calife , 
^icilcfau.  ^  fâchant  combien  elles  étoient  fu- 
périeures  aux  fîennes  »  ne  jugea  pas 
à  propos  de  les  attendre  dans   le 
KhoralTan.    Il  en  partit  avec  affez 
de  précipitation  ,  &  fe  retira  vers 
Ifpaham ,  où  il  fe  fortifia ,  en  atten- 
dant l'arrivée  de  Mahomet. 

Ce  Général  arriva  bientôt  après  , 
êc  le  ferra  de  façon  que  Giamhour 
perdant  l'efpérance  de  fe  foutenir 
dans  ce  pofte  ,  le  quitta  encore 
pour  fe  retirer  dans  l'Aderbijan. 
Mahomet  l'y  pourfuivit  avec  une 
telle  vivacité ,  qu'il  le  contraignit 
d'en  venir  à  une  adlion ,  dont  tout 
l'avantage  fut  pour  les  armes  du 
Calife.  Les  troupes  de  Giamhour 
furent  taillées  en  pièces  ,  &c  lui- 
même  auroit  péri  dans  cette  action , 
fi  vme.fuite  précipitée  ne  l'eut  mis 
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â  couvert  des  pourfuites  de  Maho-  almakzoiu 
mer. 

Cette  révolte  éteinte  ,  il  s'éleva  E^/gh^.JJî; 
peu  d'années  après  des  mouvemens 
d'une  efpece  bien  différente.  Ils  fu- 
rent occafîonncs  par  une  fe6be  ap- 
pellée  des  Ravendlens  ,  du  nom 
d'Abdallah-ebn-Ravend  ,  qui  fut  la 
tige  des  Ravendiens ,  lefquels  furent 
toujours  extrêmement  zélés  pour  les 
Abbaflfides. 

Leur  attachement  pour  ce  parti  origfoedc? 
ne  les  empêcha  pas  néanmoins  de  R-^^^i^^^^^» 
caufer  beaucoup  de  troubles  dans  la 
province  du  Khoratfan  d'où  ils 
étoient  originaires.  Abdallah  avoit 
eu  avec  Abou-Moilem  des  querelles 
particulières ,  pour  la  décifion  à^Ç" 
quelles  il  avoit  fallu  prendre  les 
armes.  Abdallah  avoit  fuccombé  j, 
.  te  un  grand  nombre  de  fes  partifans^ 
&  même  de  fes  parens  y  avoient  péri 
dans  cette  conjonéture. 

Il  s'en  échappa  cependant  une 
certaine  quantité  ,  qui  formèrent 
une  fe6te  ^  &  fe  mirentlà  enfeigner 
la  Métempiicofe ,  qui  étoit  un  des 
points  principaux  de  leur  do(5trine« 
Quoique  cette  fe6te  fût  attachée  au3C 
Âbbailîdes ,  Almanzor  eue  cependant: 
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AtMAKzoïL.  beaucoup  d'inquiétude  à  fonfujet» 

it^Qkt.jtl'.  ^?P^^^^^^^^^^  toujours  que  l'affec- 
tation avec  laquelle  ils  répandoienc 
leurs  dogmes ,  ne  les  portât  quel- 
que jour  à  une  révolte  ouverte. 

On  ne  pouvoit  cependant  pas  leur 
reprocher  de  rien  tramer  contre  les 
intérêts  du  Calife  *,  au-contraire  > 
ils  n'étoient  blâmables  qu'en  ce 
qu'ils  vouloient  abfolument  rendre 
à  ce  Prince  des  honneurs  qui ,  fé- 
lon les  ufages  Mufulmans  ,  n'ap- 
partenoient  qu'à  la  Divinité.  Ils 
vinrent  en  grand  nombre  à  Haf- 
chemia  ,  où  Almanzor  faifoit  fa  ré- 
fidence  ordinaire  *,  &  là  ils  firent 
autour  du  palais  de  ce  Calife  les 
mêmes  tours  &  les  mêmes  cérémo- 
nies que  les  Mufulmans  ont  coutu- 
me de  faire  autour  du  temple  de  la 
Mecque. 
îc  Calife  Le  Calife  ne  fâchant  que  penfer 
1  cx^ercice  des  ^^  procédé  de  ces  fanatiques  ,  leur 
j.rp.tkiues  de  jgc  aire  de  difcontinuer  leurs  pro- 
^'^  ^  ^'  cefîîons  ,  ôc  de  ne  point  profaner 
ainfi  une  cérémonie  religieufe  qui 
étoit  réfervée  pour  le  Temple  de  la 
Mecque.  Les  Ravendiens  firent  peu? 
de  cas  de  cette  défenfe  ,  &  conti- 
nue renr  toujours  comme  ils  avoicnr 
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Almanzor  voyant  leur  opiniâtre- Almanzou. 

té,  réfolut  enfin  d'y  mettre  ordre ,  p^/l'^'J^^J^* 

Ôc  commença  par  faire  arrêter  une  ih  fe  ré/oi- 

centaine  de  ces  fanatiques.  Ce  coup|^"^v ^  ^* 

-,  .  ^  ,  .         ,,1  les  diflipc, 

les  étonna  ;  mais  revenant  bientôt 
à  eux-mêmes ,  ils  prirent  les  armes  j 
marchèrent  aux  prifons ,  les  forcè- 
rent ,  en  firent  fortir  leurs  amis , 
ôc  allèrent  enfuite  inveftir  le  palais. 

Le  Calife  outré  de  cette  infolen- 
ce,  monta  promtement  à  cheval*, 
3c  s'étant  mis  à  la  tête  de  (es  gar- 
des de  des  gens  de  fa  maifon  ,  il 
s'avança  contre  ces  Ravendiens  , 
comptant  que  fa  préfence  les  diflî- 
peroit  aufîitôt  :  mais  il  eut  la  hon- 
te de  voir  fes  fujets  lui  faire  face  y 
ôc  le  repouffer  avec  une  vigueur 
dont  il  penfa  être  la  vi6time.  Heu- 
reufement  il  fut  fecouru  à  proposr 
On  le  tira  de  la  mêlée  ,  &  on  tom- 
ba enfuite  fur  cqs  vidonaires ,  qu'oa 
réufîit  enfin  à  difliper  6c  à  chafTer 
abfolument  de  la  ville,  après  qw 
avoir  tué  un  grand  nombre. 

Cet    événement     occafionna    la    Le  caf.;fîr . 
grâce  d'un  Officier  diftingué  nom- ^'^^^^^^""^  ^ 
mé  Maan  ,  qui  depuis  long- rems  fe 
terioit  caché  pour  éviter  les  recher- 
chas- des^  Abbaffides.    Cet  Oificier 
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Almavzor..  avoir  été  zélé  partifan  des  Ommia^ 
li&chVjôu^^^  >  P^^^  lefqtiels  il  avoit  fignalé 
fa  valeur  &  fa  capacité  dans  les 
difFérens  emplois  dont  il  s'étoic 
trouvé  chargé.  Les  Abbaffides  étant 
parvenus  au  trône  ,  il  avoit  penfé 
être  enveloppé  dans  le  mafTacre 
qu'Abdallah  avoit  fait  faire  des 
Ommiades  Se  de  leurs  amis  après 
la  mort  de  Mervan.  Il  avoit  été 
aJOTez  heureux  pour  mettre  fa  vie  à 
couvert  dans  la  maifon  d'un  de  fes 
parens  >  où  il  s'étoit  tenu  caché 
aepuis  ce  tems-là.  La  révolte  des 
Ravendiens  lui  ayant  paru  une  oc- 
cafion  favorable  pour  fe  réconcilier 
avec  les  Abbafïîdes  ,  il  fortit  de  fa 
retraite  ,  accourut  au  palais  j  &  fe 
mêlant  avec  ceux  qui  défendoient 
Almanzor  >  il  fit  des  prodiges  de^ 
valeur  qui  fauvereiit  la  vie  à  ce 
Prince  ,  lequel  fur  le  champ  lui 
déclara  qu'il  oublioit  tout  le  pafTé  ,. 
&  qu'il  le  rétablilToic  dans  tous  fes^ 
droits. 
le  caîife  L'înfultc  que  le  Calife  venoit  dé 
jQrms  h  de('  recevoir  dans  Hafchemia  ,  le  déeou- 

lein  de  batir  .  ^  .  «ii      *^    « 

la    viik  de  ta  entierem.ent  de  cette  ville  ,   ce 
iAgUct,        jj^j  gj.  prendre  la  réfolution  de  n^ 

fins,  faire  fa  réildeuce»     Xi  foria^ 
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le  delTein   d'en  fonder  une  ,  pour  Almam2©«.î 
remplacement  de  laquelle  il  choidt  fre^chr.76j; 
un  vafte  terrein  auprès  du  Tigre» 
où  étoit  ficuée  autrefois  la  ville  de 
Séleucie. 

Almanzor  fe  promenant  un  jour  commentt^ 
fur  les  bords  de  ce  fleuve  avec  fes  découvre 
courtifans  ,  dans  le  tems  qu'il  cher-  ^i 'êtr7  i& 
choit  une  place  convenable  pour  fondateur^ 
fon  defTein  >  fut  fi  charmé  de  la 
beauté  de  cette  campagne  >  qu'il 
prit  le  parti  de  s'y  fixer.  Dans  le 
tems  qu'il  conféroit  de  fon  projet 
avec  les  Officiers  de  fa  fiiite ,  l'un 
d'eux  s'^étant  écarté  ,  rencontra  un 
Hermite  qui  avoir  fa  retraite  dans 
ce  canton.  Etant  entré  en  eonver- 
fation  avec  ce  folitaire  ,  il  lui  par- 
la du  pro-jet  du  Calife.  L'Hermite 
lui  répondit  qu'il  fa  voit  bien  que 
la  tradition  du  pays  portoit  que  l'on 
devoir  un  jour  bâtir  une  ville  dans 
cette  prairie  j  mats  que  cette  entre- 
prife  étoit  réfervée  à  un  homme  ap- 
pelle Moclas  y  nom  bien  différent  de 
ceux  de  Glaffar  Ôc  d* Almanzor  que 
portoit  le  Calife. 

UOfHcier  étant  venu  rejoindre 
Almanzor ,  lui  raconta  la  eonver- 
|adon  qu'il  venoit  d'avoir  a¥€c  i'Hçî* 
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AiMANzoR.  mite.  Le  Calife  n'eut  pas  plutôt  en-- 
tSchr.itî*.  ^^^àn  prononcer  le  nom  de  Moclas  y 
qu'il  defcendit  de  cheval  ;  &  fe 
profternant  contre  terre ,  il  remer- 
cia le  Seigneur  de  ce  qu'il  l'avoit 
choifî  pour  l'exécution  de  (qs  or- 
dres. Tous  les  courtifans  étonnés 
attendoient  avec  impatience  d'être 
éclaircis  d'un  trait  aulîi  fingulier. 
Le  Calife  les  tira  d'embârras,en  leur 
tenant  ce  difcours. 

Durant  U  Califat  des  Ommlades  y 
leur  dit- il ,  mes  frères  &  moi  étant 
encore  fort  jeunes  6*  ri  ayant  que  peu 
de  biens  ^  nous  fûmes  obligés  d"" aller 
vivre  à  la  campagne 'i  où  chacun  de 
nous  faifoit  la  dépenfe    à  fon  tour. 
M^ étant  vu  hors  d'état ,  faute  d!ar^ 
gent  5  de  donner  à  manger  à  mes  frères 
au  jour  qui  ni  était  marqué  ,  je  pris 
un  bracelet  à  ma  nourrice  ,    &  j'allai 
le  mettre  en  gage  pour  avoir  quelque 
argent.    Cette  femme  fit  beaucoup  dt 
bruit  ;  &  enfin  à  force  de  chercher  , 
elle  découvrit  que  cétoit  moi  qui  en 
avoit  fait  le  vol,    Dans  le  tranfport 
de  fa  colère  ,    elle  me  dit  beaucoup 
d^ injures ,   &  elle  rriappella  entrau^ 
très  Moclas  (  cétoit  le  nom  d'un'. 
fameux  brigand  de  ce  tems  -/^  }  a  & 
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depuis  i  tant  quelle  a  vécu  y  elle  /ze  Almanzo»., 

»       •  •  /  T         '    Hégire   14c, 

m  a  jamais  nomme  autrement.  Je  vois  ^^l<z\ix..^c\^ 
donc  que  Dieu  nia  dejliné  pour  Ven^ 
treprïfe  dont  il  s* agit  ;  &  je  vais  V exé- 
cuter en  ce  lieu  ,  puïf qu'il  ejl  évident 
que  c^ejl  le  ciel  même  qui  ta.  ainji  or-^ 
donné, 

Almanzor  traça  lui-même  le  plan 
de  cette  ville  autour  d*une  colline  , 
dont  il  réferva  le  haut  pour  y  bâtir 
fon   palais.    Il  donna   enfuite  des 
ordres  pour  que  l'on  commençât  les 
travaux ,  &  ils  furent  pouffes  avec 
une  extrême  rapidité  :  mais  différent 
événemens  obligèrent  de  fufpendre 
les  ouvrages  pour  vaquer  à  des  af- 
faires plus  prefTantes. 

Mohamed  &  Ibrahim.  Tuti  &  E^/gj^';^;^*. 
Fautre  petits- fils  de  Haffan  ,  &  ar-     Le  caiife 
hère-petits-fils  d'Ali ,  prirent  les  ar-  ^^^^.^^l^^, 
mes  contre  Almanzor  ,  &  entrepri-  med  &  dv 
rent  de  lui  difputer  le  Califat,  11^"*^°^ 
furvint  auffi  diffèrens  troubles  dans 
fa  famille  ,  qu'il  fallut  penfer  à  ap- 
paifer.^  Le  Calife  vint  heureufemenc 
à  bout  de  terminer  toutes  ces  diX* 
fendons-,   il  pouffa  même  ks  con^"? 
quêtes  dans  l'Arménie  ,    la  Cilicie 
&  la  Cappadoce  \  ôc  c'eft  en  con- 
Ëquence.  de  tous  ces  avantages  réu-:* 
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ALMAN2  0»..  nis  ,  qu'on   lui  donna  le  glorieux 
furnom  ^Alman^r  ,  c'eft-â-dire  ^ 
Viciorhux, 
Hégire  ryo.      Dès  que  co   Prince  eut  recouvré 
Ecechnyôs  uj^  p^^  ^^  tranquillité,  il  mit  route- 
rai V-^?^^'^*^  fon  application  à  faire  finir  fa  nou- 
Bagdet.        velle  Ville  5  &  il  eut  la  latisradtioa 
de]  la  voir  achevée  après  plufieurs 
années  d'un   travail  continuel.     Il 
alla  s'y  établir  aufÏÏtor  ,  &  lui  don- 
na le  nom  de  Dar-al  Salam  * ,  c'eft- 
à-dire  ,   Ville  de  paix  \  peut.  -  être 
parceque   Jérufalem  étoit  aufli  ap- 
pellée  la  Cité  de  la^  paix  :  peur-être 
<iufîi  parceque  ,   lorfqu'il  l'habita  ,, 
l'Empire  Mufulxnan  jouifToit  d'une 
paix  profonde, 
te  preffea-      Quelque  goût  que  le  Calife  eût 
ÎJi^rdui^u*  pris  d'abord  pour  Bagdet  qui  étoic 
fc  de  la  mé-  fon  ouvrage  ,  il  ne  tarda  pas  à  s'en 
ennuyer  >  ou  plutôt  il  tomba  dans 
une  mélancolie,  qui  lui  infpiroit  ua 
dégoût    prefqu'égal  pour   tous   les 
objets  qui  fe  préfentoient  à  fes  yeux.. 
Les  Hilloriens  prétendent  que  cette 

*  Macîne  rapporte  que  cette  viHe  Tut  nommée 
par  le  ;  Calife  Medina-tol- Salam  »  qui  fignifie  ,. 
faille  de  la  paix  i  mais  que  cependant  elle  fu» 
appelle?  Bagdet  dans  la  fuite  ,  du  nom  d'un  Her<. 
snite  qui  faifoit  Ton  léjoux  dans  la  praiiie  ou  cette 
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maladie  lui  vint  de  l'impreffion  que  Aimahz©».* 
firent  fur  fon  efprit  quelques  vers  ^je^chr.ylgl 
Arabes  qu'il  lut  fur  une  muraille 
où  on  les  avoir  écrits.  Les  Auteurs 
les  rapportent  diverfement.  Les  uns 
difent  qu'ils  étoient  énoncés  en  ces 
termes  :  O  Glaffar  ,  us  jours  font 
terminés  ;  le  tems  de  ta  mort  eji  venu  ; 
r ordre  de  Dieu  qui  efl  irrévocable  eJi 
arrivé.  D'autres  difent  qu'ils  ne  con- 
tenoienr  que  ces  maximes  généra- 
les :  Les  états  &  les  richejjes  du  mon^ 
de  ne  nous  font  pas  donnés  ,  mais 
prêtés  :  que  perfonne  ne  fe  fonde  def- 

^    fus  y   ni  ne  s\n  glorifie  :   quiconque. 

^  y  attache  fon  cœur  6*  y  met  fa  con^ 
fiance  ,  nen  recevra  que  de  la  honte  , 
lorfqu  il  faudra  les  rendre  à  celui  dont 
il  les  a  reçus. 

Les  trilles  réflexions  qu*il  fît  après  Hégire  r^ «, 
la  ledure  de  ces  vers,  le  jetterent  ^"^^  ^"'^'^^^* 
dans  un  abbattement  &  un  ennui 
mortels  :  il  ne  fe  plaifoit  plus  nulle 
part  ;  &  malgré  l'attention  qu'il 
avoit  à  changer  fouvent  de  féjour 
pour  fe  difliper  ,  il  n'en  trouvoit 
aucun  qui  put  lui  convenir.  Il  ré- 
folut  alors  d'aller  en  pèlerinage  à 
la  Mecque  *,  il  en  fit  même  le  vœu , 
comptant  apparammenc  que  ce  dé- 
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ArMANzoR.  vorieux  voyage  lui  procureroic  le 
ï"ch^,77^;^écabli(rement  de  fa  fancé. 
II  faît  un  pé.  îi  fe  l'élit  en  marche  avec  un  nom- 
UccTc  ^^^  ^^^^^  cortège.  Mahadi ,  ou  Almo- 
dhi ,  fon  fils ,  partit  avec  lui  pour 
l'accompagner  jufqu'à  une  certaine 
diftance.  Mais  à  peine  le  Calife  eut- 
il  fait  quelques  lieues ,  que  ce  voya- 
ge fut  pour  lui  un  nouveau  fujet 
de  mélancolie.  Il  prétendit  que  ce 
feroit  le  dernier  qu'il  feroit.  Il  fut 
prêt  à  y  renoncer  5  puis  il  fe  déter- 
mina de  nouveau  à  le  continuer  9 
en  difant  qu*il  ne  lentreprenoit  que 
dans  l'efpérance  que  Dieu  lui  feroic 
miféricorde. 

Il  s'arrêta  fur  fa  route  ,  dans  un 
endroit  appelle  Abdavaïh  ,  où  il  fé- 
journa  avec  toute  fa  fuite.  Abulfa- 
rage  rapporte  que  ce  Calife  s'étanc 
mis  pendant  la  nuit  fur  une  terraf- 
fe  pour  refpirer  le  frais ,  il  vit  dans 
la  partie  occidentale  de  Thémifphère 
une  lumière  qui  parcourut  un  vafte 
efpace  de  la  voûte  célefte  ,  &  dont 
la  trace  fut  vifible  jufqu'au  com- 
mencement du  jour. 

Effrayé  de  ce  phénomène  ,  fes 
noires  vapeurs  augmentèrent  confî- 
dérablement  j  il  crut  que  c'étoit  un 
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.,  avertiflement  que  le  ciel  lui  donnoit  almanzok. 
m  de  fa  mort  prochaine  ,  Se  dès  l'inf-  itic^uyj^[ 
tant  il  fit  appeller  fon  fils  pour  lui 
faire  fes  adieux.  Mahadi  étant  ac- 
couru ,  Almanzor  lui  fit  cette  fin- 
gulière  exhortation. 

Je  vous  exhorte  ,  lui  dit- il ,  d'ko-    Eufeisnc-^ 
norer  vos  parens  qui  partagent ,  pour^^^^  9"''^ 
airzfi  dire  ,  r éclat  de  votre  dignité  ,  fiu. 
dont  ils  font  l'appui ,  &  dont  la  gloire 
réjaillit  fur  vous  ;  mais  je  crois  que 
vous  rien  fere:(^  rien. 

Aye:!^  foin  de  V éducation  de  vos 
enfans  ;  traitei^-les  avec  douceur  ;  ta» 
chez,  d'en  avoir  beaucoup  ,  parcequils 
peuvent  vous  fervir  ou  vous  con/oler 
dans  le  tems  de  quelques  revers  de  la, 
fortune  ;  mais  je  crois  que  vous  nen 
fere:(^  rien. 

Qu'il  ne  vous  prenne  point  envie 
de  faire  bâtir  dans  la  partie  occident 
taie  de  Bagdet ,  parceque  ce  n'efl pas 
à  vous  que  cela  ejl  réfervé  ,  &  que. 
vous  ne  faurie:^  y  mettre  la  dernière 
main  ;  je  crois  cependant  que  vous  U 
ferei^ 

Prenei  garde  que  vos  femmes  ne 
fe  mêlent  jamais  des  affaires  du  gou-^ 
vernement ,  rien  neflplus  dangereux  ^ 
mais  je  crois  que*  vous  h  fere:^^ 
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'AtMiiNzoïL.      Après  ce  difcours ,  Almanzor  con- 
Hégire  lys'.gédia  fon  fils,  &  lui  ordonna  de 

5  en  aller  a  Bagdet ,  ahn  de  pourvoir 
à  tout  il  le  ciel  difpofoit  de  fa  per- 
fonne. 

Mort  d'Aï-  Le  Calife  s*étant  trouvé  un  peu 
manzoï,  jxiieux  après  quelques  jours  de  re- 
pos, continua  fa  route  &  s*avança 
jufqu'à  un  endroit  appelle  le  Puits 
de  Maimoun ,  à  quelques  lieues  de 
la  Mecque.  Là  il  fut  attaqué  d'une 
dylfenterie  ,  qui  l'emporta  en  peu 
de  tems.  Son  corps  fut  porté  à  la 
Mecque  ,  où  il  nit  enterré  la  tête 
nue ,  pour  marquer  qu'il  étoit  mort 
fans  avoir  pu  accomplir  le  vœu  qu'il 
avoit  fait  d'aller  en  pèlerinage  à  la 
Mecque, 
cjraaère  Les  Hiftoriens  dépeignent  ce  Ca* 
ie  ce  Prince.  Jife  comme  étant  d'une  riche  taille , 
maigre  de  vifage ,  &  la  barbe  peu 
garnie.   Il  étoit  d'un  accès  facile  , 

6  d'un  caradère  affez  doux  dans 
les  entretiens  particuliers  j  &  fort 
grave  lorfqu'il  paroiffoit  en  pablic 
revêtu  de  la  robbe  impériale. 

Au  refte  ,  il  étoit  inquiet  ,  fc':p- 
çonneux  ,  didîmulé  ,  cruel  nibne 
lorfqu'il  s'agiflfoit  de  fe  venger  d'an 
lînnenii  s  mais  fon  vice  dominani;; 
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€toit  une  avarice  infatiable  >  qui  Almanz«ïij 
lui  attira  le  mépris  d'une  grande  rfç^l'^j.^Jj* 
partie  de  fes  fujets.  Les  Couffiens , 
chez  qui  il  avoit  demeuré  pendant 
plufieurs  années  ,  lui  avoient  don- 
né le  furnom  de  Douamk  ,  c'eft-à- 
r  dire  ,  le  Père  des  oboles  ,  parcequ'il 
avoit  mis  la  taxe  d'une  obole  par 
tête  pour  faire  creufer  les  fofTés 
de  la  ville  de  Bagdet.  Macine  rap- 
porte qu'on  trouva  dans  l'épargne 
après  fa  mort  fix  cens  millions  de 
dragmes  ,  de  vingt-quatre  millions 
d'or. 
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M  A  H  A  D  I. 

XXII.     CALIFE. 


MAHABi.  "\yf  Ahadi,  fils  d'Abou-Giaf- 
^^^^^^^ '^^- JLVx  far-Almanzor,  fut  proclamé 
Calife  à  Bagdet  ,    immédiatement 
après  qu'on  y  eut  annoncé  la  mort 
de  fon  père.  Il  fut  le  XXII.  qui 
occupa  le  trône  depuis  Mahomet , 
&  le  III.   de  la  dynaftie  des  Ab- 
baflides. 
Mahsdî  dif-     ^^  commencement  de  fon  règne 
^pe  les  fana- fat  agité  par  quelques  fanatiques, 
îr3ubio?"nt    qui  s'érigeant  en  Prophètes   ,   prè- 
r£tat.         cherent  une  doctrine  nouvelle ,  Se 
fe  firent  un  grand  nombre  de  par- 
tifans  5  fur -tout  parmi  le  peuple, 
toujours    amateur    de    nouveautés. 
Mahadi  mit  ordre  de  bonne  heure 
à  ces  faétions  naiffantes.  Il  envoya 
quelques  troupes  qui  diifiperent  fa- 
cilement   les   féditieux.    L'un    des 
chefs ,  nommé  Bufa ,  ayant  été  ar- 
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rèté ,   on  l'amena  à  Bagdet ,  où  IcMahasi. 
Calife  le  condamna  à  être  pendu  , 
&  l'on  n'entendit  plus  parler  de  Ces 
partifans. 

Lorfqu'il  eut  rendu  la  tranquillité  Hégire  1^9, 
à  l'Etat  5  il  s'occupa  du  foin  de  ren-  Erechi.77^. 
dre  la  juftice  aux  peuples.  Se  com- ^-|^j^e^cr&^ 
îîiença  par  l'exécuter  lui-même  ,  en  de  généroiîcc 

n-  3        r  rj'Liciu  nouveau 

reltituant  des  lommes  conlidcrables  caiife. 
que  le  Calife  fon  père  avoit  extor- 
quées de  différens  particuliers.  Il 
ouvrit  aufîi  les  prifons  ,  &  délivra 
un  grand  nombre  de  malheureux, 
qui  y  étoient  détenus  pour  n'avoir 
pas  fatisfait  aux  taxes  exhorbitan- 
tes  qu'Almanzor  avoit  impofées.  En 
un  mot  ,  fon  caradère  grand  & 
généreux  lui  fit  tenir  une  conduite 
bien  différente  de  celle  de  fon  père  > 
&  il  parut  fe  faire  un  plaifir  de  ré- 
pandre avec  profufion,  desrichefles 
que  l'avarice  d'Almanzor  avoit  ac- 
cumulées par  toutes  fortes  de 
moyens. 

Mahadi  eut   au(îî    des   dépenfes  Hégiie  i^©. 
confidérables  a  faire  pour  foutenir^'^^^^^'^^'^* 

1^    _  ^         1         >->  «Il  oblige  les 

a  guerre  contre  les  Grecs  -,    mais  Grecs  à  lui 

il  en  fut  bien  dédommagé  ,  lorf-  demander  u 
qu  après  piuiieurs  victoires  qu  il  payer  tribut. 
remporta  fur  eux ,  on  lui  demanda 
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j^  A  H  A  D I.  la  paix  à  des  conditions  plus  avan* 
E^ecS/^°'  ^^S^'^^^s  qu'il  n'auroic  ofé  les  ef- 
pérer. 

Ce  Prince  ne  parut  point  à  la  tète 
<de  fes  troupes  dans  la  guerre  qu'il 
eut  avec  les  Grecs  :  il  chargea  de  ce 
foin  fon  fécond  fils  nommé  Haroun- 
al-Rafchid ,  Se  il  n'eut  pas  lieu  de  s'en 
repentir.  Le  jeune  Prince  battit  les 
ennemis  en  diftérenres  occaiions  ,  ëc 
s'empara  de  plufieurs  places  confi- 
dérables.  Il  fe  préparoit  même  à 
porter  fes  armes  jufque  dans  le 
cœur  de  l'Empire ,  lorfque  l'Impéra- 
trice Irène  demanda  à  faire  la  paix. 
Hégire  jg^.  Cette  PrinceiTe  fi  célèbre  par  fa 
^^'^^^^■•,781- beauté  3c  par  fon  ambition,  gou- 
vernoit  alors  l'Empire  d'OrientjCom- 
me  tutrice  de  Conftantin  fon  fils, 
qui  n'avoit  au  plus  que  dix  ans. 
Les  affaires  que  lui  donnoient  une 
régence  auffi  importante ,  l'engagè- 
rent à  propofer  au  Calife  de  faire 
la  paix  -y  ôc  elle  fut  conclue  moyen- 
nant un  tribut  de  foixante  mille 
écus  d'or  par  chaque  année.  Par  ce 
moyen  ,  cette  PrincefTc  fe  débarraf- 
fa  des  inquiétudes  que  lui  donnoient 
les  Mufulmans ,  par  les  courfes  fré- 
quentes qu'ils   faifoient    jufqu'aux 

portes 
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portes    de    Conftantinople.  maha»i. 

Certe  grande  affaire   ne  fut  pas  J^^^'^^  ''f^' 
plutôt   terminée  ,    quon   entendit     Hakemsié- 
parler  de  mouvemens  inteftins  oc-  nge  en  pio- 
cafionnés  par  le  fanatifme  d'un  Mu-  feve*^je  kUo- 
fulman  nommé  Hakem  ,  &c  furnom-  laflan. 
nié  Burkai  ,  du  mot  Arabe  Burkuy 
qui  fignifîe  un  mafquc,  Hakem  en 
portoit  un   d'argent  ,  pour  cacher 
la  difformité   de    fon  vifage.    Elle 
provenoit    d'une   blelfure   confidé- 
rable  qu'il  avoir  reçue  dans  une  ba- 
taille. 

Cet  homme  eut  la  témérité  de  Hégire  m^ 
vouloir  palTer  pour  infpitë  i  &  il  Erechi.782.. 
réuffit  à  fe  faire  des  fe£tateurs ,  qui 
pouffèrent  la  folie  au  point  de  pu- 
blier que  cet  impofteur  ne  portoic 
un  malque ,  que  pour  empêcher  que 
les  yeux  ne  fulfent  éblouis  par  la  lu- 
mière éclatante  qui  brilloit  fur  foii 
vifage. 

Son  parti  fe  rendit  bientôt  fi  for-    LestroiTpe« 
midable  dans   le  KhoraflTan  ,    qu'il '^"i:^^^''^'''^' 
Vint  a  bout  de  s  emparer  de  plu- dans iaiecrai- 
fieurs  places  confidérables ,  &  qu'il  ^^' 
n'y  eut  plus  d'autre  moyen    de  le 
réduire  ,  que  de  faire  marcher  des 
troupes   pour  arrêter    (qs  progrès. 
Burkai  foutint  avec  valeur  les  pre- 

Tome  IIL  G 
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mahadi.  miers  coups  qu'on  lui  porta;  mais 
jf/g{^^,^gMorfquil  fut  qu'on  envoyoit  contre 
lui  de  nouveaux  renforts ,  il  penfa 
à  fe  mettre  en  fureté.  Il  alla  donc 
s'enfermer  dans  une  place  qui  lui 
*  parut  affez  forte  par  elle-même  pour 
dégoûter  l'ennemi  de  venir  l'y  af- 
fiéger. 

Cet  im.pofteur  y  fut  pourtant  bien» 
tôt  invefti  par  les  troupes  du  Calife, 
qui  avoient  ordre  de  s'en  faifir  à 
quelque  prix  que  ce  fût.    Comme 
la  place  n'étoit  défendue  que  par  fa 
propre  (icuation  ,  &  que  le  peu  de 
monde  que  Burkai  avoit  alors  au- 
près de  lui,  ne  pouvoir  qu'incom- 
moder légèrement  les  travailleurs , 
on  poulTa   avec  beaucoup  de  viva- 
cité les  opérations  du  fiégej  3c  en- 
fin Burkai  fe  vit  réduit  à  la  cruelle 
nécefïité  de   n'avoir  à  délibérer  que 
fur  le  genre  de  mort  qu'il  lui  plai- 
roit  de  choifir.  Ce  fanatique  faifanc 
réflexion  que  s'il  tomboit  vif  entre 
les  mains  de   fes  ennemis  ,    il  ne 
pouvoir  échapper  à  une  mort  hon- 
te ufe  ,  il  préféra  de  fe  faire  mourir 
lui  même  avec  tous  les  gens  de  fa 
fuite  )  mais  d'une  façon  qui  pût  don- 
ner du  relief  à  fon  impolhne. 
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îl  commença  pau  faire  creufer  de  m  a  «  a  »  t. 

profonds  retranchemens  ,  qu'il  fit  E^e^chr.  ysf ' 

enfuite    remplir    de   chaux    vive  :    n  fe  fait 

c'étoit  ,  difoit-il,   un  ftrata2êmeP^^^'^^"'-"^^- 
,.,  .      .  .     ,  f.  ^    y       me  avec  tou- 

qu  il  avoir  imagine  pour  furprendre  te  fa  uoupc. 
l'ennemi.  En  même-tems  il  fie  rem- 
plir une  cuve  d'eau  de  vie  à:  d'au- 
tres liqueurs  faciles  à  prendre  feu  : 
c'étoic  encore  ,  félon  lui ,  un  nou- 
veau piège  qu'il  tendoit  a  l'ennemi. 
Tandis  que  Burkai  employoit  fon 
inonde  à  ces  travaux  ,  il  empoifonna 
tout  le  vin  qu'il  leur  deftinoit  \  ôc 
lorfqu'ils  eurent  exécuté  les  ordres 
qu'il  leur  avoir  donnés  >  il  les  en- 
gagea â  prendre  des  forces  &  à  boi- 
re beaucoup  de  vin  ,  pour  fe  dif- 
pofer  à  un  affaut  décifif  qui  vrai- 
femblablement  devoir  être  donné 
le  lendemain.  Us  en  burent  en  ef- 
fet j  &  comme  le  poifon  éroit  fub- 
til  5  ils  périrent  tous  dans  la  jour- 
née. 

Burkai  les  voyant  morts  ,  les  traî- 
na lui  même  dans  les  retranchemens 
où  il  avoir  fait  mettre  de  la  chaux 
vive  j  Se  les  cadavres  de  ces  mal- 
heureux y  furent  entièrement  con- 
fumés.  Cette  opération  finie  5  il  mit 
le  feu  aux  liqueurs  dont  il  avoit 

Cij 
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M  A  H  A  D I.  fait  remplir  une  cuve ,  &  s'y  précî- 

Ei-eChr.  jgz.pita» 

Le  lendemain  ,  qui  étoit  deftinc 
pour  l'airauc,  les  alliégeans  ne  voyant 
paroître  perfonne  fur  les  remparts , 
le  trouvèrent  fort  embarralTés.  Bur- 
kai  palToit  parmi  eux  pour  un  ma- 
gicien fort  habile  •,  Se  ils  appréhen- 
doient  que  par  quelques  tours  de 
fon  art  ,  il  ne  réufsît  à  les  faire 
périr  ,  fans  fe  donner  la  peine  de 
le  défendre. 

Cette  fnigulière  idée  les  afFedtoit 
fi  vivement  ,  qu'ils  délibérèrent 
long-temsipour  fe  rendre  aux  invi- 
tations d'une  femme  qui  leur'  crioit 
du  haut  des  murailles  de  s'appro- 
cher hardiment  de  la  place ,  qu'il 
n'y  avoit  plus  perfonne  pour  la  dé- 
fendre ,  êc  qu'elle  alloit  leur  en  ou- 
vrir les  portes. 

Elle  les  ouvrir  en  effet  ,  &  les 
afïiégeans  y  entrèrent  \  mais  ce  ne 
fut  pas  fans  avoir  de  continuelles 
appréhendons  de  quelque  furprife. 
Le  Général  étonné  de  ne  voir  per- 
fonne à  fa  rencontre  ,  interrogea 
cette  femme  ,  qui  lui  raconta  l'hor- 
rible projet  que  ce  rebelle  avoit 
exécuté  fur  lui  6c  fur  fes  gens.  Elle 


:nne. 
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ajouta  qu'elle-même  ,  quoiqu'étant  m  a  h  a  d  r. 
maîtrefife  de  Burkai ,  n'avoit  échap-  EreChnySz! 
pé  à  la  mort  ,  que  par  la  précau- 
tion qu'elle  avoir  eue  de  fe  tenir 
cachée  dès  l'inftant  qu'il  s'étoit  ou- 
vert à  elle  1  fur  fon  dellein.  C'eft 
ainlî  que  fe  termina  la  révolte  de 
Burkai  -,  Se  la  province  du  Khoraf- 
fan  5  qui  avoir  paru  vouloir  la  fou- 
tenir ,  rentra  bientôt  dans  l'obéif- 
fance. 

Cependant  la  mort  de  cet  im-  ses  paru- 
pofteur  n'éteignit  point  abfolument  îfulntTfou- 
la  réputation  parmi  ceux*  qu'il  avoir  tenir  fa  doc- 
féduits  par  {qs  preftiges.  Ils  fou- 
tinrent  qu'il  n'écoit  point  mort , 
ni  aucun  de  ceux  qui  i'avoient  fui- 
vi  *  &  que  bientôt  on  les  verroic 
reparoître.  On  eut  beau  leur  ob- 
jeder  le  témoignage  de  la  concu- 
bine de  leur  Patriarche ,  qui  avoic 
vu  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  >  ils  ré- 
pondirent que  cette  femme  avoit 
été  gagnée  pour  dire  comment  Bur- 
kai &  [es  gens  avoient  difparu.  Ils 
continuèrent  donc  à  fe  répandre  Se 
à  faire  des  profélytes.  Mais  comme 
iU  n'avojent  à  leur  tête  perfonne 
en  état  de  les  foutenir ,  leur  parti 
s*afFoiblit  infenfiblement ,  Se  tomba 

C  iij 
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M  A  H  A  D I.  enfin  de  lui-même.  Cette  feâ:e  n'a-» 
ïre^chr.ySz.  voit  d'autre  dodrine  que  celle  de 
la  métempiicofe ,  qui  avoit  déjà  été 
enfeignée  par  les  Ravendiens.  Cel- 
le- ci  eut  d'abord  un  peu  plus  de 
fuccès  par  l'adrefTe  de  Burkai  >  qui 
pofTédant  apparemment  quelques  fe- 
crets  naturels  ,  fut  en  profiter  ha- 
bilem.ent  pour  fe  faire  regarder  par 
fes    partiians    ct)mme   un    homme 
qui    avoit    des    relations    avec    le 
ciel. 
Hégire  \c-j.      Ce  fut  vcrs  ce  même  -  rems  que 
ireChr.783Mahadi,  à  Tcxemple  de  fon  père. 

Le     Calife  i         r  '  ^     1       a  ^ 

fait  un  péied- voulut  raire  un  voyage  a  la  Mec- 
nage  à^  la  qug.  \\  \q  f^f  cn  e&t  ',  mais  ce  fut 
avec  beaucoup  plus  de  fafte  que  de 
dévotion  ;  car  on  compte  qu'il  dé- 
penfa  dans  ce  voyage  près  de  fix 
millions  d'or.  Il  fe  fit  accompagner 
d'un  cortège  nombreux  ,  qu'il  traita 
fur  la  route  avec  tout  le  luxe  &: 
toute  la  magnificence  poflible.  Il 
avoit  fait  porter  avec  lui  des  pro- 
vifions  immenfes  ,  &  il  avoit  en- 
tr'autres  un  orand  nombre  de  cha- 
meaux  qui  n  etoient  charges  que 
de  neige  battue  ,  dont  on  fe  fervoit 
pour  rafraîchir  les  fruits  ,  &  les  li- 
queurs qui  faifoient  la  boiflon  ordi- 
Baire  du  Calife. 
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îl  fit  à  la  Mecque  une  dépenfe  m  a  h  a  &  r» 
exhorbitante  ,  telle  qu'aucun  Calife  E^^^^hr.  ^Z'- 
n'avoit  encore  ofé  faire  avant  lui. 
ïl  s'acquitta  d'ailleurs  très  -  exade- 
ment  des  devoirs  de  la  religion  , 
ôc  fit  plufieurs  fois  la  prière  publi- 
que dans  la  Mofquée ,  avec  un  grand 
extérieur  de  piété.  Cette  prière  étoit 
ordinairement  fui  vie  de  largelTes 
confidérables  qu'il  faifoit  aux  peu- 
ples -,  de  forte  que  le  temple  étoit 
toujours  bien  garni  de  monde  lorf- 
qu'on  favoit  qu'il  devoit  s'y  rendre. 

On  raconte  qu'un  jour  que  l'on    Déiînréref- 

^»  /r'-v  •  „^r       ]'l^  '     rement  de 

semprelioit  a  avoir  part  aies  iibe-  (vianzoïHa- 
ralités  ,  il  remarqua  que  Manzor  giaui- 
Hasiiani  fon  Vilir  continuoit  tou- 
jours  à  prier  avec  beaucoup  de  dé- 
votion. Maliadi  l'interrompant,  lui 
dit  :  Et  vous  ,  pourquoi  ne  me  de-- 
mande:^  -  vous  rien  ?  J^aurois  grand 
tort  i  répondit  ce  pieux  Mufulman, 
de  demander  dans  la  maifon  de  Dieu 
à  d* autres  quà  lui  ,  &  autre  chofe  que 
lui-même. 

Après  que  Mahadi  eut  rempli  à    il  fait  orner 
la  Mecque   tous  les  devoirs  de  la  j^e  it^M^c'que 
religion  ,  il  voulut  y  laiffer  un  mo-^',^^^!^  ^^ 
nument  de  ion  pèlerinage,  en  rai- 
fant  faire  une  entrée  magnifique  â 

Civ 
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Ma  h  a  d  I.  la  Mofquée  y  dont  le  portique  lui 
tïechr.  783.  avoit  paru  ne  pas  répondre  à  la  beau- 
té de  l'édifice. 

Il  partit  peu  après ,  &  pafTa  par 
Médine  pour  faire  fa  prière  au  fé- 
pulcre  du  Prophète.  Il  y  ordonna 
auffi  différens  travaux ,  pour  don- 
ner plus  de  dégagement  aux  envi- 
rons de  la  Mofquée  de  cette  ville. 
Ce  fut  -  là  qu'un  particulier  étant 
Son  atten-  yenu  lul    préfenter   une   pantoufle 

non  a  mena-        ,  rC        '  '      r       '    ^    \a    U 

ger  l'efprit    qu  on  alluroit  avoir  lervi  a  Mano- 
*ies  peuples,  j^q^  ^  [q  Calife  rcçut  ce  préfent  avec 

beaucoup  de  vénération  ,  Se  fit  don- 
ner dix  mille  dragmes  d'argent  à 
celui  qui  la  lui  avoit  apportée.  Ce 
n'eft  pas  que  le  Calife  fût  bien  per- 
fuadé  que  cette  pantoufle  fut  une 
relique  du  Prophète  *,  mais  il  crue 
prudemment  ne  devoir  point  pa- 
roître  douter  d'un  fait  qui  paflbit 
pour  confiant  à  Médine.  Mahomet  ^ 
dit-il  à  un  de  fes  favoris  >  na  pcut^ 
être  jamais  vu  cette  pantoufle  j  mais 
Jl  je  Vavois  refufce  ^  le  peuple  qui 
croit  quelle  a  véritablement  appartenu 
au  Prophète  y  auroit  cru  que  je  taU' 
rois  méprifée  ,  &  il  en  auroit  pu  re- 
fulter  beaucoup  de  fcandaU, 

Ce  pèlerinage ,  dans  des  endroit^ 
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4jui  éroient  véritablement  le  ber-MAHADi. 
ceau  du  Mufulmanifme  ,  infpira  ^j-eT^^^^Sj'. 
au  Calife  les  fentimens  de  la  dé- 
votion &  de  la  piété  la  plus  fen- 
fîble  :  il  parut  beaucoup  plus  atta- 
ché à  fes  devoirs  *,  ôc  quoiqu'il  fut 
naturellement  doux  &  affable  ,  ces 
qualités  fi  belles  par  elles-mêmes , 
parurent  prendre  encore  un  nou- 
veau luftre  ,  lorfqu'elles  furent  ani- 
mées de  Tefprit  de  la  religion. 

Au  fortir  de  Médine  ,  il  fe  ren-  ^^^%^^  ^^§- 
die  à  Couffah  ,  où  il  obferva  la 
même  conduite  de  la  mêrne  magni- 
ficence ,  que  dans  les  villes  où  il 
venoit  de  féjourner.  Il  donna  dans 
celle-ci  en  particulier  un  exemple 
bien  frappant  de  fa  douceur  ôc  de 
fa  compîaifance. 

Etant  un  jour  prêt  à  commencer    Différens 

1  •>         1  I     xx    r       '  A  rraits  de  mo- 

la  prière  dans  la  Moiquee  ,  un  Ara-  dération £c  de 
be  de  la  lie  du  peuple  s'approcha  iL^^V'^^'^'^iisi^ 
pour  lui  dire  quil  voudroïc  avoir 
l'honneur    de  faire  la  prière    avec 
lui  5  mais  qu'il  n'avoit  pas  encore 
fait  fon  ablution.    (  C'eft  une  loi 
chez  les  Mahométans  de  ne  point 
faire  la  prière  qu'on  ne  fe  foit  lavé 
auparavant.  }  Le  Calife  promit  à  ce 
Mufulman  de  ne  point  commencs^c 
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Mah  ADi.la  prière  qu'il  ne  fe  fiit  purifié  ,  de 

Hékire  i68.  -i    *•  ^        rr         i  i    •  r 

£iechr.784,  Il  ^^^  ^^^  ^^^^  A^  complailancc 
d'attendre  qu'il  eût  fait  fon  ablu- 
tion. 

Il  continua  ainfi  jufqu'à  la  mort 
à  donner  à  fes  peuples  en  général  > 
ôc  en  particulier  à  ceux  qui  avoienc 
occafion  de  le  voir  &  de  l'appro- 
cher 5  toutes  les  marques  polîibles 
d'affedion ,  de  tendreffe  ôc  de  bonté 
paternelle.  Ces  fentimens  étoient 
profondément  gravés  dans  fon  cœur, 
êc  ne  confiftoient  pas  dans  de  (im- 
pies démonftrations  ,  félon  l'ufage 
commun  de  la  plupart  des  Grands 
de  la  terre. 

On  raconte  à  ce  fujet  ,  que  ce 
Calife  étant  en  route  pour  regagner 
fa  capitale  ,  fut  furpris  d'un  orage 
fi  afïreux  ,  qu'il  fembloit  que  le  feu 
du  ciel  menaçoit  de  brûler  cette 
contrée.  Mahadi  vivement  touché 
de  la  confternation  où  il  voyoit  les 
malheureux  habitans  des  campa- 
gnes ,  mit  pied  à  terre  ,  &  fe  jet- 
rant  à  genoux  il  s'écria  :  Seigneur, 
fi  cejl  ma  vie  que  vous  demandei^ ,  j& 
fuis  prêt  à  recevoir  vos  Jujies  chdti- 
mens  ;  mais  je  yous  prie  d'épargner 
vos  Fidèles. 
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Lorfqu'il  fut  de  retour  à  Bagdec,  m  a  h  /  d  r. 
il  mit  toute  Ion  attention  a  procu- p^-echr.ysj. 
rer  le  bien  de  l'Etat  &  le  bonheur 
des  peuples.  Il  eut  foin  en  particu- 
lier de  changer  fouvent  les  Gou- 
verneurs des  provinces  ,  pour  évi- 
ter qu'ils  ne  prilTent  trop  d'auto- 
rité dans  leurs  départemens  i  ce  qui 
avoit  fouvent  été  caufe  que  les  peu- 
ples qui  fe  trouvoient  opprimés , 
refufoient  toute  obéiffance  6c  fe 
portoient  à  la  révolte. 

Il  eut  foin  pareillement  de  don- 
ner de  fréquentes  audiences  >  où 
chacun  étoit  bien  reçu  pour  faire 
fes  remontrances  fur  le  gouverne- 
ment de  l'Etat ,  &  fur  l'adminiftra- 
tion  de  la  juflice.  Souvent  même 
il  mandoit  les  Magiftrats  qu'on  ac- 
cufoit  d'avoir  prévariqué ,  &  après 
avoir  éclairci  le  fait ,  il  décernoic 
des  peines  félon  l'importance  du 
délit ,  &  ordonnoit  des  dédomma- 
gemens  pour  les  parties  léfées. 

Cet  amour  de  la  juftice  &  du  ^^rtdu 
bien  des  peuples  le  fit  adorer  dans 
tout  l'Empire  Mufulman.  Il  y  avoir 
long-tems  que  Ton  n'avoit  vu  fur 
le  trône  un  Prince  aufli  grand ,  aufli 
humain  ,  aufli  généreux  j  on  faifoit 

C  vj 
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M  A  H  A  D  I.  continuellement  des  vœux  pour  que 

Hegire   169.     ■,  -,  /-ai  *  s   ^ 

ixechr,  78J.  Ac  Ciel  conlervat  la  couronne  a  un 
Souverain  fi  cligne  de  la  porter  y 
mais  un  événement  des  plus  triftes 
enleva  ce  Calife  dans  le  tems  que 
fa  fanté ,  fon  âge ,,  fes  difpofitions 
fembloient  annoncer  le  règne  le 
plus  long  5c  le  plus  heureux. 

Les  Auteurs  conviennent  qu*il 
mourut  Tan  de  l'Hégire  cent  foi- 
xante-neuf ,  étant  alors  âgé  de  qua- 
rante-deux ans  •,  mais  ils  ne  s'accor- 
dent point  fur  ce  qui  fut  la  caufe 
de  fa  mort* 
yarta-redes  H  y  en  a  qui  racontent  que  ce 
Auteurs  Cm  Prince  étant  a  Mazabdan,  endroit 
mort.  "  "afTez  éloigné  de  Bagde^t,  une  de  fcs 
efclaves  donna  des  poires  très-belles 
à  celle  de  fes  compagnes  qui  étoit 
la  favorite  du  Calife.  Celle-ci  les 
préfcnta  au  Prince  ,  qui  n'en  eut 
pas  plutôt  mangé  ,  qu'auflitôt  il  fen^ 
tit  un  feu  cruel  qui  lui  bruloit  les 
entrailles.  Aucun  remède  ne  put 
appaifer  fes^  douleurs,  ni  remédier 
a  la  fource  du  mal  j  &  il  mourut 
dès.  le  même  jour.  On  fut  que  hs 
poires  qu'on  avoit  données  a  la 
jeune  efclave ,  avoient  été  piquées^ 
prefqu'imperceptiblement  avec  tmç 
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aiguille  très-fine  qu'on  avoit  treni- m  a  h  a  d  r; 
pée  dans  un  poiîbn  extrêmement  ^^^^j]'^^  ^g^; 
iubtil. 

D'autres  difent  que  ce  Prince  » 
qui  étoit  grand  chafïèur  ,  trouva 
la  mort  dans  cet  exercice  qui  fai- 
foit  5  pour  ainfî  dire ,  fa  paflion  do- 
minante. Etant  à  la  pourfuite  d'un 
cerf  qu  il  chafToit  depuis  long-tems 
avec  la  plus  grande  ardeur  ,  Tani- 
mal  fe  fauva  dans  une  maifon  dont 
1  entrée  étoit  fort  baffe  :  le  Prince 
qui  fuivoit  cette  bete  à  toutes  bri- 
des ,  crut  en  fe  penchant  fur  le  col 
de  fon  cheval  pouvoir  fuivre  fa 
courfe  jufque  dans  cette  maifon  j 
mais  en  y  entrant ,  il  fe  heurta  (i  vio- 
lemment contre  le  haut  de  la  porte» 
qu'il  fe  rompit  les  reins  ^  ÔC  mourut 
prefque  fur  le  champ. 

Il  laifla  deux  Princes  ,  dont  Fun 
nommé  Hadi  lui  fuccéda  :  le  fécond 
s'appelloit  Haroun-al-Rafchid  ou 
Rashid,  Mahadi  aimoit  beaucoup 
ce  dernier ,  qui  en  effet  lui  avoic 
rendu  de  grands  fervices  en  com- 
mandant les  troupes  Mufulmanes 
dans  la  guerre  contre  les  Grecs.  Ce 
fut  fans  doute  à  caufé  des  grandes 
lités  de  ce  jeune  Prince  ,    que 
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M  A  H  A  î)  I.  |g  Calife  propofa  d'abdiquer  la  cou* 
iiechr.ySj.  ronne  en  la  raveur  *,  mais  Harouii 
ne  voulut  jamais  y  confentir  :  de 
forte  que  Mahadi  défigna  fon  fils 
aîné  pour  fon  fuccefTeur  ;  &  dans 
l'ade  qui  fut  drefTé  à  ce  fujet ,  il 
régla  qu'après  Hadi  ,  la  couronne 
tomberoit  a  Haroun ,  &c  n'iroit  poinc 
aux  enfans  de  fon  fils  aîné. 

Il  s'en  fallut  bien  que  Mahadi 
laiflat  les  coffres  de  l'épargne  auflî 
pleins  qu'il  les  avoit  trouvés  à  la 
mort  de  Con  père  Almanzor.  Sa 
magnificence  ,  les  libéralités ,  &c  l'on 
peut  même  dire  fes  profufions  , 
diiîiperent  en  peu  de  tems  les  fonds 
immenfes  qu*on  lui  avoit  laiilés. 

Ses  funérailles  loin  de  fe  faire 
avec  la  pompe  qu'éxigeoit  fa  quali- 
té ,  furent  au-contraire  très-fimples, 
6c  telles  qu'on  auroit  pu  faire  cel- 
les du  moindre  particulier.  Il  fut 
enterré  près  de  l'endroit  où  il  mou- 
rut; &  l'on  mit  fon  corps  au  pied 
d'un  arbre  ,  où  il  alloit  fouvent  fe 
repofer  lorfqu'il  chaiToit  de  ce  cô- 
té-la. 

Macine  nous  donne  en  peu  de 
mots  une  defcription  bien  étonnan- 
te de  la  fimplicité  dQS  funérailles 
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de  ce  Calife.    On  ne  trouva  point ^u av.  km, 
dit-il  ,  de  bierre  pour  h  porter  en  ter-  £^^chr.  ^^i^.. 
re  ;  on  le  porta  fur  une  porte  ,   &  on 
l'enterra  fous  un  noyer  où  il  avoit  cou- 
tume  de  s^affeoir* 

Ce  fut  fous  fon  règne  ,  Tan  cent 
foixante-quatre  de  l'Hégire^qu'arriva 
un  phénomène  à&s  plus  extraordi- 
naires. Le  foleil ,  quelque  tems  après 
fon  lever,  parut  perdre  tout-à-coup 
fa  lumière ,  fans  cependant  s'éclyp- 
fer  ,  &  fans  qu'il  y  eut  aucun  brouil- 
lard en  l'air.  Il  en  réfulta  une  af- 
freufe  obfcurité  qui  dura  jufque 
vers  le  midi. 

Avant  de  paffer  au  fucceffeur  de 
Mahadi  ,  j'ai  cru  ne  devoir  pas 
omettre  quelques  traits  qui  font 
l'éloge  de  la  douceur  &  de  la  bonté 
de  ce  Prince.  Ils  font  tirés  d'un  Au- 
teur Arabe  ,  qui  ne  dit  point  à  quel 
endroit  de  fa  vie  ils  peuvent  avoir 
rapport. 

Ce  Calife  faifant  un  jour  des  ré- 
primandes a  un  Officier ,  lui  deman- 
da quand  eft-ce  donc  qu'il  cefiTèroic 
de  faire  des  fautes  1  L'Officier  lui 
répondit  :  Tant  que  Dieu  vous  con- 
fervera  la  vie  pour  notre  bien  ,  ce  fera 
à  nous  de  faire  des  fautes  y&  à  vous 
de  nous  les  pardonner* 


^4  H  I  s  T  O  I  R  I 

M  AH  AD  I.      Une  autre  fois  ce  Prince  s'érant 

iie^ch?.  ygf.  ^g^^^  à  la  chafiTe  ,   Se  fe  trouvant 

Evénement  accablé  de  faim ,  de  foif  ôc  de  fa- 

particuiiei  de  tiaue  ,  entra  dans   la  cabane  d'un 

la  vie  de  Ma-      ^  r        a       i  -   r  r       r 

iiadi.  paylan  Arabe  qui  le  trouvoit  lur  la 

route  5  &  lui  demanda  s'il  n'avoit 
rien  à  lui  donner  pour  le  rafraîchir. 
L'Arabe  lui  ayant  préfenté  du  pain 
bis  de  un  peu  de  lait  ,  Mahadi  le 
pria  de  tâcher  de  lui  trouver  quel- 
qu'autre  chofe.  Le  payfan  alla  aufll- 
tôt  chercher  une  cruche  de  vin  , 
dont  le  Calife  but  quelques  coups. 
Mahadi  lui  demanda  enfuite  s'il 
le  connoilToir.  Non,  répondit  l'Ara- 
be. Je  fuis  5  dit  ce  Prince ,  un  des 
principaux  Seigneurs  de  la  cour  du 
Calife.  Il  but  enfuite  un  autre  coup , 
&  demanda  encore  au  payfan  s'il  k 
connoifToir.  Celui-ci  répondit  qu'il 
venoit  de  lui  dire  qui  il  étoit.  Ce 
nefi  pas  cela  ^  reprit  Mahadi  ,  je 
fuis  encore  plus  grand  que  je  ne  vous 
l'ai  dit,  Là-deffus  il  but  encore  un 
autre  coup  ,  &  répéta  enfuite  fa 
première  demande.  L'Arabe  impa- 
tient ,  lui  répliqua  qu'il  venoit  de 
s'expliquer  lui-mèmeàce  fujer.  Non^ 
dit  le  Prince,  je  ne  vous  ai  pas  tout 
appris  ;  je  fuis  U  Calife  ,    devaru 
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^ut  tout   U   monde  fe  profierne,        m  a  h  a  p  ?. 

A  ces  paroles  l'Arabe ,  au-lieii  ^QiricQhu\%\ 
fe  profterner  ,  prit  fa  cruche  avec 
précipitation  ,  pour  la  reporter  où 
il  l'avoir  prife.  Le  Calife  étonné  lui 
en  ayant  demandé  la  caufe  :  Ccjîy 
dit  r Arabe  ,  parccque  fi  vous  buvh:^ 
encore  un  coup  ,  j* aurais  peur  que 
vous  ne  fuj/iez,  le  Prophète  ,  &  qùen^ 
fin  à  un  dernier  coup  ^  vous  ne  pré^ 
tendijfie:^  me  faire  accroire  que  vous 
êtes  le  Dieu  tout-puijfant. 

Le  Calife  ne  put  s'empêcher  de 
rire  de  la  réponfe  de  ce  payfan. 
Ses  gens  qui  le  cherchoient  par- 
tout l'ayant  alors  rencontré  dans 
cet  endroit  ,  il  leur  raconta  fou 
avanture ,  5^  fit  donner  à  fon  hôte 
une  vefte  &  une  bourfe  pleine  d'or. 
Celui-ci  ravi  d'un  préfent  au(îî  ma- 
gnifique 5  fit  au  Prmce  beaucoup  de 
remercimens ,  &  il  ajouta  en  plai- 
fantani  :  Je  vous  tiendrais  toujours 
po§f,r  un  homme  véritable  ,  quand  me- 
me  vous  augmenteriez*  vos  qualités 
jufquà  la  quatrième  &  même  jufquà 
la  cinquième  fois» 
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2  W^  7\  ^r  '7?  7^  T?  ^n  7r  7\  Ir 

H   A   D   I. 

XXIII.    CALIFE. 

H  A  D I.     X^  ^'  ^    ^^^^   ^'^"    ^^"^^   notifié  à 
■StÛVT.^^  Hadi   la   mort  de  fon   père, 
il  fe  fit  proclamer  Calife  à  Bagdet , 
d'où  il  écrivit  à^s  lettres  circulaires 
„  aux  Gouverneurs  des  différentes  pro« 

vinces  >  pour  leur  apprendre  fon  élé- 
vation au  trône. 
Houfldin  ,       Les  commencemens  de  fon  règne 
^?"*l?r,^^"r  furent   violemment  agités    par   les 

fils  d'Ail,  fe  r       ^      1      ^  A  I-  1 

fâitreconnoî-  mouvemens  que  tirent   les  Alides 
u-e  Calife  à  p^^j,  Çq  remettre  en  pofTeflion  da 

Mcdine  &  ar  ,^  ^     n      i' Al- 

la Mecque.    Çalirat.  Un  arriere-petit-hls  d  Ah  , 

nommé  HoulTain,  qui  fe  ménageoit 

depuis  long-tems  un  parti  coniîdé- 

rable  à  Médine  ,  réuflit  enfin  à  fe 

faire    ouvertement  déclarer  Calife 

par  les  habitans  de  cette  ville.  Ce 

Prince  pafTa  enfuire  à  la  Mecque  y 

où  il  travailla  enfuite  à  établir  fon 

autorité  j    mais  il  rencontra  dans 
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cette  entreprife  pkis  d'obftacles  qu'il    h  a  d  i, 

1,  .     *•  ^\  r     j      1  He2iie  169. 

ne  liivoit  cru ,  a  cauie  de  la  quan-^^eghr-ySs. 
tiré  d'Abbaflides  qui  fe  trouverenc 
alors  à  la  Mecque  à  l'occafiou  d'un 
pèlerinage.  HouflTain  vint  cependant 
à  bouc  de  fe  faire  reconnoître ,  ôc 
auflîtôc  il  traira  avec  la  dernière  ri- 
gueur tous  ceux  qu'il  découvrit  lui 
avoir  été  contraires ,  mais  fa  colère 
tomba  principalement  fur  les  Ab- 
baiîides  dont  il  fit  malfacrer  autant 
qu'il  en  put  découvrir.    ' 

Cette  révolte  fut  bientôt.apnaifce,    Le  Calîfe 

di      /^    1  •  r    dilTîpe  cette 
es  troupes  que  le  Calire  révolte. 

fit  marcher  en  Arabie.  Les  partifans 
de  HouiTain  furent  battus  à  diffé- 
rentes reprifes.  Tous  ceux  qui  fu- 
rent faits  prifonnicrs  ayant  les  ar- 
mes à  la  main  furent  paffes  au  fil 
de  l'épée  ,  &  l'on  trancha  la  tête  à 
tous  ceux  que  l'on  reconnut  pour 
être  partifans  à^s  Alides. 

Houifain  échappa  ,  dit- on,  des  HouflTaîna 
mains  à^s  vainqueurs ,  &  fe  fauva  [j^^^^^®  "'^'*' 
à  Médine  ,  où  il  comptoit  trouver 
un  afyle  affuré  ;  mais  il  y  fut  pour- 
fuivi  &  fait  prifonnier  par  les  trou- 
pes de  Hadi  ;  on  lui  trancha  la  tête  » 
comme  on  avoit  fait  à  ceux  de  fa 
famille  qui  avoient  été  pris  à  la  Mec* 
que- 
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H  A  D I.        Hadi  traita  avec  la  même  riguêiir 
iiechr.78^*.  ^"^  fede  de  fanatiques  qui  travail- 
le  Calife  loient  depuis  du  tems  à  érablir  une 
^^^^J™^"^  ^"  dodrine  également  oppofée  à  la  Re- 
ligion Mufulmane  5  Se  au  bon  ordre 
de  la  fociété  civile.  Ils  admettoienc 
deux  principes    éternels  ,   l'un  du 
bien  5  l'autre  du  mal  j  ils  préten- 
doient  qu'on  ne  devoit  pofTéder  au- 
cun bien  en  propre ,  &  qu'il  n'étoic 
pas  permis  de  manger  de  la  chair  des 
animaux. 

Ces  fedtaires  ,  qu'on  appelloit 
Zcndie/zs  y  avoient  commencé  à  ré- 
pandre leurs  dogmes  fous  les  der- 
nières années  du  Califat  de  Mahadi. 
On  y  avoit  fait  d'abord  peu  d'at- 
tention ,  parcequ'on  les  regardoic 
comme  des  infenfés  peu  capables  de 
^  former  un  parti  dangereux  ;  mais 
leur  nombre  s'étant  accru  confidéra- 
blement ,  il  fut  facile  de  découvrir 
que  leurs  erreurs  ne  tendoient  pas 
feulement  à  détruire  la  Religion  ; 
mais  qu'elles  étoient  abfolument 
contraires  aux  loix  civiles ,  &  mê- 
me à  la  pureté  des  mœurs.  Mahadi 
avoit  pris  la  précaution  de  les  prof- 
crire  de  fes  Etats  ,  d'où  la  plupart 
allèrent  fe  répandre  en  Aue  ,  en 
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Europe  ,    Ôc   particulièrement    en    hadi. 
-rrance  5  ou  ils  turent  connus  louS£rcchi.785. 
le  nom  à' Albigeois, 

Quelques-uns  d'entr'eux  ayant  re- 
paru immédiatement  après  la  mort 
du  dernier  Calife  ,  Hadi ,  fon  fils  > 
prit  les  mefures  les  plus  efficaces 
pour  ^éteindre  promtement  ce  parti. 
Il  fit  planter  un  grand  nombre  de 
potences  dans  Bagdet  *,  &  autant  que 
Ton  put  découvrir  de  Zendiens  ,  ou 
me  me  de  gens  qui  les  favorifiDient , 
y  furent  pendus  fur  le  champ.  Cette 
févérité  fit  fon  effet  *,  les  premiers 
que  l'on  exécuta  fer  virent  d'exem- 
ple aux  autres  ,  &  bientôt  on  n'en- 
tendit  plus  parler  de  ces  fadieux. 

Hadi  croyant  n'avoir  plus  à  crain-  Héghe  170. 
dre  de  voir   fitôt  renouveller    des  ^^^  ,!'^  ^' 
mouvemens  dans  les  htars ,  le  lui-  détiaier  fon 
cita  à  lui-même  les  affaires  les  plus  f'  po«^/°^^ 
cruelles  ,  par  le  projet  qu  11  rorma 
de  faire  paflfer  à  fes  enfans  la  di- 
gnité fouveraine  >   au  préjudice  de 
Haroun  fon  frère  ,  que  Mahadi  par 
fes  dernières  difpofitions  avoir  ap- 
pelle   au    Califat    immédiatement 
après  la  mort  de  fon   frère  aîné  : 
difpofitions  qui  avoient  été  approu- 
vées par  le  confentement  général 
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hadi.  de  tous  les  Grands  de  l'Etat. 
£rechr.78d'  ^^  Calife  vouluc  donc  enfreindre 
le  teftament  de  fon  père  *,  &  quoi- 
qu'il n'eût  pour  héritier  qu'un  fils 
nommé  Giaffar  ,  qui  étoit  encore 
enfant ,  il  réfolut  néanmoins  de  le 
déclarer  aduellement  fon  fuccelfeur 
immédiat  à  la  couronne. 

Réflexions      II  fit  part  de  ce  projet  à  fon  Vifir 

«ue  fon  Vi/îr  t    1  '  '  *       ^   .  ^ 

îuifaicfaireà  J^^^^^  '  ^^^^^    ^"   ^^   "^^^^  ^^^^   ^^  ^"^ 

ce  fujer.        plutôt  pour  le  lui  faire  approuver  > 
que  pour   lui  demander  fon  avis. 
Le  Vifir  ,  qui  étoit  un  homme  fage 
ôc  prudent  ,    repréfenta  au  Prince 
toutes  les  difficultés  qu'il  auroit  à 
effuyer  pour  l'exécution  de  fon  def- 
fein.  Il  lui  fit  obferver  que  Haroun 
étoit  aimé  des  Seigneurs  à  caufe  de 
fa  bravoure  ,   que  l'Etat   lui  avoit 
de  grandes  obligations ,  d'avoir  di- 
rigé £es  armes  contre  les  Grecs  auiîî 
heureufement  qu'il  avoit  fait  -,  qu'en 
particulier  il  étoit  l'objet  des  com- 
plaifances  de  fa  mère  ,    veuve  du 
Calife  ,  &  que  cette  Princeffe  im- 
périeufe  ne  fupporteroit  pas  patiem- 
ment que  l'on  fît  une  telle  injuflice 
à  un  fils  qu'elle   chériffoit   tendre- 
ment :   que  d'un  autre  côté  les  peu- 
ples n  applaudiroient  furement  point 
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au  choix  qu'il  prétendoic  faire  :  h  a  d  £» 
que  les  Mufulmans  vouloient  avoir  £i-e^cht.  -86* 
à  leur  tète  un  Prince  en  état  de 
remplir  toutes  les  fondions  du  Ca- 
lifat ,  comme  de  faire  la  prière , 
de  commander  les  troupes  ,  de  les 
conduire  au  pèlerinage  de  la  Mec- 
que 'y  en  un  mot ,  de  gouverner  par 
lui-même.  Il  finit  par  lui  dire  qu'il 
croyoit  important  pour  fa  propre 
tranquillité  de  ne  rien  changer  aux 
difpofitions  de  fon  père  ,  ou  du- 
moins  d'attendre  que  le  jeune  Prince 
fon  fils  fut  en  â^e  de  fe  montrer 
aux  peuples  ôc  de  gagner  leur  af- 
fection. 

Hadi  écouta  les  réflexions  de  fon     j^    caiifà 
Vifir  avec  beaucoup  de  tranquillité,  f^^,^^^^»  ^^"^ 

o,    -1    r  •        •        1'       I  r  luioterlavie% 

oC  il  teignit  d  y  donner  Ion  appro- 
bation -,  mais  l'idée  qu'il  eut  que 
ce  Miniftre  ne  s'oppofoit  à  fon 
deiïein  ,  que  par  les  liaifons  inti- 
mes qu'il  entretenoit  avec  Haroua 
fon  frère  ,  &  avec  Alchizaram  fa 
mère  veuve  du  Calife  ,  lui  fit  pren- 
dre un  parti  violent  qu'il  crut  né- 
celTaire  pour  fa  tranquillité. 

Il  manda  un  foir  un  Mufulman 
de  confidération  nommé  Hartha- 
math  ,  qui  polTédoit  depuis  long- 
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H  A  D  I.  tems  fa  confiance.  Il  lui  fit  des  pîaîn^ 
tîlchr.786.'  ^^^  très-amères  de  Haroun  fon  frère 
ôc  de  Jahia  fon  Vifir ,  qui  ne  cef- 
(  foient  l'un  &c  l'autre  de  cabaler  con- 
tre lui  5  Se  d'indifpofer  tous  {es  fu- 
jets.  Il  ajoura  que  pour  fe  délivrer 
des  juftes  craintes  que  lui  infpiroient 
leurs  menées  ,  il  avoir  réfolu  de  s'en 
défaire ,  &  que  c'étoit  fur  lui  qu'il 
avoir  jette  les  yeux  pour  l'exécution 
d'un  projet  aulîi  important. 

Harthamath  frémiflant  d'horreur 
à  une  telle  commiflion ,  fe  jetta  aux 
pieds  du  Calife  pour  lui  demander 
en  grâce  de  le  difpenfer  d'obéir  à 
des  ordres  auili  fanguinaires.  Hadi 
irrité  de  fon  refus ,  le  quitta  bruf- 
quement  fans  lui  rien  dire  de  plus. 
Harthamath    craignant   tout    alors 
pour  lui-même ,  n'ofa  pas  retourner 
chez  lui  *,    il  alla  fe  réhigier  dans 
les  appartemens  de  la  Princelfe  mère 
du  Calife  ,  comptant  s'y  tenir  ca- 
ché pendant  la  nuit ,  &  y  prendre 
des  mefures  pour  fe  fouftraire  à  la 
fureur  de  Hadi. 
Mort  du      Cette  nuit  même  fut  le  terme  des 
Caiife.       frayeurs  de  Harthamath  ôc  du  mal- 
heur qui  menaçoit  Haroun  de  Jahia  : 
Hadi  mourut  après  un    règne    qui 

n'avoir 
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ïi*avoit  pas  encore  duré  dix  -  huit    h  a  d  r. 
mois.  ^      ^  ^!È^Vj17. 

La  plupart  des  Hiftoriens  con-    lacaufeen 
viennent  que  la  mère  du  Calife  eut  ^^^  lappoicéc 

1  -^1  \    r  y^  diverfemenc 

beaucoup  de  part  a  la  mort.  Cette  par  les  au- 
Princeffe  ,  qui  étoit  d'un  caractère  ^^^^^ 
altier ,  s'étoit  emparée  d'une  partie 
de  l'autorité,  &  avoit  toujours  au- 
près d'elle  une  foule  de  Seigneurs 
qui  lui  faifoient  la  cour.  Le  Calife 
en  prit  ombrage  ,  &c  après  l'avoir 
avertie   plufieurs  fois   de  fe   con- 
duire avec  plus  de  ménagement  « 
il  lui  avoit  dit  un  jour  que  défor- 
mais il  feroit  couper  la  tcte  à  tous 
ceux   des  Grands   de  fa  cour  qui 
feroient  aiîidus  chez  elle.  Peu  après, 
on  dit  qu'il  lui  envoya  en  préfent 
une   oie    empoifonnée  ,    comptant 
par   ce  moyen  fe  défaire  de  cette 
Princefife  *,    mais  les  foupçons  que 
lui  donnoit  l'éloignement  que  fon 
fils  avoit  pour  elle  depuis  quelque 
tems  5   lui  firent  prendre  des  pré- 
cautions qui  lui  fauverent   la  vie. 
Elle  en  fie  manger  à  un  chien  ,  qui 
tomba  mort  l'inftant  d'après. 

Cet  événement ,  joint  à  la  mau- 
vaife  volonté  du  Calife  contre  fon 
frère ,  lui  fit  prendre  la  réfolution 
Tome  IIL  D 
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Ha d  I.  de  prévenir  ce  Prince  ,  &  de  le niet- 
T^i^ri^-  ^r/  ^^^  ^oïs  d'état  d'exercer  fes  cruau- 
tes  fur  la  ramille.'  Les  uns  difent 
qu'elle  gagna  deux  des  concubines 
du  Calife,  qui  profitant  d'un  pro- 
fond fommeil  dans  lequel  il  pa- 
roiiïbit  enfeveli  ,  lui  mirent  à^s 
oreillers  fur  le  vifage  ,  ôcl'étouffe- 
rent  \  d'autres  avancent  que  ce  fuc 
la  mère  de  ce  Prince  qui  commit 
elle-même  cet  attentat. 

Le  tJigiarifthan  ,  Auteur  Arabe, 
rapporte  que  ce  Calife  mourut  fu- 
bitement  d'une  toux  qui  lui  prit 
pendant  la  nuit ,  après  avoir  bu  un 
verre  d'eau.  Mais  par  la  manière 
dont  il  raconte  ce  fait  ,  il  paroît 
que  l'on  peut  foupçonner  la  mère 
de  ce  Prince  d'avoir  eu  quelque  part 
à  fa  mort.  On  pourra  en  juger  par 
le  paifage  même  du  Nigiarifthan  , 
dans  lequel  Harthamath  eft  intro- 
duit racontant  lui-même  a  un  de 
fes  amis  la  conférence  qu'il  avoit 
eue  avec  le  Calife,  ôc  ce  qui  arriva 
enfuite. 

rc  Le  Calife  ,  dit-il ,  m'ayant  fait 
>3  venir  un  jour  en  fa  préfence  ,  me 
>)  parla  en  ces  termes  :  Tu  yoïs^Har^ 
thamath  ,  que  h  traîtn  Jahia ,  Jils  de 
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Khaled  ,  mon  premier  Mlnl/ireiCfl  mon     ff  \  ^  ^• 

ennemi  déclaré  ;  quil  ne  cejfeparfes  dif-  Ere  chr.  786. 

cours  d'indifpojer  chaque  jour  contre 

moi  tefprit  &  le  cœur  de  mesfujets  ,   6* 

qu  il  favori fe  auprès  d^eux  les  intérêts  de 

mon  frère  Haroun  :J*ai  mis  en  toi  toute 

ma  confiance^connoiffant  ton  ^éle  &  ton 

affection  :  il  faut  que  tu  m'apportes 

la  tète  de  Vun  &  de  t autre  ^  fi  tu 

veux  me  donner  une  preuve  Jînccre  de 

ton  attachement.    Ce  nefl  que  par  la 

perte  de  Vun  &  de  l'autre  que  je  puis 

être  a[furé  du  trône  &  de  la" vie. 

Apres  cette  exécution  ,  tu  feras  paf- 
fer   au  fil  de  Vépée  ceux  des  Alides 
&  de  leurs  amis  qui  font  actuellement 
dans  les  prfons.    Tu  te  mettras  en- 
fuite  à  la  tête  de    mes   troupes  dont 
je  te  donne  le  commandement ,  &  tu 
Us  conduiras  en  diligence  à  Couffah  : 
tu  feras  fortir  auffîtôt  tous  les  Abhaf- 
fïdes  qui  peuvent  s  y  trouver ,  &  enfin 
tu  feras  mettre  le  feu  à  la  place* 

«  Lorfque  le  Calife,  continua  Har- 
»  thamat  ,  nVeut  fignifié  ces  terri- 
»>  blés  ordres ,  dont  il  vouloit  que 
>^  je  fufle  l'exécuteur ,  je  me  jettai 
«  à  fes  pieds  pour  lui  remontrer 
»>  humblement  les  fuites  funeftes  de 
"  fes  commandemens ,  &:  je  m'ex- 

Dij 
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^^  H  A  D I.  w  cufal  fur  rimpoffibilité  de  pouvoir 
Erelhr.ys^;  "^^s  remplir  félon  fes  vœux.  Le 
«  Calife  irrité  de  mes  excufes  &  de 
>♦  mon  refus ,  me  quitta  brufquemenc 
»  en  colère ,  &c  rentra  dans  fon  ap- 
«  partement.  On  conçoit  aifémenc 
i>  dans  quel  trouble  de  dans  quelle 
«  crainte  je  devois  être.  Le  Calife 
«  pouvoir  me  faire  alTadîner  afin 
>i  d'enfevelir  fon  noir  projet.  Inter- 
>»  dit  &  incertain  du  parti  que  j'a- 
w  vois  à  prendre  ,  je  pafïai  dans  les 
»»  appartemens  de  la  Sultane  Alche- 
»f  zaram  ,  mère  du  Calife  ,  efpérant 
»>  de  me  tenir  caché  dans  quelque 
»  réduit  5  ôc  d'échapper  aux  afTaflins 
9i  que  le  Calife  pourroit  envoyer 
w  chez  moi.  Environ  l'heure  de  mi- 
»»  nuit  ,  j'entendis  la  voix  de  la  Sul- 
»  tane  qui  m'appelloit  par  mon 
»i  nom.  Je  crus  me  tromper  ,  ne 
»  pouvant  imaginer  comment  elle 
9>  avoir  pu  favoir  que  j*étois  dans 
»'  fon  appartement.  (  J'ai  fu  après  , 
9>  qu'un  efclave  qui  m'avoit  apperçu 
M  en  avoir  donné  avis  à  la  Prin- 
«  cefle.  )  Je  penfai  alors  que  le  Ca- 
«*  life  lui  ayant  communiqué  fon 
9»  noir  projet ,  &  l'ordre  qu'il  m'a- 
H  voit  donné  de  l'exécuter  ,   cette 
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»  PrincelTe  l'en  avoit  pu  détourner,  h  a  d  r- 
»»  Elle  m'appella  une  féconde  fois  ,  EreTbr.  jTé, 
w  en  me  difant  :  Venczj  hardiment , 
w  1/^/2^21,  Harthamatli  :  vene:;^  voir  le 
i>  Calife  mort  fur  fon  lit*  Ce  Prince 
"  venoit  en  effet  d'expirer  fubite- 
>'  ment  y  par  une  toux  qui  lui  prit 
'^  après  avoir  bu  un  verre  d'eau. 
»  J'étois  faifî  de  cet  événement ,  & 
»*  j'en  paroifTois  tout  occupé  ,  lorf- 
»>  qu'elle  ajouta  :  AlU:^  avertir  de  ma 
^>  part  mon  fils  Haroun  de  ce  que  vous 
»>  ave:^^  vu»  J'allai  à  l'inftant  chez  ce 
»  Prince  ,  qui  affembla  promtement 
>*  les  Grands  de  l'Etat  ,  ôc  fc  ^t 
»  proclamer  Calife.  » 
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XXIV.     CALIFE. 

H  A  B.  o  u  V.  TX  A  R  o  u  N   étant  parvenu   au 

ïiS^hr  ^8°  A-**  trône  de  la  manière  dont  on 

Le  Calife  vicnt  de  le  dire ,    récompenfa   ri- 

dûiine  toute  chemcnt  les  perfonnes  aufquelles  il 

fa  confiance   /      •  i         1  î        1       1  o 

au  viîu-  ja-  ^toit  redevable  de  la  couronne  oc 
^^^*'  de  la  vie.  Le  Vifir  Jahia ,  qui  s  etoit 

oppofé  fi  fortement  au  delTein  que 
Hadi  avoir  formé  d'exclure  Haroun 
du  Califat  ,  fut  confervé  dans  fa 
charge.  Le  nouveau  Calife  donna 
toute  fa  confiance  à  ce  Miniftre  ,  ôc 
voulut  l'avoir  toujours  auprès  de 
lui. 

Cette  grande  intimité  mit  ce  Vi- 
fir dans  la  plus  haute  confidération. 
Les  Souverains  des  Etats  voifins  de 
l'Empire  Mufulman  recherchèrent 
fon  amitié  :  il  y  en  eut  même  qui 
propoferent  de  faire  avec  lui  des 
alliances  particulières. 
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Le  Roi  du  Chozarar  ,  entr'autres,  h  a  r  o  u  n 
lui  fit  offrir  la  PrincefTe  fa  fille  pour  ^^f  j^J,  IgJ 
l'un  de  (es  fils.    Cette  propofition  Hconfencau 
étant   trop   avantageufe   pour   être '^.^."^s^'^", 
reruiee  ,    le  Miniitre  en  parla  aufiiieduRoidu 
Calife,  qui  y  donna  volontiers  fon ^^^°^'^^^* 
confentement.  Le  Roi  du  Chozarar 
fit  partir  aufiitôt  la  PrincefTe  avec 
un  nombreux  cortège  de  Seigneurs, 
qui      l'accompagnèrent     jufqu'aux 
frontières  des  Etats  du  Calife  ,  où 
elle  fut  reçue  avec  la  plus  grande 
magnificence.  Mais  à  peine  avoir-     MoitdcM 
elle  fait  quelques  lieues  dans  l'Etat  ^'^^^^^^^^^ 
Mufulman  ,    qu'elle   fur    attaquée 
■d'une  colique  violente  qui  l'obligea 
de  féjourner  dans  un  endroit   ap- 
pelle Bardaha.  La  mtiladie  augmen- 
ta alors  à  un  tel  point  ,  que  tous 
les  remèdes  devinrent  inutiles  :  la 
PrincefTe  en  mourut. 

Cette   perte    fut    d'autant    plus  ^h'^^c  171. 
«fenfible  au  Miniftre  ,  qu'elle  attira  ^l    ^I'"^^!' 
une  guerre  au  Calire.    Le  Roi  du  chozarar  fait 
Chozarar    accufa     les    MunilmansT.'/^'T''^"'' 
d  avoir  fait  périr  fa  hlle.     On  neduCaiife. 
dit  point    fur    quel   fondement   il 
tippuyoit  une  accufation  aufii  odieu- 
fe  s  mais  ce  qui  eft  certain  ,    c'eft 
qu'il  déclara  la  guerre  au  Calife  , 

Div 
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Ha  r  o  u  n.  5^  l'on  fut  bientôt  à  Basdet  que  le* 

Kegire   171.  ,  „   .  ,      P  ^ 

£re  chr.  787-  troupcs  dc  ce  Princc  etoient  en  mar- 
che pour  venir  fe  jetter  fur  les  ter- 
res de  l'Empire. 

Les  Mufulmans  furpris  de  cet- 
te fubite  incurfion  ,  fe  hâtèrent 
d'aller  défendre  leurs  frontières. 
Mais  quelques  mouvemens  qui  s'é- 
toient  élevés  du  côté  de  la  Grèce 
ayant  obligé  le  Calife  d'envoyer  fes 
meilleures  troupes  de  ce  côté  -  là  , 
furent  caufe  qu'on  ne  put  faire 
marcher  contre  les  Chozarariens 
que  des  foidats  levés  à  la  hâte  de 
peu  difciplinés  ,  qui  ne  firent  que 
d'inutiles  efforts  pour  arrêter  l'en- 
nemi. Une  partie  fut  taillée  en 
pièces  ,  l'autre  fut  mife  en  déroute  ; 
Ôc  les  vainqueurs ,-  après  avoir  ra* 
vagé  tout  le  pays  où  ils  avoient  fait 
leur  defcente,  s'en  retournèrent  chez 
eux  avec  une  multitude  infinie  de 
prifonniers  dont  ils  firent  autant 
d'efclaves. 
Hégire  lyz.      Lcs  atmcs  du  Calife  furent  plus 

Ere  Chr.  788.  1  r  i  a    /      j        1        /^    / 

-  ,.  ,./      heureules    du   cote    de    la    Grèce. 

nouvelle  la    L'Impcrattice  Irène  ayant  contreve- 

crecs.^^^''^'^^"  aux  conditions  moyennant  lef- 

quelles   on   avoit    confenti   de  lui 

accorder  une  trêve ,  Haroun  avoit 
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tnvoyé  contre  elle  une  armée  nom-  h  a  r  o  u  n. 

breufe  5  qui  parcourut  i'A(îe-Mineu-  ^^?>'^^  ^^i- 
•    r     >vr    L^r  1      ELeChr.788. 

re  juiqu  a  bphele  ,  en  ravageant  les 

provinces  de  l'Empire  des  (jirecs, 
Irène  fentit  alors  la  faute  qu'elle 
avoit  faite  de  s'attirer  un  ennemi 
il  redoutable  ,  dans  un  tems  où  elle 
avoit  aiïez  d'occupations  dans  l'in- 
térieur de  fon  Empire  ,  fans  aller 
en  chercher  ailleurs.  Elle  fe  hâta 
donc  de  faire  des  proportions  ,  ea 
conféquence  defquelles  Haroun 
confentit  de  renouveller.  la  trêve 
que  les  Califes  précédens  lui  avoienc 
accordée. 

Haroun ,  tranquille  de  ce  côté-  Hégûe  17?; 
là  >  prit  des  mefures  pour  aflurer  {es  ^^^  ^^^^-  ^^9; 
frontières  contre  les  incurfions  des  veL^ies a«s& 
Chozarariens  Se  autres  nations  voi-  ^es  sciences 
fmes  ;  3c  lorfqu'il  fe  fut  mis  en  fi- ^p^Je/''"  ^*' 
tuation  de  ne  rien  craindre  de  leur 
part  5  il  réfolut  de  profiter  de  cet 
état  de  repos  pour  policer  fes  peu- 
ples 5     Se  diminuer  un  peu  de  Ta 
barbarie  qui  leur  étoit  comme  na- 
turelle. 

Rien  ne  paroifToit  plus  propre  1 
faire  réuflir  cette  difficile  entreprife, 
que  d'infpirer  à  la  nation  l'amour 
des  lettres  ;  ce  fut  auflî  le  parti  que 

D  Y 
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H  ARouK.  prit  le  Calife.  Ce  Prince  qui  avoît 

lî^cChLysr.  ^^^"^o"P  à'efpnt  &  de  goiu  ,  fut 
le  premier  qui  s'appliqua  à  cultiver 
les  Sciences  &  les  Arts.  Il  appelle 
des  favans  dans  fes  Etats  ,  les  y  re- 
çut avec  diftindion  j  de  leur  afligna 
des  penfions  de  des  récompenfes, 
Lorfqu'il  faifoit  la  vifite  des  pro- 
vinces de  fa  dépendance ,  &  même 
quand  il  étoit  à  la  tète  de  fes  trou- 
pes 5  il  avoir  toujours  auprès  de 
lui  un  certain  nombre  de  perfon- 
lies  choifies  ,  avec  lefquelles  il  s'en- 
tretenoit  orditiairement  fur  divers 
genres  de  littérature. 

Il  fit  une  dépenfe  vraiment  roya- 
le >  pour  communiquer  à  fes  fujets 
le  goût  qu'il  avoit  naturellement 
pour  les  Sciences.  Ce  fut  par  {q& 
ordres  que  l'on  traduifit  en  Arabe 
la  plupart  des  Auteurs  Grecs  &  La- 
tins. Il  en  fit  faire  un  grand  nom- 
bre de  copies  ,  pour  les  répandre 
dans  fon  Empire  >  afin  de  procurer 
aux  curieux  la  facilité  de  puifer 
commodément  dans  des  fources  auflî 
abondantes.  Ce  fut  alors  que  l'on 
vit  paroître  en  Arabie  ,  l'Iliade  ôc 
rOdyflee  d'Homère,  &  les  différens 
ouvrages^  des  grands  hommes   qui 
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avoient  paru  autrefois  avec  tant  d'é-  hakow. 
.clardans  Athènes  &  dans  Rome.       ^tcZ/^lt 

Ce  goût  pour  les  Sciences  &c  la 
Belle-Littérature  lit  doncpalTer  in- 
fenfibkment  chez  les  Arabes  les  ri- 
chelTes  de  la  Grèce  3c  de  l'Iraiie» 
Les  mœurs  commencèrent  à  s'adou- 
cir :  les  efprits  devenant  plus  foli- 
des  5  s'adonnèrent  aux  belles  con- 
noiflfances  *,  de  l'on  vit  avec  le  tems 
s'élever  parmi  eux  des  perfonnages 
diftingués  qui  s'acquirent  la  plus 
haute  réputation.  Haroun  eut  l'hon- 
neur de  commencer  ce  "grand  ou»- 
yrage*,  &c  de  l'animer  par  fon  exem- 
ple •,  mais  ce  ne^fet  que  fous  fes 
îiiccefleurs  qu'on  conduifit  cette 
entreprife  à  une  certaine  perfec- 
tion. 

Les  foins  du  Calife  ne  fe  borne-  j^^gj^^  ^^^, 
rent  pas  à  ces  ètabliiïemens  ;  il  s*at-  EreChr.  791. 
tacha  de  plus  à  faire  revivre  le  bon 
ordre  dans  fes  Etats  ,  en  y  ètablif- 
fant-  une  police  févère ,  &  en  choi- 
fifTant  des  Magiftrats  capables  de 
rendre  à  fes  fujets  la  juftice  la  plus 
exade.  Ce  fut  cet  amour  pour  la 
juftice  en  particulier  qui  lui  mérita 
le  furnomd'^/-i^^^i^,  qui  fignifie 
Jujilcicr  yy  ou  amateur  de  la  juftice* 

D  v j 
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ha^kovv.  Mais  quelque  idée  que  les  Hif- 
^^çQ^^^^J]  toïÏQns  aient  prétendu  nous  don- 
ner de  la  bonté  ,  de  la  douceur  de 
de  l'équité  de  ce  Calife  ,  on  verra 
néanmoins  bientôt  certains  traits 
qui  annoncent  beaucoup  de  bifar- 
rerie  3c  de  fingularité  dans  fon  ca- 
radère  ,  de  même  une  mauvaife- 
foi  5  une  dureté  &  une  barbarie  des- 
Jbonorante  pour  l'humanité. 

Il  feroit ,  par  exemple  ,  fort  dif- 
ficile de  l'excufer  fur  la  conduite 
qu'il  tint  à  Tégaird  d'un  perfonnage 
coniidérable  de  la  famille  des  Ali- 
àQs  y  auquel  il  manqua  cruellement 
de  parole ,  après  la  lui  avoir  don- 
née de  la  manière  du  monde  la  plus 
folennelle  :  voici  le  fait. 
Hégire  17^,      Dans  le  tems  que  Haroun  jouif- 

ïrçCiiir.792.   ^     .         j  ,  ^   .,,.      ,  ,^y    ^ 

ion  de  la  tranquillité  quil  avoïc 
rétablie  dans  fes  Etats  par  fa  vigi- 
lance de  fes  foins  5  il  rut  informé 
qu'il  venoit  de  s*élever  un  parti 
formidable  dans  le  Giorgian  Se  le  Di- 
laim  ,  &  qu'il  n'étoit  menacé  de  rien 
moins  que  de  perdre  fa  couronne, 
jahîa,  dcC-  Quelques  mefures  qu'on  eut  pri- 
cenjanr  d'A- fg5  p^yp  éteindre  le  parti  desAli- 

Ji,fe  fait  pin-  *•,        >  •  /    /  n^î  I       J» 

«kiuer caiif .  des  ,  îl  n  avoit  pas  ete  pollible  df 
léuiîir  entièrement..  Jahia  5  fils  da 
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HafTan  ,  defcendanc  cl*Ali  en  ligne  h  a  r.  o  u  w. 
aire6te  ,  avoir  eu  le  bonheur  à'è- ^^^^,;^\X. 
chapper  aux  différenres  recherches 
qu'on  avoir  faires  lorfqu'il  s'éroit 
agi  d'exrerminer  cerre  famille.  Il 
s'éroir  formé  fous  main  un  nombre 
considérable  de  parrifans ,  &  enfin 
la  révolre  fe  manifefta  à  un  point 
qu'il  fur  déclaré  Calife. 

Haroun  ne  fur  pas  plurôr  infor- 
mé de  cerre  afïligeanre  nouvelle , 
qu'il  prit  les  mefures  les  plus  ca- 
pables de  réprimer  cerre  révolre.  Il 
Br  parrir  Fadhel  à  la  rêre  d'une  ar- 
mée de  cinquanre  mille  hommes, 
&  le  chargea  du  foin  de  réduire 
\ts  rebelles.  Ce  Général  s'éranr  avan- 
cé jufque  dans  le  Khoraflfan  ,  eut 
apparemmenr  ocçaiion  de  s'inftruire 
parfairemenr  du  caradère  de  l'Alide 
Jahia ,  &  de  la  faciliré  qu'il  y  au- 
roir  à  le  ramener  a  l'obéKTajice  >  en 
ayant  pour  lui  quelques  attentions  , 
èc  en  le  flatant  de  lui  donner-  un 
état  conforme  à  fon  mérite  &  à  la 
nobleffe  de  fa  nailfance. 

Fadhel  s'arrêta  donc  dans  le  Kho-    ji^ih^i    ic 
f afTan  ,    &    envoya  feeretement  à  (air  confentir 

-r   L  *  i_  1  r  «à  traiter  av«€ 

Jahia  un  homme  de  ccvnhance,  quiiecaiife. 
en  lui  exagérant  les  forces  noin- 


8^  HlSTOIRfi 

H  A  R  o  u  K.  breufes  qu'il  auroit  bientôt  fur  îcs 

'ïïchl-.^yoz.  ^^^^  5  ^"^  ^^  entrevoir  en  même-tems 
le  moyen  d'éviter  les  malheurs  donc 
il  étoit  meftacé.  Cet  envoyé  eut  foin 
de  faire  valoir  les  difpofitions  pa- 
cifiques de  Fadhel  à  fon  égard.  Il 
lui  dit  que  ce  Général  avoir  déjà 
tout  préparé  pour  fa  réconciliation 
avec  Haroun  *,  qu'il  avoir  foutenu 
à  ce  Prince  que  la  révolte  du  Gior- 
gian  ne  devoit  point  lui  être  at- 
tribuée *,  &  que  s'il  iavoit  accepté 
le  Califat ,  ce  n'avoit  point  été  pour 
fe  déclarer  rival  des  Abbaffides  j 
inais  uniquement  pour  fe  prêter  au 
iéle  6c  à  l'affedion  dès  Alides  ,  qui 
avoient  profité  du  droit  de  fa  naif- 
fance  pour  le  forcer  ^è  fe;  mettre 
à  leur  tête  ,  &  entreprendre  Une 
guerre  qu'il  ne  faifoit  furement  que 
malgré  lui»  En  un  mot ,  l'habile  né- 
gociateur exécuta  fa  commifiion  fs 
adroitement ,  que  Jahia  ébranlé  en- 
tra en  conférence  fur -lès  moyens 
dont  on  pourroir  s'y  prendre  pour 
calmer  la  colère  de  Harcun  ,  &  en 
même-tems  le  mettre  à  couvert  du 
ïefientiment  des  Alides ,  qui  ne 
manqueroient  pas  de  fe  venger  y 
s'il  renon^oit  à  les  foutenir. 


CES    Arabes,^     87 

Le  négociateur  voyant  qu'il  ne  h  a  r  q  u  h. 
s'agiiToit  plus  que  de  prendre  des  i^^chï-ji^' 
furetés  ,  regarda  l'affaire  comme  fi- 
nie j  dès-lors  il  lui  propofa  de  s'é- 
vader du  Giorgian  ,    &  de  fe  ren- 
dre â   Bagdet  pour  y  faire  fa  re- 
nonciation entre  les  mains  de  Ha- 
roun  5  qui  de  fon  côté  le  prendroit 
fous  fa  protedion  ,  ôc  lui  donnè- 
roit  à  fa  cour  un  afyle  affuré  contre 
ceux  qui  voudroient  attenter  contre 
fa  perfonne. 

Jahia  prévoyant  toutes  les  con- 
féquences   que   pouvoit  avoir   une 
démarche  de  cet  éclat   ,    fit  beau- 
coup de  difficultés  ,  que  le  négo- 
ciateur trouva  moyen  de  réfoudre  y 
ôc  enfin  il  le  détermina  à  écrire  à 
'  Fadhel  lai -même  pour  lui  mander 
fes  difpofitions ,  afin  que  ce  Géné- 
ral en  informât  Haroun ,  qui  pou- 
voit feul  donner  les  affurances  ca- 
pables de  terminer  abfolument  cette 
affaire. 
Fadhel  charmé  du  fuccès  de  fa     A/Turances 

/  •      •  J         '     ^  1      J  '     que  le  Calife 

négociation  ,   en  manda  tout  le  de-  Jonneàjahia 
tail  au  Calife.    Ce  Prince  ravi  de  pour  fa  vie  & 

r  >»'j  •  'l'^'^fa  liberté»      , 

Ion  cote  de  voir  une  révolte  éteinte  -^ 

fans  beaucoup  de  peine  ,   Ôc  fans 
'  cffiifion  de  fang,  envoya  à  Fadhel 
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]w  A  R  o  u  N.  un  écrit  de  fa  main  ,    par  lequel 

Hégire  \-)6.   '\        •>  •         JM  v  • 

iicchr.  791.1^  sengageoic  d  honneur  a  avoir 
pour  Jahia  tous  les  égards  dus  à 
la  naifTance  ,  ôc  à  ne  jamais  rieti 
entreprendre  ni  contre  fa  vie  ni 
contre  fa  liberté  :  &  dans  la  crainte 
que  ce  Prince  ne  fît  quelques  nou- 
velles difficultés  ,  à  caufe  des  foup- 
çons  qu'il  pouvoit  avoir  fur  diné- 
rens  Seigneurs  de  fa  cour ,  il  fit  fi- 
gner  cet  écrit  par  les  principaux  des 
Abbaflides ,  Ôc  par  tous  les  Grands 
de  l'Etat. 

Cet  ade  fi  authentique  fut  envoyé 
auiîîtôt  à  Jahia.  L'envoyé  de  Fadhel , 
qui  avoit  entamé  (i  habilement  la 
première  négociation  ,  fut  chargé 
de  faire  cette  féconde  démarche  , 
&  il  s'en  acquitta  avec  le  plus  heu- 
reux fuccès.  Jahia  voyant  un  écrit 
fîgné  de  la  main  propre  du  Calife , 
&  revêtu  du  confentement  des  prin- 
cipaux de  fa  cour ,  n'eut  plus  d'ob- 
jedion  à  faire  à  cet  égard  \  mais  il 
fe  trouva  fort  embarraffé  fur  la 
manière  dont  il  s'y  prendroit  pour 
fe  tirer  des  mains  des  Alides.  L'en- 
voyé leva  encore  cette  difficulté , 
&  il  concerta  fi  bien  fes  mefures, 
qu'il  le  fit  forcir  du  Giorgian  faiis 
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que  qui  que  ce  foit  fe  doutât  deHARouw, 
fon  évanon.  Il  le  conduifit  en  tou- 
te diligence  dans  le  KhoraiTan  où 
Fadhel  ,  à  la  tète  de  fes  troupes  , 
lui  fie  la  réception  la  plus  honora- 
ble. Après  l'avoir  fait  repofer  pen- 
dant quelque  tems  ,  il  le  conduifit 
à  la  cour  de  Bagdet. 

Ce  fut -là  qu'il  reçut  du  Calife  ,«/g=  ^77. 
toutes  les  amitiés  qu*il  pouvoit  at-    j^^i^  çq 
tendre  d'un  Prince  qui  affedoit  les  ^^"^^^1*  cour 
fentimens  les  plus  nobles  &  les  plus  n  efiparfake- 
généreux.  Fous  êtes  chez,  vous ,   Sel-  ^^^^  ^^^^^ 
gneur ,   lui  dit- il  ,   &  Je  partagerois 
même  mon  trône  avec  vous  ,  Ji  je  le 
pouvois  ;  vous  ménere:^  ici  la  vie  qiiil 
vous  plaira.  Vous  me  verre:^^ji  vous 
le  juge^  à  propos  ,    ou  vous  ne  me 
verre:^  pas  ;  j^  en  ferai  également  fatis" 
fait ,  parcequeje  ferai  ajfuré  que  vous 
jouire:^  de  vous-même  en  toute  liberté, 
Haroun  lui  fit  donner  enfuite  ua 
appartement   magnifique    dans  faa 
palais  :  il  lui  afligna  àts  Officiers 
pour  le  fervir  :  en  un  mot  >  il  n'ou- 
blia rien  de  ce  qui  pouvoit  flater 
un  Prince ,  qui  venoit  (x  généreu- 
fement  fe  mettre  entre  ît%  mains, 
Jahia ,  pénétré  de  reconnoifiance, 
ne  regretta  point  d'avoir  hafardé 
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H  A  R  o  u  w.  une  démarche  telle  que  celle  qu'il 
iicchull].^^^^'^^  de  faire:  au- contraire  ,  il 
ratifia  entre  les  mairrs  du  Calife  , 
tout  ce  qu'il  lui  avoit  fait  dire  par 
le  miniftère  de  Fadhel.  Charmé 
d'avoir  profité  de  Toccafion  de  fe 
tirer  du  pas  dangereux  où  les  Ali- 
des  l'avoïent  engagé  par  leur  révol- 
te •,  il  fe  fixa  à  la  cour  de  Bagdet , 
où  il  commença  à  goûter  un  repos 
dont  il  prévoyoit  bien  qu'il  n'au- 
roit  jamais  pu  jouir  parmi  des  re- 
belles. 
Hégiie  17S.       Cet  heureux  état  de  tranquillité 

Ere  Chr.  794.  1  1  t  1 

Il  eft  ^(taf-  ^^  ^^^^  P^^  ^^^S  '  fS'^s.    Haroun  , 
fine  par  oïdie  foit  à   fon    înconflâncc   naturelle, 
ducaafe.      ^^-^^  ^^^  Tinfligatiou  de  quelques- 
uns  de  (es  courtifans  ^  changea  tout- 
à-coup    de   conduite    a   l'égard  de 
Jahia.  Quoiqu'il  ne  dut  rien  crain- 
dre d'un  rival  qui   étoit   venu  fe 
réfugier  auprès   de   lui  ,    &  avoit 
tout   facrifié    pour   le    bien    de  la 
paix  ;  il  fit  cependant  réflexion  que 
tant    qu'il    exifteroit  ,    il  pourroit 
toujours  s'élever  un  parti  en  fa  fa- 
veur qui  feroit  valoir  fes  préten- 
tions au  Califat.  Il  prit  la  cruelle 
réfolution  de  fe  défaire  de  ce  Prin- 
ce.   Fadhel  ,   GiafFar  de  les  autres 
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Barmécides  eurent  horreur  de  ce  h  a  ».  o  ir  n, 
delTein  ,  &  firent  fout  ce  qu'ils  pu-  Efe^chr.ylt' 
rent  pour  empêcher  le  Calife  de 
l'exécuter  j  mais  leurs  repréfenta- 
tions  furent  inutiles  ,  &  l'on  fut 
quelque  tems  après  que  l'infortuné 
Jahia  avoit  été  afTaffiné. 

Un  procédé  auffi  odieux  fut  un 
grand  fujet  de  fcandale  parmi  pref- 
que  tous  ceux  qui  favoient  les  en- 
gagemens  que  Haroun  avoit  pris 
avec  ce  Prince.  La  réputation  du 
Calife  en  fouffrit  beaucoup  ,  &  l'on 
fut  long-tems  fans  pouvoir -revenir 
de  l'horreur  que  caufoit  une  pa- 
reille perfidie. 

Cependant ,  comme  tout  fe  diffi- 
pe  avec  le  tems ,  les  funeftes  im- 
preiïîons  que  la  trahifon  du  Calife 
avoit  faites  fur  les  efprits  ,  s'éva- 
nouirent infenfiblement  -,  on  trouva 
même  des  raifons  plaufibles  pour 
le  juftifier.  La  flaterie  des  courti- 
fans  ,  les  foins  que  fe  donnèrent 
les  gens  de  lettres  protégés  par  Ha- 
roun 5  &  plus  encore  le  zélé  que 
ce  Prince  afFeda  de  montrer  pour 
les  pratiques  de  fa  religion  *,  tous 
ces  moyens  réunis  contribuèrent  a 
le  réconcilier  avec  ceux  même  qui 
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H  A  ».  o  u  N.  paroifToient  les  plus  animés  contre 

lui. 
Hégire  179.      Mais  cc  quî  acheva  de  réunir  les 
Erecim79^.  fuffrages  en  fa  faveur  •  ce  fut  lorf- 

Le      Calife         >      °  1     •        •       r  ■ 

fait  à  pied  le  ^^  on  lui  Vit  taire  un  voyage  en 
pèlerinage  de  Arabie  avec  l'extérieur  d'un  hom- 

ift  Mecque.  •  '     '      '   j       r       • 

^  me  vraiment  pénètre  des  lentimens 
de  religion.  Il  partit  à  pied  de  Bag- 
det  5  Ôc  fit  ainfi  tout  le  pèlerinage 
jufqu  à  la  Mecque.  U  obferva  à  la 
Caabah  toutes  les  cérémonies  pref- 
crites  par  Mahomet.  Il  fe  rendit  en- 
fuite  à  Médine  ,  &c  après  y  avoir 
fait  fa  prière  fur  le  tombeau  du 
Prophète  ,  il  retourna  d  Bagder, 
laifiant  à  tous  les  peuples  chez  qui 
il  pâflToit  i  les  idées  les  plus  avan- 
tageufes  de  fa  piété ,  de  la  douceur 
ôc  de  fon  amour  pour  ùs  fujets. 
Hégire  180.      D^5  q^'j[  fm-  ^q  retour  dans  fft 

IreChr.  7p6.         .     ,     1  .,  .    ,  , 

capitale ,  u  reprit  le  commerce  qu  il 
avoir  été  obligé  d'interrompre  avec 
les  Savans  ;  &  les  nouvelles  preu- 
ves de  protedlion  qu'il  leur  accor- 
da ,  firent  célébrer  {es  louanges  par 
les  Hiftoriens  ,  3c  fur-tout  par  les 
Poètes  ,  qui  firent  retentir  de  tou- 
tes parts  les  talens  &c  les  vertus  du 
Prince  leur  bienfaiteur.  Heureux 
s'il  eut'fu  profiter  pour  lui-memA 
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it    tant   d'éloges  ,   pour   acquérir  h  a  r.  o  u  l|& 
les   bonnes  qualités   qui  lui  man- 
quoient ,  ou  pour  fe  confirmer  dans 
la  pratique   des   vertus  qu'il  avoit 
déja^ 

Mais  par  une  bifarrerie  dont  on  Hégire  iSi. 
ne  peut  rendre  aucune  raifon  plau- ^'^'^  ^^'^*  7^^* 
fible  5  tandis  qu'on  exaltoit  la  droi- 
ture ,   la  candeur  ,   l'équité  de  ce 
Prince  ,  il  démentit  tous  ces  élo- 
ges par  un  trait  odieux  ,  &  d'autant 
plus  deshonorant  ,    que  ce  ne  fut 
point  l'effet  d'une  impreffiqn  paffa- 
gère  :  il  fit  le  mal  avec  réflexion  5 
ôc  le  funelt^  coup  porté  ,  il  foutinr 
avec  la  plus  cruelle  opiniâtreté  fes 
premières  démarches ,  fans  vouloir 
entendre  aucune  remontrance  ,  Se 
dans  le  tems  même  qu'il  étoit  for- 
cé de  reconnoître  l'injuftice  de  fon 
procédé. 

'  .  Ce  trait  regarde  Tilluftre  famille  Hlftoîre  des 
des  Barmécides ,  à  laquelle  ce  Prince  b^«^«^^"^«» 
avoit  les  plus  grandes  obligations, 
3c  dont  cependant*il  décida  la  rui- 
ne pour  un  fait  d'une  efpece  tout- 
à-fait  finguîière.  Ceci  forme  un 
point  afiez  intéreffant  dans  la  vie 
de  ce  Prince  ^  pour  être  expliqué 
avec  une  certaine  étendue  :  je  vaic 
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H  A  B.  o  u  N.  ^oi^c  faire    connoître    en   peu   de 

Hégire  i8i.  mots  ce  que  c'étoic  que  les  Barmé- 

Erechr. 757. ^^^^^^  &  par  quelle  fatalité,  après 

avoir  été  comblés  de  biens  &  d'hon- 
neurs par  les  Ommiades  &  les  Ab- 
bafïides ,  ils  tombèrent  tout-à-coup 
dans  la  difgrace  Ôc  dans  la  misère 
la  plus  affreufe. 

J'ai  parlé  fur  la  fin  du  règne  de 
Soliman,  d'un  Prince  nommé  Giaf- 
far  ifTu  des  anciens  Rois  de  Perfe  » 
lequel  ayant  été  obligé  de  fe  fauver 
de  fon  pays  ,  vint  avec  fes  enfans 
s'établir  dans  les  Etats  de  ce  Calife. 
J'ai  rapporté  la  raifon  pour  laquel- 
le il  fut  furnommé  Barméki  *,  nom 
qui  palfa  à    ceux  de  fa  famille  , 
que  Ton  appella  dès-lors  les  Barmé- 
cides. 
ilevation        Giaffar  parvint  au  plus  haut  dé- 
des ,  fo^^ies  gi^é  de  faveur  auprès  des  Ommia- 
ommiades  &  des.    Scs  cufâus  ,  digucs  héritiers 
a^.  de   fon  efprit  èc  de  fa  vertu  ,  le 

furent  aulli  de  fa  fortune  -,  ôc  après 
avoir  rempli  les  charges  les  plus 
importantes  fous  les  derniers  Cali- 
fes de  la  maifon  d'Ommiah  ,  ils 
furent  fe  foutenir  fous  les  Abbafli- 
des  qui  les  élevèrent  aux  premièrejS 
dignités:  de  l'Empire. 
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Jahia  5  l'un  des  defcendans  de  h  a  r© un. 
GiafFar ,  étoit  chef  de  la  famille  des  li^echuy^j. 
Barmécides  fous  le  Califat  de  Ha- 
roun.  Ce  Prince  ,  en  montant  fur 
le  trône  ,  le  maintint  dans  la  di- 
gnité de  Vifir  ,  dont  il  avoit  joui 
fous  les  deux  Califes  précédens. 
Indépendamment  du  mérite  fupé- 
rieur  de  ce  Miniftre  >  Haroun  avoit 
encore  une  raifon  particulière  pour 
l'honorer  de  fes  faveurs.  Jahia  avoit 
eu  foin  de  fon  éducation  :  il  lui 
avoit  formé  le  goût  j  &  c'étoit  à 
lui  qu'il  étoit  redevable  des  pro- 
'grès  qu'il  avoit  fait  dans  les  fcien- 
ces  5  ôc  des  fages  établilTemens  qu'il 
avoit  formés  pour  les  introduire 
dans  fes  Etats. 

Les  enfans  de  ce  Miniftre  paru- 
rent aufli  avec  éclat  à  la  tète  des 
affaires  de  l'Empire.  Fadhel  ,  qui 
croit  l'aîné  ,  eut  part  au  miniftère , 
ôc  s'acquit  d'ailleurs  la  réputation 
du  plus  grand  Capitaine  de  fou 
tems. 

Le  fécond  ,  nommé  Giaffar  ,  fe 
diftingua  par  fon  amour  pour  les 
fciences  ,  Se  paiTa  pour  l'Ecrivain 
le  plus  éloquent  ôc  le  plus  poli  de 
fon  (iécle. 
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Harouv.     Mohammed    &    MoufTa    ,     qui 
p^fkf  '^^'étoient  les  deux  derniers,  fourin- 

EreChr.797.  ,  .  r       -Il 

rent  ia  réputation  de  leur  ramiile  > 
ôc  remplirent  avec  honneur  les  pre- 
miers emplois  de  l'Etat. 

Ncs  dans  le  fein  des  dignités  Sc 
jahildolmeà^e  l'opuleuce ,  Jahia  leur  père  leur 
(èseji^ns.  avoit  appris  de  bonne  heure  à  ne 
faire  cas  des  richelTes  ,  qu'autant 
qu'elles  mettoient  en  état  de  récom- 
penfer  la  vertu  de  de  foulager  les 
malheureux.  Soyez,  généreux ,  leur 
difoit-il  fouvent  répande:^  libérale- 
ment vos  biens  fur  ceux  qui  en  font 
les  plus  dignes  par  leurs  talens  ,  par 
leurs  vertus  ,  ou  qui  ont  fouffcrt  des 
difgraces  de  la  fortune.  Ke  craigne:^ 
pas  que  vos  biens  fouirent  aucune  di- 
minution par  votre  libéralité.  Quand 
mime  ils  vous  feroient  enlevés  dans 
la  fuite  ,  par  la  permiffion  de  Dieu 
ou  par  la  méchanceté  des  hommes , 
le  bon  ufage  que  vous  en  aure:^  fait 
vous  donnera  une  confolation  intérieur 
re  y  qui  vous  foudcndra  dans  le  tems 
de  Vadverjité.  Si  vous  les  faites  fervir 
au  luxe  &  à  la  volupté  ,  leur  priva- 
tion vous  jettera  dans  le  défefpolr  , 
parceque  vous  vous  fere:^  regardés 
comme  en  étant  Us  propriétaires  ,  au-» 

lieu 


\ 
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lieu  que  vous  ncn  êtes  que  les  ufu~  h  a  r  ©  u  m; 

/'     •   •  Ké^ire  i8i. 

Ces  maximes  admirables  ,  qui 
étoienc  bien  moins  des  leçons  de 
la  part  de  Jahia  ,  qu'un  expofé  fi- 
dèle de  ce  qu'il  pratiquoit  lui-mê- 
me 5  firent  fur  fes  enfans  les  im- 
prefiions  les  plus  vives  &  les  plus 
heureufes.  Leur  mérite  fe  manifef- 
tant  de  plus  en  plus ,  à  mefure  qu'ils 
avançoient  en  âge ,  on  les  trouva 
bientôt  dignes  des  premières  places, 
6c  le  Calife  s'emprelfa  de  les  en 
pourvoir ,  lors  même  qu'ilsii'écoicnc 
encore  que  dans  l'adoiefcence.  Cet- 
te affection  dura  plufieurs  années  , 
pendant  lefquelles  ce  Prince  ne 
celTa  de  les  combler  d'honneurs  9 
de  biens  6c  de  dignités. 

Jahia  leur  père  ayant  donné  fa    Héghe  itt 
démifiion  du  Vifiriat ,  qu'il  exercoit  ^'^^^^^•t^^s 
depuis  long-tems ,   Giaifar  fon  fe- deievifiriaU 
cond  fils  en   fut  revêtu  i  mais .  le  faunei  ibu 
-goût  que  celui-ci  avoit  pour  la  vie 
.tranquille,  le  porta  bientôt  à  fe  dé- 
:  faire  de  cette  charge,  qu'il  fit  don- 
ner a  Fadhel  fon  frère  aîné,   qui 
foutint  avec  honneur  dans  ce  pofte 
éminent ,  la  gloire  que  fon  père  6c 
fon  frère  y  avoient  acquife. 
Tome  lîL  E 
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H  A  R  o  u  N.      Giaffar   débarrafTé    des  foins  dvL 

e[J  chr.  799'  iT^iriiftère  ,  ne  penfa  plus  qu'à  pafTer 

Le  Calife  fon  tcms ,  &  à  f e  livrer  aux  plaifîrs  : 

s'attache  très- |g  (]^[ifg  q^j  y  ^yolt  auffi  bcaucoup 

lui.  de  penchant  ,  s  unit  alors  plus  étroi- 

tement avec  ce  favori  j  de  façon 
que  le  Prince  vouloit  toujours  l'a- 
voir auprès  de  lui ,  Se  ne  trouvoic 
d'amufement  nulle  part  qu'autant 
qu'il  voyoit  fon  cher  Giaffar  y  par- 
ticiper. 

Ce  Calife  avoit  une  égale  ten- 
dreffe  pour  Abaflfah  fa  propre  Jœur. 
Il  étoit  charmé  de  paifer  tous  les  jours 
quelques  heures  avec  elle  ^  mais 
l'affeàion  qu'il  avoit  pour  fon  fa- 
vori ,  lui  faifoit  regretter  de  n'être 
pas  en  même  -  tems  avec  lui  :  car 
la  Princelfe  demeuroit  dans  un  en- 
droit retiré  du  palais  y  où  étoienc 
les  femmes  du  Calife  ,  &  il  n'y 
avoit  que  lui  qui  pût  y  entrer. 

.Haroun  ,  pour  fatisfaire  fon  goût, 
réfolut  de  paffer  par-defTus  les  bien- 
féanccs  •,  &  quoiqu'il  fût  peu  décent 
de  tirer  fa  fœur  de  la  compagnie 
des  femmes ,  pour  la  faire  trouver 
feule  de  fon  fexe  avec  des  hommes , 
il  s'y  dét-ermina  cependant ,  ôc  com- 
mença par  lui  donner  un  apparre- 
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ment  dans  fon  palais  5  il  régla  en  Ha^ouît* 
même-tems  que  déformais  elle  man- 
geroic  habituellement  à  fa  table. 

GiafFar  eut  par  ce  moyen  l'occa-   Hégire  1S4. 
fion    de   fe   trouver    fouvent  avec  ^^^  ^^^'"  ^°°* 
une  PrinceiTe  aimable  /dont  le  Ca-  ç^ic^mieX 
life  lui  avoit  parlé  tant  de  fois  avec  lente  pafTion 
les  plus  grands^  éloges.    Il  fut  en-  K^du^Su- 
chanté  de  fon  air  noble  5  Se  fur- tout  fe. 
de  fon  efprit  de   des  grâces  de  fa 
converfation.    La  Princeffe  de  fon 
côté  remarqua  GiafFar ,  &  fut  bien- 
tôt le  diftinguer  des  autres  courti- 
fans  :  ils  prirent  infenfiblement  du 
goût  l'un  pour  l'autre.    La  liberté 
qu'infpire   le  repas  ,   la    gayeté  Se 
l'enjoûment  des  convives*,  tout  fer- 
vit  à  GiafFar  pour   faire  connoîcre 
la  vivacité  de  fa  paiîîon  ,   Se  pour 
découvrir   qu'il  ne  déplaifoic   pas. 
Le  Calife  ne  tarda  pas  à  s'en   ap- 
percevoir  *,   Se    loin  de  le  trouver 
mauvais  ,   il  parut  difpofé  à  faire 
le  bonheux  de  fon  favori  ,  en  le 
flatant  de  lui  faire  époufer  Abaffah. 

Cette  propoiirion  mit  GiafFar  au 
comble  de  fes  vœux.  La  Princefle 
témoignant  de  fon  côté  beaucoup 
de  penchant  à  fuivre  les  vues  de 
fon  frère ,  ce  Prince  réfolut  de  ter-  - 

Eij 
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H  A  ïL  o  u  N.  miner  au  plutôt  cette  grande  affai- 
J^^ë[^ 'o^''"'  rS'   î^ais  avant  de  la  conclure,  il 

tie  Chr.  800.        -Il 

Condition  exigea  de  ces  deux  amans  ,  que 
que  le  Calife  lorfqu  ils  feroieut  mariés  ils  ne  ib 
enconfenranc  verroient  jamais  qu  en  laprelence, 
à  leur  maria-  ^  qu'en  général  ils  vivroient  en- 
^^'  femble  comme  frère  &  fœur.  Tout 

cela  fut  propofé  pendant  le  cours 
d'un  repas  fplendide  où  le  vin  n'a- 
voit  pas  été  épargné  j  car  la  plu- 
part des  Califes  de  Syrie  ne  fe  fai- 
îbient  plus  un  fcrupule  d'en  boire , 
même  publiquement ,  ôc  en  abon- 
dance. 

GiafFar  &  AbaiTah  crurent  appa- 
remment que  cette  fîngulière  con- 
dition 5  que  le  Calife  exigeoit  d'eux, 
croit  plutôt  l'effet  des  fumées  du 
vin  5  que  d'une  réfolution  bien  ré- 
fléchie :  ils  promirent  tout  ce  que 
le  Prince  voulut  ,  &  firent  même 
ferment  d'obéir  à  £qs  ordres  ,  dans 
refpéïance  que  lui  -  même  faifanc 
réflexion  fur  une  défenfe  aufli  ri- 
dicule, feroit  le  premier  à  permet- 
tre qu'on   la  tranfgrefsâc. 

Le  mariage  fut  donc  célébré  à 
Cotre  condition  ,  &  GiafFar  qui  comp- 
toir réuiïir  bientôt  à  la  faire  révo- 
quer j  fut  fort  étonné  ,  lorfqu'il  vie 
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le  Calife  lui  réitérer  de  fang-froid  h  ab.ou  n, 
la  défenfe  d'ufer  de  fes  droits  avec 
AbafTah  ;  &  ne  le  menacer  de  rien 
moins  que  de  la  mort ,  s'il  s'apper- 
çevoit  que  l'on  eut  contrevenu  à  fes 
ordres. 

Il  fallut  donc  foufcrire  à  une  dé-  Hégire  t^s- 
fenfe  auiîi  rigoureufe  :  &  en  effet ,  Erechi.  soi. 
ces  deux  époux  furent  alTez  long-  ^^^^  ff'^^T 
tems    fans    ofer    enfreindre    la   loi  icnre  que  le 
cruelle  qui  leur  étoit  impofée.  Mais  vok'faice.^  *" 
AbafTah  ayant   envoyé  à  fon  mari 
quelques  vers  *  ,  dans  lefquels  elle 
lui   exprimoit  d'une    manière  fore 
ingénieufe  l'ardeur  de  fa  pafîîon  , 
Giaffar    lui    répondit   fur   le    mê- 
me ton  ,    &   enfin   ils    oublièrent 

*  Voici  le  fens  des  vers  d'Abaflah  ,  tels  que 
d'Herbelut  les  rapporte  d'après  Ben-Abou-Agéiah  , 
Hiltorien  Arabe. 

y  avais  réfolu  de  tenir  mon  amour  caché 
dans  mon  cœur  j 

Viais  il  s'échappe  (^  fe  déclare  malgré  mou 

Si  vous  ne  vous  rendez,  pas  à  cette  décla- 
ration 3  ma  pudeur  fe  perdra  avec  mon 
fecret. 

Mais  fi  vous  la  rejettez  ,  vous  me  fauverez 
la  vie  par  votre  refus. 

Quoiqu'il  arrive  ,  au-moins  je  ne  mourrai 
pas  fans  être  vengée  ; 

Cftr  ma  mort  déclarera  affez,  qui  a  été  mon 
itffajfm, 

E  iij 
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jî  A  R  o  u  K.  la  défenfe    du  Calife. 

^Èl  lll:  Il  y  pai^ut  bientôt  ',  Se  il  fallut 
alors  mettre  en  œuvre  toute  forte 
de  manège  pour  empêcher  que  le 
Prince  ne  s'en  apperçût.  L'adroite 
AbaiTah  y  employa  toute  fon  in- 
duftrie  j  &  elle  fut  affez  habile  pour 
tromper  le  Calife  au  point,  qu'elle 
accoucha  d'un  fils  fans  qu'il  s'en 
répandît  le  moindre  bruit  à  la  cour. 
L'enfant  fut  aulîitôt  tranfporté  à  la 
Mecque ,  où  on  le  fie  élever  fecre- 
tement. 
Le  Calife  en      Haroun    aurolt   toujours  ignore 

*aiia.orn.e.  ^^^  événement  ,  fi  un  miférable  ef- 
clave  qu'on  avoir  été  obligé  de 
mettre  dans  la  confidence  ,  ne  lui 
avoit  révélé  ce  fecret.  Le  Calife 
difiimula  néanmoins  ,  &  fut  alTez 
long  -  tems^  fans  faire  appercevoÎE 
qu'il  eût  rien  découvert  :  il  atten- 
dit le  tems  où  il  devoit  faire  un 
voyage  à  la  Mecque,  pour  faire  écla- 
ter fa  vengeance ,  dès  qu'il  auroit 
eu  les  éclairciffemens  qu'il  comptoit 
trouver  dans  cette  ville. 
Hégire  18^.  Il  fit  faire  en  effet  beaucoup  de 
°^'  recherches  dès  qu'il  fut  à  la  Mec- 
que ,  &  il  fut  que  véritablement 
Giaffar  y  avoit  envoyé  l'enfant  qu'il 
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âvoit  eu  d' Abalfah  j  mais  il  lui  fut  h  a  r  o  w  n. 
impoflîble  de  favoir   où    étoit  cet  ^f/l^J^JJ^J; 
enfant  :  car  on  Tavoit  fait  enlever 
de  cette  ville  ,    dès  que  le  Calife 
s'étoit  mis  en  marche  pour  s'y  ren- 
dre -,    Ôc  avec  toute  fon  autorité  , 
il  ne  put  apprendre  aucune   nou- 
velle de  l'endroit  où  on  L'avoit  en- 
voyé. 

Ce  Prince  fut  fi  outré  contre  ces    n  fait  péâr 
malheureux  époux,  que  dès-lors  ilp^^f  t^^" 
relolut  de  les  perdre  ,  &  de  raireteimme  les 
périr  en  même  tems-toute  la  race  ^^'^^"^^"'^"* 
des  Barmécides.    Il  commença  par 
Giaffar  ,  à  qui  il  fit  trancher  la  tète; 
enfuite  il  envoya  des  ordres  à  Bag- 
det  5  en  couféquence  defquels  l'in- 
fortunée Abaflah  fut  mife  à  mort 
fur  le  champ  *.  Jahia  ôc  fes  enfans 

*  Quelques  Hiftoiiens  Arabes  rapportent  que 
l'infortunée  AbafTah  fut  jettéc  dans  un  puits.  Ben- 
Abou-Agélah ,  Auteur  Arabe  ,  dit  que  cette  Prin- 
cefîèfut  feulement  exilée  ,  &c  réduite  à  l'état  le  plus 
miférable.  Il  raconte  qu'une  Dame  qui  la  connoif- 
foit  l'ayant  rencontrée  dans  le  lieu  de  fon  exil  , 
eut  avec  elle  une  converfation  dans  laquelle  Abaf- 
fah ,  après  avoir  rappelle  le  tems  de  fa  grandeur  , 
lui  dit  qu'alors  elle  avoit  quatre  cens  efclaves  pour 
la  fervir  ,  &  qu'aftuellement  elle  fe  trouvoit  dans 
un  état  où  elle  manquoit  de  tout  ;  qu'elle  n'avoic 
pour  tout  bien  que  deux  peaux  de  mouton,  dont 
Tune  lui  fervoit  de  chemife  &  l'autre  de  robbe  : 
qu'au  refte  ,  elle  ne  murmuroit  point  de  fa  fitua- 
tion  j  qu'elle  attribuoit  fa  difgracc  à  fon  peu  de 
leeonnoiflance  pour  les  bienfaits  qu'elle  avoit  re* 

E  iv 
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H  A  R  o  u  K.  furent  jettes  en  prifon.  Leurs  biens 
JifJEhuSot  fuirent  coniîfqués  j  &  cette  difgrace 
s'étendit  fur  tous  leurs  parens ,  qui 
furent  arrêtés  dans  les  différentes 
provinces  de  l'Empire  ,  &c  la  plu- 
part y  périrent  ou  de  mort  violente 
ou  de  misère. 
Confiance      Cette  afftcufe  difgrace  mit  dans 

de  Jahia  dans  i  i  i    .  i  ^  „      i 

fadi%iace.  ^e  pi  US  grand  jour  le  courage  &  la 
con (lance  vraiment  héroïques  de 
Jahia  ,  chef  des  Barmécides.  Ce 
vieillard  infortuné  en  donna  des 
preuves  au  milieu  des  fers  ;,  lorf- 
qu'il  y  fut  vifîté  par  quelques-uns 
de  {es  amis  :  car ,  quoique ,  félon 
Tufage  des  courtifans ,  la  plupart  fe 
fuffent  déclarés  contre  ce  Miniftre 
dès  le  moment  de  fa  chute  ,  il  y 
en  eut  cependant  un  certain  nombre 
qui  fureht  aifez  généreux  pour  ne 
pas  l'abandonner  dans  fon  malheur  -, 
&  ils  travaillèrent  à  animer  fa  patien- 
ce 5  pour  fupporter  les  maux  donc 
il  étoit  accablé. 

Ce  grand  homme  fentit ,  comme 
il  le  devoit  >  tout  le  prix    de   leur 

çus  de  Dieu  5  qu'elle  reconnoifToit  fa  fau:c  ,  en  fai- 
foir  pénitence  ,  Se  vivoic  tranquille.  La  Dame  lui 
fit  alors  ptéfen:  de  cinq  "cens  drajjnies  ,  donc  elle 
parut  auidi  contente  que  fi  elle  eut  été  rétablie  dans 
l'on  piemier  état.  D'Hcrbelot ,  bibi.  Orient, 
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amitié  ;  mais  il  leur  fît  voir  queHARotfN 
epuis  long  -  tems  la  vertu  i  avoit  £rechr.  8ox 
rendu  fupérieur  à  tous  les  revers 
de  la  fortune.  La  puïjfancc  &  Us 
richcjfes  ^  leur  difoit-il  ,  ne  font  que 
des  prêts  que  la  fortune  fait  aux  hom^ 
mes.  Nous  devons  nous  contenter  d'en 
avoir  joui  pendant  quelque  tems.  ElU 
nous  a  choifis  pour  Jcrviî  d'inflruclion 
à  ceux  qui  viendront  après  nous  ;  ils 
apprendront  à  ne  jamais  s'enorgueillir 
de  fes  dons  ^  &  à  en  faire  un  bon 
ufage.  Dieu  ne  fait  aucun  tort  aux 
hommes  ^  en  retirant  les  bienfaits  dont 
il  les  avoit  comblés  :  il  ne  leur  devoit 
rien  ;  il  les  en  a  gratifiés  tant  quil 
lui  a  plu  :  il  veut  aujourd'hui  Us 
répandre  fur  d'autres  :  c'eji  à  nous  à 
nous  foumettre  à  fa  volonté,  L homme 
fage  ne  doit  jamais  defîrer  les  biens  ; 
mais  il  peut  les  recevoir  pour  les  faire 
fervir  au  bien  de  VEtat ,  &  ne  jouir 
du  rejle  que  comme  un  voyageur  jouit 
du  repos  dans  une  hôtellerie  ou  il  ne 
fait  que  pafjer. 

Tels  étoient  les  fentimens  de  cet 
homme  admirable  dans  lexcès  de 
fes  difgraces.  Il  travailloit  auiïi  à 
confoler  ceux  de  fes  enfans  qui  fe 
trouYoienc  enfermés  avec  lui  dans 

E  V 
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Haro  UN.  la  même  prifon  ,  8c  qui  étant  dans 
Ere chr.  802.  ""  ^g^  ^  jouir  de  toutes  les  faveurs 
de  la  fortune  ,  paroifToient  aufli  plus 
fenfibles  aux  revers  qu'ils  venoient 
d'efifuyer.  Comment  cfl-il poJjihU  ,  lui 
difoit  un  jour  l'un  de  i^s  enfans  , 
qu  après  avoir  fervi  Dieu  &  VEtat 
avec  tout  le  ^éle  &  toute  r application 
pojjîble  ,  ri  ayant  aimé  quà  faire  du 
bien  à  tout  le  monde  ,  n  ayant  rien 
à  nous  reprocher  envers  le  Calife ,  nous 
nous  trouvions  cependant  réduits  à  tant 
de  misère  ? 

Cefl  peut  être  ,  répondit  Jahia  3 
la  voix  de  quelque  uffligé  qui  s'eji 
adreffé  au  ciel  pour  demander  vengean" 
ce  contre  nous  :  peut  -  être  ,  fans  le 
f avoir  ,  avons-nous  négligé  de  rendre 
jujiice  à  quelque  opprimé.  Si  cette  faute 
eji  involontaire ,  la  miféricorde  divine 
nous  la  pardonnera.  Notre  difgrace  eft 
peut-être  un  effet  de  fa  bonté ^  pour 
nous  faire  connoître  la  fragilité  des 
biens  de  ce  monde  :  il  veut  éprouver 
notre  foi  ,  fi  nous  V aimons  plus  que 
nous-mêmes  ,  fi  nous  V adorons  dans 
la  profpérité  &  dans  Vadverfîté  :  éga- 
lement jufîe  dans  les  états  où  il  nous 
met  5  il  nous  purifiera  de  nos  fautes  , 
&  nous  rendra  dignes  de  /«i.Qu'auroic- 
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îl  pu  dire  de  plus,  s'il  avoit  eu  le^^^^^^, 
bonheur  d'être  éclairé  des  lumières  Hégire  186, 
du  Chriftianifme  ^  ^'^^    ''^'  °^' 

L'injufte  &  bifarre  animofité  du  j^i^j^  eft 
Calife  contre  les  Barmécides  ne  fut  mis  à  mort. 
pas  fatisfaite  de  la  longueur  de  la 
prifon  qu'il  fit  elTuyer  à  ce  vénéra- 
ble vieillard.  Il  ne  termina  (es  mal- 
heurs qu'en  ordonnant  qu'on  le  mîc 
a  mort  -,  &  cet  ordre  cruel  fut  exé- 
cuté dans  la  prifon.  Ceux  qui 
avoient  été  chargés  de  cette  odieufe 
expédition  rapportèrent  au  Calife 
un  papier  qu'ils  avoient  trouvé  fur 
le  fein  de  ce  prétendu  criminel.  Il 
y  avoit  écrit  de  fa  main  :  Laccufi 
pajjc  h  premier  :  Vaccufateur  le  fui" 
vra  de  pris  ;  ils  paroîtront  tous  deux 
tn  préfence  d'un  juge  ,  auprès  duquel 
ni  les  procédures  ni  les  écriturts  ne 
ferviront  de  rien* 

L'inflexible  Haroun  s'attendrit  ce- 
pendant à  la  ledure  de  cet  écrit  : 
il  parut  fâché  d'avoir  agi  avec  tant 
de  rigueur  contre  un  perfonnage 
refpeàable ,  à  qui  il  ne  pouvoir  re- 
procher aucune  faute  perfonnelle  > 
mais  ce  retour  ne  fut  d'aucune  uti- 
lité pour  le  refte  de  la  famille  de 
cet  illuftre  Miniftrc.    Aucun  d'eux 

E  V j 
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haroun.  ne  put  obtenir  fa  grâce  ni  rentrer 

lïtchuSot.  ^^^'^^  fes  biens  ;    de   façon  que  la 

plupart  de  ceux  qui  échappèrent  à 

la  mort  furent  obligés  de  s'éloigner 

de  Bagdet  5  ôc  n'ofant  pas  fe  faire 

connoître  dans  les  endroits  où  ils 

fe  réfugièrent ,  ils  furent  contraints 

de  fe  livrer   aux  plus  vils  emplois 

pour   avoir  dequoi  fubfifter. 

Le    Calife      L'injuftice  de  Haroun  contre  cet- 

vcut  abolir  la  ^g  famille  infortunée  s'étendit  iuf- 

memoire  des         ,  ^  /-il  >         • 

Barmécides,  qu  a  vouloit  en  éteindre  la  mémoire» 
Mais  il  eut  beau  défendre  qu'on  en 
parlât,  on  fut  long-tems  fans  lui 
obéir  5  &  il  ne  put  impofer  filence 
qu'en  décernant  peine  de  mort  con- 
tre quiconque  feroit  la  moindre 
mention  des  Barmécides. 
Tîfaitanê-      Il  y  cut   cependant  un  vieillard 

ter  un  vieil- pj^g    refpedable    encore    par     {qs 

lard  qui  fci-r  i  r 

foit  leur éic- vertus  que  par  ion  grand  âge,  qui 
^^'  cédant  aux  fentimens  d'amour  ,  de 

vénération  &  de  reconnoiflfance  qu'il 
confervoit  pour  la  mémoire  des  Bar- 
mécides 5  brava  la  défenfe  du  Ca- 
life 5  &  fit  hautement  leur  éloge  fans 
appréhender  fes  menaces. 

Mondir  ,  c'efl  ainfî  que  s'appel- 
loit  ce  vieillard  ,  venoit  tous  les 
jours  fe  placer  devant  une  des  prin-. 
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cîpales  de  leurs  maifons  >  &  là  iluARouw, 

entretenoit  les  palians  des  vertus,  Erecur.Soi. 
des  belles  adions  ,  de  la  géncrofité 
des  Barmécides  5  Se  des  fervices  im- 
portans  qu'ils  avoient  rendus  à  l'E- 
tar.  Le  Calife  informé  de  l'audace 
de  ce  vieillard  ,  le  fit  arrêter ,  dc 
peu  après  il  fut  condamné  à  more» 
Mondir  reçut  cette  nouvelle  avec 
un  courage  furprenant ,  &  il  deman- 
da feulement  pour  toute  grâce ,  qu'il 
lui  £iit  permis  de  parler  un  moment 
au  Calife  avant  qu'on  fe  mît  en  de- 
voir d'exécuter  fa  fentence. 

Haroun  y  ayant  confenti ,  le  vieil-  ï-^s.  ïepiê- 
lard  lui  fit  un  difcours  ii  pathéti-  ce^  VieiiLrd 
que  ,  que  le  Prince  n'eut  pas  la  l'adoudiTenu 
force  de  l'interrompre.  Mondir  lui 
repréfenta  avec  autant  de  véhémen- 
ce que  de  refpedfc  ,  les  obligations 
qu'avoir  tout  l'Etat  Mufulman  aux 
infortunés  Barmécides.  f^ous  les  avie:^ 
choijis  y  6  Commandant  des  Fidèles  , 
lui  dit  -  il  5  pour  gouverner  l'Empire 
fous  votre  autorité  ;  vous  les  ave^ 
honorés  de  votre  confiance  ;  vous-mê" 
T7ie  5  vous  avez*  reconnu  leur  rare  mé^ 
rite  y  leur  ^éle  ,  leur  capacité.  Nous 
les  avons  vus  ofvecjoie  comblés  d'hon» 
murs  6*  de  bienfaits  ^  cefi  vous-mi- 
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H  A  B-  o  u  K.  me.  qui  nous  avc;^  appris  à  Us  aimer 

IteUu.  801.  ^  ^  ^^^  refpecier  ;  comment  vos  fujets 

feroient-ils  coupables  de  conferver  des 

fentimens  que  vous  -  même  leur  ave:^ 

infpirés  ?  Nous  n  avons  vu  en  eux  que 

des  fujets  ,   fidèles   appuis   de  votre 

trône  ,     &   bienfaifans  à  tous  ceux 

qui   étoient  dans  l'indigence  ou  Vop^ 

prejjîon  :  comment  voulea^-vous  que  nos 

cœurs  oublient  leurs  bienfaits  ,    leurs 

vertus  y  leurs  fervices  ?    Vous  pouve:^ 

fermer  la  bouche  aux  lâches  &  aux 

ingrats  ;  mais  votre  puijfance  ne  peut 

s^ étendre  fur   les  fentimens  du  cœur, 

Tofe  même  vous   ajfurer  que  fi  vous 

voulez,  leur  faire  violence ,  &  les  étouf 

fer  par  la  crainte  des  fupplices ,  vous 

ne.  fere:^  que  les  rendre  plus  vifs  ;  6* 

Us  débris  même  du  palais  des  Bar^ 

mecides  publieroient  leurs    éloges  ,  fl 

nous  étions  affe^  méconnoijjans  pour 

les  taire. 

Ce  difcoiirs  fit  fur  le  Calife  la 
plus  vive  imprellîon  :  il  parut  mê- 
me s'attendrir.  On  crut  alors  qu'il 
alloit  témoigner  quelque  repentir 
de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue 
avec  les  Barmécides  j  mais  ce  Prince 
fe  contenta  de  révoquer  l'ordre  cruel 
qu'il  avoit  donné  contre  Mondir , 
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ic   il   lui   rendit  la  liberté.  h  a  x.  ou  m. 

Ce  vieillard  tranfporté  de  joie,  i^^cS. 8osI 
moins  pour  avoir  recouvré  la  vie 
que  pour  avoir  réurti  à  calmer  l'em- 
portement du  Calife  contre  une  fa- 
mille illuftre  (i  injuftement  profcrite, 
fe  profterna  à  fes  pieds  pour  lui  té- 
moigner fa  reconnoiflfance.  En  fe 
relevant  pour  fe  retirer ,  il  fut  fort 
furpris  de  voir  le  Calife  lui  faire 
un  préfent  :  c'étoit  une  afliette  d'or. 
Mondir  en  la  recevant  ,  rendit  en* 
cote  un  nouveau  témoignage  de  fon 
attachement  inviolable  pour  les  Bar- 
mécides  :  car  regardant  cette  géné- 
roiité  de  Haroun  comme  une  preu- 
ve certaine  que  les  éloges  qu'il  avoic 
donnés  à  cette  famille  ne  lui  dé- 
plaifoient  pas  ,  il  s'écria  en  mon- 
trant le  préfent  du  Prince  :  f^oici 
encore  une  nouvelle  grâce  que  je  re- 
çois  de  la  main  des  Barmécides, 

Ce  fut  donc  en  vain  que  Haroun    Eloges doH- 

1/      •      1         1  '         •  j  »  nés   aux  Bar- 

Ut  éteindre  la  mémoire   d  une  n:écider  pat 

maifon  fi  féconde  en  grands  hom-  les  Auteurs 
mes  ,  qui  avoient  rendu  à  l'Etat  les 
fervices  les  plus  importans.  La  voix 
des  peuples  les  vengea  de  la  cruauté 
&  de  l'injuftice  de  ce  Prince.  Les 
Auteurs,  de  leur  côté,  tant  Poctes 
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H  AKouïJ.  qu'Hiftoriens  ,  chantèrent  hautô* 
Ercchr. 8oz.  "^^^^  leurs  louanges  j  &  ion  a  re- 
marqué que  parmi  les  Arabes  ,  il 
n'y  a  jamais  eu  ni  Prince  ni  Sultan 
qui  ait  eu  autant  d'Ecrivains  que 
les  Barmécides.  Leicara^tère  bien- 
.s  faifant  de  cette  famille  eft  parfaite- 

ment exprimé  dans  des  vers  Arabes 
rapportés  par  Ei'M2iCÏn,EnfansdeBar' 
méki  5  dit  le  Poëte  •  que  vous  fa'ifîe:^ 
de  bien  au  monde  ^  &  que  vous  en 
cujjîei  encore  fait  !  La  terre  étoit  votr& 
épouje  ,  elle  ejl  aujourd'hui  votre  veuve, 
Diffîrens        Les  Auteurs  Arabes  conviennent 

ientimens  fur  '     '      \  i       j  '  r  n.         J        n 

la  caufe  de  la  ^^  général  que  le  dcialtre  des  Bar- 
ruinedrsBai-niécides  fut  occafionné  par  quelque 

«iccides,  r   •         j  /  r-'    C 

lujet  de  mécontentement  que  Giar- 
far  5  fils  de  Jahia  ,  donna  au  Calife  > 
mais  ils  varient  fur  le  point  qui  in- 
difpofa  ce  Prince  contre  fon  favori. 
Les  uns  difent  que  ce  fut  pour  n'a- 
voir pas  obfervé  à  la  rigueur  la  con- 
dition qu'on  lui  avoit  impofée  en 
le  mariant  avec  Abalfah.  D'autres  af- 
furent  que  Haroun  ayant  réfolu  de 
faire  périr  Jahia  Prince  des  Alides,  il 
chargea  Giaffar  de  cette  commidion  ; 
&  que  celui-ci  ayant  refufé  de  trem- 
per {qs  mains  dans  le  fang  d'un  hom- 
me i  qui  on  ne  pouvoit  rien  repro: 
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dier ,  Haroun  fit  couper  la  tète  à  ce  h  a»,  o  w  w- 
favori  ,  &  difgracia  toute  fa  famille.  Ere chr/sJz, 
D'autres  enfin  ,  prétendent  que  la 
ruine  des  Batmécides  ne  provint 
que  de  la  jaloufie  que  leurs  trop 
grandes  richefTes  excitèrent  dans  le 
cœur  du  Calife.  Ce  Prince  ayant 
eu  occafion  de  parcourir  quelques 
provinces  de  fes  Etats  >  avoit  remar- 
qué en  difïérens  endroits  des  terres 
éc  des  châteaux  magnifiques  qu'on 
lui  dit  appartenir  à  Giaffar  -,  éc  en 
effet ,  par  malheur  pour  ce  favori  , 
il  fe  trouva  que  lorfque  le  Calife 
s'informoit  quel  éroit  le  Seigneur 
de  la  plupart  des  châteaux  dans  des 
endroits  fort  éloignés  les  uns  des 
autres  ,  on  lui  répondoit  toujours 
que  c'étoit  Giaffar. 

Ces  immenfes  richeffes ,  jointes 
aux  biens  confidérables  dont  jouif- 
foient  d'ailleurs  les  parens  de  ce 
favori ,  firent  naître  ,  difent  quel- 
ques Auteurs,  des  foupçons  &  des 
craintes  dans  l'efprit  de  Haroun  , 
&  il  réfolut  d'abattre  au  plutôt  une 
maifon  fi  puiffante,  afin  de  la  mettre 
hors  d'état  de  lui  nuire. 

Tels  font  les  fentimens  des  diffé- 
rens  Auteurs   qui  ont  parlé  de  la 
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^„^  ^  °  ^o!?*  ï:uine  des  Barmécides.  J'ai  fuivi  le 

Hegirc  iS6.  .         .        ,  /  , 

ïrechr.  802.  parti  qui  m  a  paru  le  plus  autoriie  v 
mais  au  refte ,    quelque  choix  que 
l'on  fafTe  de  ces  divers  fentimens, 
il  n'y  en  a  aucun  dont  il  ne  réfulte 
des  reproches  qui  terniffent  la  mé- 
moire de  Haroun  ,  Ôc  qui  font  voir , 
*         comme  je  l'ai  obfervé  ,    que  s'il  a 
mérité  à  quelques  égards  le  furnom 
de  Juflicieroxx  d'amateur  de  la  jufti- 
ce  5  il  s'en  faut  bien  qu'il  ait  tou- 
jours foutenu  dans  fa  conduite  un 
titre  auffi  glorieux  pour  un  Souve- 
rain.   Je  vais  à  préfent  reprendre 
l'hiftoire  de  ce  Prince  5    dont  j'ai 
été  obligé  d'interrompre  le  fil ,  pour 
rapporter  fous   une  même  fuite  ce 
qui  concernoit  les  Barmécides. 
Haroun  par-      Dans  le  tcms  que  Haroun  prenoit 
tage  l'Empire  igs    mcfures    Ics    plus   convenables 
pour  policer  fes  peuples  >&  mettre 
le  bon  ordre  dans  fes  Etats  ,  il  ré- 
folut  d'en  faire  le  partage  à  (es  en- 
fans  j  &  de  leur  fubftituer  en  même- 
tems  la  poiïeiîion  fucceffive  du  Ca- 
lifat.    Sa   prudence  le  fervit  mal  , 
en  lui    faiiant  effectuer  un   projet 
qui  ne  pouvoir  manquer  de  fufciter 
de  violentes  diviiions  parmi  fes  en- 
fans  ,  comme  la  chofe  arriva  en  effet. 
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Haroun  avoic  trois  fils ,  dont  le  h  a  ».  o  u  Ni 
premier  s'appelloit  Amin ,  le  fécond  ^f/chr.  I02.I 
Mamon  ,  Ôc  le  troifiéme  Motairen^ 
Le  premier  devoir  avoir  la  Chaldée  > 
les  trois  Arabies  ,  TAlTyrie ,  la  Mé- 
fopotamie  ,  la  Médie  ,  la  Syrie  ,  la 
Paleftine ,  l'Egypte ,  &  toute  l'Afri- 
que jufqua  rOcéan. 

Il  deftina  au  fécond  la  Perfe  5  les 
Indes  5  le  KhoraiTan  ,  le  Tabareftan, 
It  Zabul ,  le  Chabul  5  le  Mauvaral- 
nahar,  pays  au-delà  du  fleuve  Oxus. 

Motalfen  ,  qui  étoit  le  dernier  , 
eut  en  partage  l'Arménie  ,  la  Na- 
tolie  ,  la  Géorgie  ,  la  Circaflie,  Ôc 
tout  le  pays  au-delTus  ôc  aux  envi- 
rons du  Pont-Euxin. 

Haroun  fit  accepter  cette  difpo- 
fition  à  £qs  enfans  *,  3c  elle  fut  en- 
fuite  confirmée  par  l'approbation  de 
tous  les  Grands  de  l'Etat ,  aufquels 
il  en  fit  jurer  l'obfervation  :  puis 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  la  Mec- 
que 5  il  dreifa  des  lettres  patentes 
de  ce  partage ,  qui  furent  publiées  à 
haute  voix  à  la  porte  de  la  Caabah  , 
&  enfuite  attachées  aux  portes  dix 
Temple  de  la  Mecque. 

Il  eft  à  propos  d'obferver  que  les 
gouvcrnemens  ainfi  partagés >  né- 


II^  H  I    s   T    G    I     Kl 

Haroun.  ^^^^"^  pas  pofTédés  en  toute  fouve- 
raineté  par  ceux  à  qui  on  les  don- 
noit  :  il  y  avoit  une  invefticure  à 
prendre  du  Calife  régnant,  qui  étoic 
toujours  le  véritable  Seigneur  fu- 
zerain. 
Hég're  187.      Haroun  étant  de  retour  à  Bagdet  , 

ïrechr.  803.     j.g     j.  la  nouvelle  des  révolutions 

Les    Grecs'      •     /  ,  ,,t-         •  J         /^ 

obtiennent    atrivccs   ûans   1  Empire    des   Grecs, 
une  pioion-  Irène  venoit  d'être  dépofée  *,  de  Ni- 

ga-tion  de  tre-      ,    ,  , ,  /     1  r   V        1         a 

Ye.  cephore  s  étant  établi  lur  le  trône  , 

ne  penfoit  qu'à  s'y  affermir.  Il  écri- 
vit au  Calife  une  lettre  très-pathé- 
tique fur  les  avantages  qu'ils  trou- 
veroient  réciproquement  a  ne  point 
prodiguer  le  fang  de  leurs  fujets. 
il  le  pria  de  vouloir  continuer  la 
trêve  que  l'Impératrice  Irène  lui 
avoir  demandée  autrefois ,  &  il  fe 
chargea  de  tenir  exactement  les  con- 
ditions aufquelles  elle  l'avoit  ob- 
tenue. 

Le  Calife  charmé  de  voir  le  nou- 
vel Empereur  fon  tributaire  ,  fans 
expofer  la  vie  de  fes  fujets  ,  accor- 
da à  Nicéphore  ce  qu'il  lui  deman- 
doit ,  &c  il  partit  peu  après  de  Bag- 
det pour  aller  paffer  l'hyver  a  Je- 
rufalem. 

Cette  faifon  étant  devenue  extrc- 
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mement  rigoureufe ,  Nicéphore  ima-  h  a  ^  0  u  w. 
gina  que  les  glaces  feroient  un  obf-  £^^chr.  805* 
tacle  qui  empècheroit  le  Calife  d'en-  iisfom  une 
voyer  des    troupes  contre  lui ,    ôc  i/'^"P"oi^  ^^^ 

i    .     ^    ..  ^ .  p  ,  les  terres  des 

qu  ainli  il  pouvoir  prohter  de  cette  Mufuimans, 
conjondure  pour  fe  jetter  fur  les 
terres  des  Mufulmans ,  qui  étoienc 
voifines  de  fes  Etats.  En  effet ,  il 
envoya  fur  ces  frontières  des  trou- 
pes qui  mirent  tout  à  feu  de  à 
fang  5  Se  remportèrent  un  butin  con- 
iîdérable. 

Nicéphore  ,    en  faifant  .cette  ir- 
ruption 3  avoit  chargé  {on  AmbafTa- 
deur  de  préfenter  au  Calife  plulieurs 
épées  richement  garnies  ,   6c  d'une 
trempe  excellente.  Son  deifein  étoit 
de  faire  entendre  à  ce  Prince ,  que 
déformais  il  ne   devoir  point  s'at- 
tendre à  recevoir   le    tribut   qu'on 
lui-  avoit  payé  jufqu'alors  ;  Se  que 
loin  de  lui  donner  de  l'argent  ,  il 
n'avoit  que  des  armes  à  lui  préfenter. 
On  dit  que  le  Calife  répondit  à  cette 
bravade  par  un  trait  de  force ,  qui 
étonna  tous  ceux  qui  croient  préfens. 
Il  fit  faire  une  efpece  de  faifceau 
des  épées  que   l'AmbafTadeur  Grec 
lui  avoit  préfentées  *,    Se  les  ayant 
fait  planter  en  terre  ,  il  les  coupa 
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H  A  R  o  u  N.  toutes  d'un  feul  coup  de  fon  cime- 
Hégire  187.  f^-p 

Repiéfaii-  Mais  dcs  qu  il  rut  informe  que 
les  desMufui- l'Empereur  ,  non  content  de  lai  re- 
fufer  le  tribut  ,  avoit  encore  fait 
le  ravage  fur  les  frontières  de  fes 
Etats  5  il  n'écouta  plus  que  les  tranf- 
ports  de  fa  vengeance  ,  &fitpafrer, 
dès  que  la  faifon  le  permit  ,  une 
armée  formidable  qui  entrant  dans 
la  Grèce  ,  ravagea  la  Béotie ,  la  Ro- 
manie  ôc  autres  pays  circonvoifins. 
Par -tout  où  les  troupes  pafTerent , 
elles  y  laifferent  des  traces  afFreufes 
de  fang  Se  de  feu.  Elles  firent  d'ail- 
leurs un  immenfe  butin ,  &  rentrè- 
rent dans  l'Etat  Mufulman  avec  un 
nombre  infini  de  prifonniers ,  dont 
on  fit  autant  d'efclaves. 

Pendant  que  les  troupes  de  terre 
faifoient  irruption  fur  les  provinces 
de  l'Empereur  Grec ,  Haroun  envoya 
une  flotte  nombreufe  qui  fit  une 
defcente  en  Chypre ,  &  défola  toute 
cette  Ifle.  Elle  le  préparoit  à  faire 
'  efTuyer  le  même  traitement  à  l'Ifle 
de  Rhodes  ;  mais  heureufement  pour 
les  Grecs  ,  les  élémens  fe  déclarè- 
rent contre  les  Sarrafins.  Il  s'éleva 
une  horrible   tempête  qui  fit  périr 
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une  partie  de  leur  flotte  y    le  refte  ha^ou^v 
fe  diffipa ,  ôc  alla  fe  réfugier  en  dif- 
férens  ports ,  en  attendant  l'occafion 
favorable  de  fe  remettre  en   mer. 

Nicéphore  continuant  toujours  à  Hégire  iS?* 
infulter  les  Mufulmans  ,  le  Calife  ^l,  ^^'  ^"^ 
retourna  i  année  lui  van  te  lur  les  tenc  une  vie- 
terres  de  l'Empire  Grec  ,    &  com-  ]?''^  ^l\^^l 

^    .  1  .,  .     Grecs,  &  leur 

mença  a  les  ravager  comme  il  avoir  accordent  U 
fait  l'année  précédente.  L'Empereur ,  P^^^' 
à  la  tète  de  fes  troupes ,  vint  en 
perfonne  à  la  rencontre  de  Haroun  , 
êc  lui  préfenta  la  bataille,  dont  le  fuc- 
cès  fut  très  -  malheureux  pour  les 
Grecs.  Ils  furent  entièrement  dé- 
faits *,  Ôc  Nicéphore  ne  trouva  d'au- 
tre moyen  d'empêcher  le  Calife  de 
profiter  de  fes  avantages  ,  qu'en  de- 
mandant la  paix  ôc  fe  foumettant 
de  nouveau  au  payement  du  tribut, 
dont  il  avoir  voulu  fe  difpenfer. 

Cette  nouvelle  trêve  dura  quelque  J'^^^^^.  l^^ 
tems  ,  pendant  lequel  Haroun  fit  ^  *  ^^* 
des  préparatifs  pour  palfer  en  Perfe  , 
où  il  s'étoit  élevé  des  mouvemens 
qui  menaçoient  d'une  révolte  pro- 
chaine. Le  perfide  Nicéphore ,  quoi- 
que toujours  battu  par  le  Calife , 
voulut  encore  reprendre  les  armes 
contre  lui  j  ôc  il  attendit  à  fc  décla- 
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>ï  AUCUN,  rer  lorfque  ce  Prince  feroit  en  mar- 
che pour  la  Perfe. 
Hégire  190.      En  effet,  dès  qu'on  Teut  informé 
Ere  chr.  so(î.  jj^  départ   de  Haroun   pour    cette 

Les    Grecs  /  r   •  '\  r         • 

rompent  de  expédition  ,  il  le  mit  en  campagne  , 
nouveau  avec  ^  ravagea  quelques  provinces  Mii- 
fulmanes.  Le  Calife  outré  de  colère 
contre  ce  Prince  qui  refpedoit  fi 
peu  la  foi  des  traités  ,  renonça  à 
îbn  entreprife  de  Perfe  -,  Se  joignanr 
de  nouvelles  troupes  à  celles  qu'il 
avoit  deftinées  pour  fon  premier 
deiïein ,  il  forma  un  corps  de  près 
de  trois  cens  mille  hommes ,  à  la 
tête  defquels  il  s'avança  vers  les 
frontières  des  Grecs. 

Cette  campagne  fut  plus  vive  qu'- 
aucune de  celles  qu'il  avoit  faites 
contre  les  Grecs.  11  fe  vengea  cruel- 
lement de  l'Empereur,  .en  mettant 
à  feu  3c  à  fang  toutes  les  places 
dont  il  rendît  à  s'emparer.  Il  exerça 
principalement  fa  fureur  fur  Héra- 
ciée  ôc  les  villes  des  environs  >  il 
les  ruina  de  fond  en  comble  :  & 
Ils  obtien-  lorfque  l'Empereur  Grec  envoya  de 
nent  la  paix  nouveau  faire  des  foumiflions  pour 

a  des  condi-    i  -,         %  •         i      y^    i  •  r  i 

tionspiusdu-  demander  la  paix,  le  Calire  voulut 
les   que  les  ]^[q^  eucore  la  lui  accorder  *,    mais 

précédentes.     .,        .  •  i         -r 

il  exigea  une  augmentation  de  tribuc-, 

ôc 
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ÔC  de  plus ,  il  lui  fit  jurer  qu'il  ne  ha  no  ûk; 
rebâtiroit  point  les  villes  que  les 
Mufulmans  venoient  de  détruire  , 
&  qu'il  lailTeroit  les  autres  places 
dans  la  fituation  où  elles  fe  trou- 
voient ,  fans  y  faire  faire  aucune  for- 
tification. 

La  paix  ayant  été  fignée  à  ces  con-  Hégîre  i$t^ 
ditions ,  le  Calife  retira  fes  troupes  *,  ^'^«^^^•^°7« 
êc  après  leur  avoir  donné  quelque 
tems  pour  fe  rafraîchir ,  il  pafTa  en 
Perfe  pour  y  procéder  à  l'expédition 
que  la  guerre  des  Grecs  l'a-voit  obli- 
gé de  fufpendre  l'année  précédente. 

Les  mouvemens  qui  agitoient  alors    Le   cahTc 

n.  ^    '  '       -    '^'  pafTe enPeifc, 

cette  valte  contrée,  avoient  ete  oc-^^^^  ji  appaiic 
cafidnnés  par  des  difputes  fur  la  ies  troubi -s. 
Religion.  Les  Zendiens  ,  fe6taires 
dont  on  a  déjà  parlé  >  s'y  étoient 
formé  un  parti  fort  puifTant.  Com- 
me leur  doctrine  détruifoit  celle  du 
Prophète  >  le  Calife  réfolut  d'abord 
d'employer  les  armes  pour  établir 
parmi  ces  peuples  une  unité  parfai- 
te de  croyance.  Mais  faifant  réfle- 
xion que  les  hommes  ne  font  pas 
faits  pour  penfer  de-même  ,  fur- 
tout  en  matière  de  dodrine ,  de  qu'il 
faudroit  répandre  bien  du  fang  û 
l'on  vouloir  tenter  une  pareille  en- 
Tom6  IIL  E. 
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H  A  IL  o  u  K.  f  ^epri^^  5   il  pri*^  1^  P^rti  de  laifler 
à  chacun  une  entière  liberté  de  fui- 
vre  la   dodrine  qui  lui  plairoit  le 
plus,  fe  réfervant  de  punir  avec  la 
dernière  févérité ,  ceux  des  fedtaires 
qui  fous  prétexte  de  religion  en- 
freindroient  les  loix  de  l'Etat ,  ou 
exciteroient  le  moindre  trouble  par- 
mi leurs  compatriotes. 
Hégîre  191.      La  préfence  du  Calife  ayant  paru 
Erechr.808.  jj^jfpj^gj.  ^  ^,£5   peuples  des  difpofî- 

tions  telles  qu'il   pouvoit  les  fou- 
haiter,  le  calme  fe  rétablit  infenfi- 
blement  dans  la  Perfe.  Le  Prince  y 
féjourna  encore  quelque  tems ,  pour 
s'alTurer  par  lui-même  du  fuccès  des 
moyens  qu'il  avoir  cru  les  plus  effi- 
caces pour  pacifier  les  troubles.    Il 
quitta  enfuite  la  Perfe ,  &  paffa  en 
Méfopotamie ,  où  il  fixa  fon  féjour 
dans  la  ville  de  Racchah. 
îieftefFrayc     Ce  Priuce  pcu  après  fon  arrivée  » 
d'un rêvequ'ii  tomba  dans  un  abbattement  &  une 
î^fTe  préf^ê  mélancolie  qui  fit   preflentir  qu'il 
de  fa  mon.    étoic  menacé  d'une  dangereufe  ma- 
ladie.    Son  indifpofition  avoir  été 
occafionnée  par  un  fonge  qui  Pavoic 
effrayé.  Il  avoir  vu  en  rêve  un  bras 
qui  s'érendoit  fur  fa  tête  ,    &   qui 
avoit  dans  la  main  une  poignée  de 
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terre  rouge.  Il  entendit  en  même- h  a  ko  s  h. 
rems  une  voix  qui  prononça  ces  mots  ife^cilr,  8oS*» 
très-diftin6tement  :  Voici  la  terre  qui 
doit  fcrvir  de  flpulture   à   Haroun^ 
Une  féconde  voix  dit  aulîitôt  :  Quel 
doit  être  le  lieu  de  fa  fépulture  ?  &  la 
première  répondit  :  Thous,  Le  Calite 
fe  réveilla  failî  de  frayeur  *,  ôc  les 
trilles  réflexions  qu'il  fit  fur  ce  rêve 
le  jetterent  dans  la  plus  fombre  mé- 
lancolie. 

Son  Médecin  le  tranquillifa  ce- 
pendant fur  cette  maladie  ,  pour 
laquelle  il  lui  dit  qu'il  n'étoit  pas 
beîbin  de  faire  ufage  d'autres  remè- 
des que  de  beaucoup  de  difîiparion  : 
que  la  caufe  de  fon  indifpofîtion  ne 
provenant  que  d'un  fonge  >  qui  n'é- 
toit autre  chofe  qu'un  fantôme 
produit  dans  l'imagination  par  les 
vapeurs  de  l'eftomach ,  il  ne  falloir 
que  du  tems  pour  le  rétablir  ;  3c 
qu'en  fe  livrant  un  peu  au  plaifir 
éc  aux  affaires ,  il  ne  tarderoit  pas 
à  recouvrer  la  fanté. 

Haroun  fuivit  ce  confeil ,  8c  en    Révoire 
effet  les  funeftes  impreflions  que  ce  markauiT 
rêve  avoit  faites  fur  fon  efprit  fe  dit- 
fiperent  infenfiblement.  D'ailleurs  il 
lui  fur  vint  Aqs  affaires  extrêmement 

Fij 
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H  A  R  o  u  N.  férieufes  qui  firent  diverfiofi  à  fe^ 
gJ^^^Ji^Jog;  noires  idées.  Il  venoic  de  s'élever 
une  révolte  dans  le  Samarkand  ,  & 
dans  une  partie  des  provinces  fi- 
tuées  au-delà  de  l'Oxus.  Le  chef 
étoit  un  Capitaine  nommé  Raphius- 
ebn-Lith  ,  homme  extrêmement  re- 
doutable par  fa  bravoure  &  par  fes 


intrigues. 


Le  bruit  de  cette  révolte  excita 
beaucoup  de  mouvemens  à  la  cour 
du  Galife.  Ce  Prince  manda  {qs 
principaux  Officiers  à  Racchah  ,  3c 
leur  donna  fes  ordres  pour  faire 
promtement  une  levée  confidérable 
de  troupes  ,  à  la  tète  defquelles  il 
comptoit  marcher  en  perfonne  pour 
ajler  arrêter  les  progrès  des  rebelles. 
Hégire  193.  Il  partit  en  effet  dès  que  fes  trou- 
2*eChr.8o^.pg3  ç^^^^^  alfemblées  ,    &  fe  ren- 

dit  à  grandes  journées  dans  le  Gior- 
gian  5  où  il  jugea  à  propos  de  fé- 
journer  à  caufe  d'une  indifpofition 
qui  parut  d'abord  afïez  légère.  Mais 
s'étant  remis  en  marche  après  quel- 
ques jours  de  repos  ,  il  prit  fa  route 
par  le  Khoralfan  ,  où  il  fentit  pref- 
qu'en  arrivant  une  foiblefTe  qui 
l'obligea  de  s'arrêter  encore  une 
fois  ,  dans  le  delfein  de  demeurer 
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où  il  fe  trouvoit  jufqu  à  ce  qu'il  fut  h  a  r  ou  w, 

•  N  '11-  Hegue  195. 

entièrement  rétabli.  Erechr.goc^. 

Mais  ce  Prince  ayant  fait  deman-    Le    caiife 
der  le  nom  du  lieu  où  U  étoit  ,  oafj^^^'^l 
ne    lui   eut     pas  plutôt    dit    qu'il  lêve  qu'il  a- 
s'appelloit  Thous  ,    que  les  noires  ^'"""^  ^"' 
idées  dont  il  avoit  été  alTailli  l'an- 
née précédente  fe  réveillèrent  dans 
fon  efprit.  Son  imagination  frappée 
ne    lui   permit   plus  de   rien   voir 
qu'une  mort  prochaine  *,  &  fe  tour- 
nant vers  fon  Médecin  ,  il  lui  die 
avec  émotion  :   Te  fouviens-tu  de  ce 
que  je  te  dis  â  Racchah  fur  le  fonge 
que  fdvois  eu  ?    Nous  voici  enfin  à 
Thous  y  ou  je  dois  être  enterré.  Il  or- 
donna enfuite  à  Mefrour ,  qui  étoic 
un  de  fes  efclaves  favoris  ,  d'aller 
prendre  une  poignée  de  terre  aux 
environs  de  la  ville,  &  de  la  lui 
apporter. 

Mefrour  courut  promtement  exé- 
cuter cet  ordre  ,  &  revint  trouver 
le  Calife.  Ce  Prince  le  voyant  le 
bras  demi-nud  ,  &  tenant  dans  fa 
main  une  poignée  de  terre  de  cou- 
leur rougeatre ,  s'écria  auflitôt  :  Ah  ! 
voici  la  terre  &  le  bras  que  j*ai  vu  en 
fonge.  Le  trouble  le  faifit  alors  à  un 
Cel  point  ,   que  fon  mal  augmenta 

f  iij     • 
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M  ARouN.  confidérabiement.  Aucun  remède  iif 
îx"  ch' 809*.  P^^   ^"^  apporter  de  foulagement  j 
Mort  de  de  forte  qu'après  avoir  langui  pen- 
iiâvoxm.    ^^nt  quelques  jours  ,  il  mourut  en- 
fin ,   &   fut  enterré  à  Thous.    Ce 
Prince  avoir  alors  quarante-fept  ans, 
êc  en   avoir   régné   environ  vingt- 
trois.    Il  ratifia  par   fon  teftament 
le   partage  qu'il   avoir    fait   de  fes 
Etats  entre  fes  enfans  ,  Se  il  les  dé- 
figna  pour  être  confécutivement  £qs 
fuccefleurs  au  Califat. 
lîaironscîe      On  prétend  qu'il  avoit  fait  cet  ar- 
î!  ^^aiifeavec  ransemcnt  à  l'exemple  de  Charlema- 
gn«.  gne,Roi  de  France  &  Empereur  d  Oc- 

cident ,  qui  dans  une  affemblée  gé- 
nérale des  Seigneurs  à  Thionville, 
avoit  partagé  ùs  Etats  entre  fes 
trois  enfans ,  comptant  par  ce  moyen 
établir  entr'eux  une  paix  durable. 
La  haute  réputation  que  ce  Prince 
s'étoit  acquife  par  fes  exploits  Ôc 
par  fon  amour  pour  les  lettres  , 
s'étant  répandue  jufqu'aux  extrémi- 
tés de  la  terre ,  Haroun  qui  avoit 
à  peu  près  les  mêmes  inclinations, 
fe  lia  avec  ce  Monarque  5  &  fembla 
fe  faire  honneur  de  le  prendre  pour 
modèle  dans  la  plupart  des  regle- 
niens  qu'il  fit  pour  policer  fes  peu- 
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pies ,  Se  établir  le  bon  ordre  dans  h  a  »-  o  u  k. 

r         '  Hegu-e  195. 

les  beats.  IrcChr.  80^. 

Ces  deux  Princes  s'envoyèrent  ré- 
ciproquement des  AmbafTadeurs ,  3c 
fe  firent  des  préfens  dignes  de  Sou- 
verains aufli  riches  &  auffi  puifTans. 
Les  Auteurs  d'Occident ,  qui  parlent 
de  cette  liaifon  ,  donnent  au  Calife 
le  nom  de  Aaron,  au-lieu  de  Haroun, 
qui  fignifie  la  même  chofe  en  Arabe, 
Ils  le  qualifient  de  Roi  de  Perfe. 
Voici  ce  qu'un  Auteur  moderne  *  ,.*^\^'''**'^- 
rapporte  au  lu  jet  cz%  prelsns*  que  d- Allemagne, 
le  Calife  fit  à  Charlema^ne.  ''""'  ^^-  ^"^^ 

Un  vu  arriver  prejqu  en  meme-tems 
(  vers  l'an  de  Jefus-Chrill:  huit  cent 
cinq  )  des  Ambajfadeurs  d'Aaron  Roi 
de  Perfe  ,  qui  envoyait  à  V Empereur 
de,  riches  préfens.  Outre  les  parfums , 
les  étoffes  précieufes ,  les  baumes  ,  les 
bois  aromatiques  ,  il  y  avoit  deux  pie^ 
ces  tres-remarquables .  La  première  étois 
une  tente  dune  hauteur  prodigieufe  , 
oà  fe  trouvaient  toutes  les  chambres 
qui  forment  un  appartement  complet, 
Mlles  étaient  difiribuées  fuivant  le  goût 
&  l'ufage  des  Orientaux ,  &  revêtues 
des  plus  riches  étoffes  de  Perfe,  Au 
fond  d!un  fuperbe  vejlibule  ,  foutenu 
par  des  colonnes  garnies  de  lames  d'or 

Fiv 
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H  A  ».  ou N.  ^  d'argent  ^  séUvoit  un  trône  ou  tor 
ïre^chr.  80^.*  ^  ^^^  dïamans  mêlés  enfemhle  ,  jet^ 
toïent  un  éclat  qui  éblouijfoit  les  yeux, 
La  féconde  pièce  étoit  une  horloge  à 
eau  *  d'une  Jlrucîure  fort  finguliere  , 
&  fort  rare  pour  le  tems  :  elle  étoit 
d'airain  y  &  fonnoit  les  heures, 

Lt  Roi  de  Perfe  ^  continue  le  mê- 
me Auteur  ,  fit  à  l^ Empereur  un  autre 
préfent  qui  lui  fut  bien  plus  agréable  : 
c' étoit  la  propriété  des  lieux  faints  que 
Aaron  offroit  à  ce  Prince,  Le  don  fut 
accepté  ;    &  cejî  peut  -  être  ce  qui  a 
donné  occafion  à  quelques  Auteurs  di 
dire  que  Charlemagne  avoit  conquis  la 
TeneSainte,  C étoit  en  effet  une  efpect 
de  conquête   que  fa  feule   réputation 
avoit  faite  :    &  il  lui  étoit  plus  glo- 
rieux d'avoir  acquis  par  ce  moyen  la 
vilU  de  Jérufakm  ^    que  s* il  en  fût 
devenu  le  maître  par  la  force  de  fes 
armes. 
Portrait  de     Tous  les  Auteurs  fe   rapportent 
Haioun.       ^^  ^^  qu'ils  nous  difent  du  portrait 
de  Haroun.    Ils  nous  le  dépeignent 
comme  un  Prince  de  haute  (tature , 

*  Du  Cange  ,  dans  Tes  annales  ,  die  que  cette 
horloge  qui  étoit  d'airain  ,  marquoit  les  licures  pat 
la  chute  de  quelques  balles  de  métal  fur  fon  tim- 
bre ,  &  par  des  cavaliers  qui  ouvroient  bi  fet;- 
moient  des  portes  AiivaBt  le  nombre  des  heurec. 
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d'une  taille  bien  fournie.  Se  d'une  h  a  ^  o  u  n. 
phyfionoraie  ouverte  &c  majeftueufe.  ErcThr.So^'. 
A  regard  du  caradère  ,  on  le  re- 
garde comme  un  des  plus  braves 
Capitaines  de  fon  tems  ;  magnifique 
dans  fa  dépenfe ,  ôC  fur- tout  ex- 
trêmement libéral  à  l'égard  des  pau- 
vres ,  à  qui  il  donnoit  tous  les  jours 
cent  dragmes  d'argent.  Il  avoit  d'ail- 
ieurs  beaucoup  de  goût  pour  les 
fciences ,  il  protégeoit  les  favans  >  & 
aimoit  à  s'entretenir  avec  eux.  Les 
Poètes  étoient  auffi  parfaitement 
bien  reçus  à  fa  cour  ;  mais  connoif- 
feur  en  pob'fie  Se  poëte  lui-même, 
il  favoit  apprécier  leurs  ouvrages ,  Se 
ne  recevoir  que  ceux  qui  méritoient 
d'être  couronnés. 


f  t 
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A  M  I  N. 

XXV.    CALIFE. 

A  MI  M.  T  E  lendemain  de  la  mort  de 
^^chllll'.  JL;  Haroun  ,  Al  -  Amin  ou  Amin 
fon  fils  aîné  fut  proclamé  Calife  à 
Thous.  Ce  Prince  étoit  alors  à  Bag- 
det  5  où  il  apprit  la  nouvelle  de  fon 
inftallation  en  même  -  tems  que  la 
jnort  de  fon  père. 

Son  véritable  nom  étoit  Moham- 
med. Haroun  lui  en  donna  un  autre  , 
êc  voulut  qu'il  s'appellât  Al-Amin , 
qui  veut  dire  ,  U  Fidèle.  On  ne  dit 
point  pourquoi  ce  Prince  le  nomma 
ainfî  j  &  rhiftoire  ne  nous  fournit 
d'ailleurs  aucun  trait  qui  faflevoir 
qu'il  fût  digne  de  cette  dénomina- 
tion. 
Aminrefu-      On  verra  au-contraire  que  tout 
le  te?an"enc  ^^l'^'^bl^  annoncer  dans  fa  conduite 
^c  fon  père,    l'infidélité  la  plus  marquée  5    &  il 
en  donna  des  preuves  dès  l'inftant 
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qull  fut  fur  le  trône.  Haroun  avoir  ami  k. 
réglé  par  fon  teftament  la  fucceilion  E^^chr.  loi', 
confécutive  de  fes  trois  enfans  à  la 
couronne  s  &  il  avoir  décidé  de 
plus ,  que  les  meubles  du  palais 
impérial  apparriendroienr  à  Mamon 
fon  fécond  fils>  que  ce  Prince  au- 
roit  en  propre  le  gouvernement  du 
KhorafTan  ,  dont  Haroun  lui-même 
lavoir  mis  en  poiTelIîon  j  6c  enfin, 
que  toutes  les  troupes  qui  fe  trou- 
voient  alors  dans  le  Khoraflan  lui 
appartiendroient ,  de  qu'il  s'en  fer- 
viroit  contre  les  rebelles  qui  s'étoienc 
ameutés  dans  cette  province  Ôc  dans 
le  Samarkand.  Telles  étoient  les 
difpofîcions  du  feu  Calife  :  il  les 
avoit  ratifiées  à  fa  mort,  de  aupa- 
ravant elles  avoient  été  confirmées 
par  le  confentement  des  Grands  de 
TEtat  ,  ôc  en  particulier  d'Amin  lui- 
même. 

Cependant  ce  Calife  ne  fut  pas 
fitôt  en  poirefîîon  de  la  couronne  , 
qu'il  réfolut  de  ne  tenir  aucun  des 
articles  du  teftament  de  fon  père. 
Il  commença  par  donner  des  ordres 
pour  faire  revenir  à  Bagdet  toutes 
les  troupes  qui  étoient  dans  le  Kho- 
raflan ,   afia  doter  à  fon  frère  les 

F  vj 
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A  M I N.  moyens  de  s  oppofer  à  ce  qu'il  avoit 
ïrechr. 809! derfeiii  d'entreprendre  contre  fes  in- 
terets. 
Le  Calife  ^^^  prétend  qu'Amin  ne  forma 
^falfir^  ^"^P^^  ^^  projet  de  lui  -  même.  Trop 
adonné  à  fes  plaifirs  pour  penfer  à 
fes  affaires  ,  il  pafl'oit  fon  tems  à  fe 
divertir  ,  &:  avoit  une  averfion  ex- 
trême pour  tout  ce  qui  demandoic 
quelque  application.  Son  éloigne- 
ment  pour  le  travail  s'étoit  mani- 
fefté  dès  fa  plus  tendre  jeunefTe. 
Haroun  ,  qui  aimoit  les  fciences  $ 
avoit  tâché  d'infpirer  le  même  goùc 
à  i^^  enfans.  Amin  fut  le  feul  qui 
ne  répondit  point  au  defir  de  fon 
père.  Il  refufa  abfolument  d'étudier» 
Tout  ce  qu'il  retira  de  fon  éduca^ 
îion  5  ce  fut  de  faire  paffablement 
à^s  vers  *,  ce  qui  n'étoit  plus  alors 
un  grand  mérite  pour  un  Arabe  , 
parceque  la  poëfie  étoit ,  pour  ainft 
dire ,  l'idiome  naturel  du  pays.  Amin 
fe  fervit  de  ce  talent  pour  chanter 
fon  indolence  &  fes  amours  ;  & 
lorfque  fon  père  voulut  encore  faire 
quelque  tentative  pour  l'engager  à 
lire  du -moins  un  ouvrage  curieux 
qui  venoit  de  paroître ,  le  jeune 
Prince  écrivit  deflus  deux  vers  Ara- 
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bes  donc  le  fens  étoit  :  Je  Cuis  oc-  ^.f^^^^'  , 
cupe  de  mes  amours  ;   cherche:;^  quel'  Ere  chr.  805* 
qu  autre  qui  étudie.    Il  renvoya  en- 
fuite  le  livre  à  fon  père. 

Ce  malheureux  penchant  pour  les  iifedéchar- 
plaifirs   &  l'inutilité  s'étant  encore  f^„^;^J^^7^- 
confirmé  avec  l'âge,  Amin  porta  ceFadelfoavh 
goût  fur  le  trône  >  &  afin  que  rien  ^^^' 
ne  fut  capable  de  le  diftraire  ,  il 
chargea    de   toutes  les  affaires  du 
gouvernement  un  Mufulman  de  dif- 
tindion   nommé   Fadel-ebn-Rabié , 
qu'il  choifit  pour  fon  premier  Vifir. 

Ce  Miniftre  avoir  toutes  les  qua-   ceMmîf!r«f 
lités  néceiïaires  pour  bien  s'aquitter  Jf^"  entrt^ie 
àes  fondions  d'une  charge  aulli  pé-caiifescMa-: 
nible  ;    mais  par  malheur  il  avoir  ™°"' 
eu  des    démêlés    particuliers    avec 
Mamon  frère  du  Calife.  Dès  qu'il 
fe  vit  revêtu  du  fouverain  pouvoir , 
il   ne  chercha  qu'à  abufer  de  l'in- 
dolence de  fon  maître  ,  pour  faire 
en  fon  nom  les  démarches  les  plus 
outrées  contre  Mamon  ,  fans  faire 
réflexion  que  l'aigreur  qu'il  mettoit 
entre  ces  deux  frères  ne  manqueroit 
pas  d'exciter  dans  l'Etat  des  trou- 
bles affreux  ,  qui  pourvoient  mettre 
la  Monarchie  fur  le  penchant  de 
fa  ruine. 
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Ami  M.         Ce   fut  par   les    inftigations  de? 

TEreThr.  lll'.  ^^^^^  9^^^  ^^  nouveau  Calife  envoya 
dans  le  Khoraiïan  des  ordres  pour 
en  retirer  les  troupes  ,  &  il  fit  dire 
en  même  -  tems  à  fon  frère  ,  qu'à 
l'égard  des  meubles  &  de  l'argent 
qui  fe  trouvoient  à  Bagdet ,  il  avoic 
des  raifons  pour  en  difpofer  au- 
trement qu'il  n'étoit  porté  par  le 
teftament  de  fon  père  ,  &  qu'ainfi 
il  feroit  bien  de  s'en  détacher. 

Mamon  étonné  d'une  démarche 
qui  annonçoit  un  avenir  encore  plus 
affligeant  ,  prit  cependant  le  parti 
de  diflîmuler.  Il  ne  le  plaignit  point 
du  tort  qu'on  lui  faifoit  en  le  pri- 
vant des  effets  que  fon  père  lui 
avoir  laiffés.  Il  renvoya  auÛi  à  Bag- 
det les  troupes  qu'on  redemandoit, 
&  il  n*eii  réferva  qu'un  certain 
nombre  pour  tenir  en  refpedb  les 
rebelles  qui  faifoient  des  mouve- 
mens  dans  les  différentes  contrées 
de  fon  çrouvernement. 
'  Il  fit  même  quelque  cholè  de  plus. 
Il  s'intéreffa  à  faire  reconnoître  fon 
frère  pour  Calife  dans  tout  le  Kho- 
raflan  ,  &  prit  toutes  les  mefures 
poffibles  pour  entretenir  les  peuples 
dans  l'union ,  la  paix  &  l'obéiffance. 
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Mais  Fadel  ,    plus  irrité   contre    Amtn. 
Mamon  à  mefure  que  ce  Prince  ^^' ■g^Q^hulll'i 
nioignoit  plus  de  patience  ,   porta 
enfin    un   coup   qui    fut    la    perte 
d'Amin.  Il  exagéra  à  ce  Calife  Ta- 
rnour  que  les  peuples  avoient  pour 
fon  frère  ,    &  lui  fit  craindre  que 
l'impatience  qu'ils  avoient  de  le  voie 
fur  le  trône  ,  conformément  à  l'or- 
dre de   fuccefîîon  établi   par    Ha- 
roun  ,  ne  les  engageât  dans  quelque 
trahifon   ,    ôc  qu'on  ne  cherchât  à 
lui  porter  le  coup  mortel"  pour  met- 
tre fa  couronne  fur  la  tête  de  Ma- 
non. 

Pour  prévenir  un  femblable danger,    Amin  fdt 
Fadel  confeilla  au  Calife  de  rompre  ^^J^^jf;,''^^^ 
d'autorité  les.difpofitions  faites  par  fon  fuccef- 
Haroun  ,  Ôc  doter  a  fon  frère ^ toute ^^'*'^" 
efpérance   de   parvenir  au  Califat. 
A  cet  effet ,  il  le  preffa  de  faire  ac- 
tuellement reconnoître  fon  fils  pour 
fon  fucceiïeur  immédiat ,  &  il  l'af- 
fura  que  cette  affaire  finie ,  Mamon 
ceiferoit  d'être  redoutable. 

Amin ,  Prince  foible ,  qui  aimoît  Hégire  194^ 
mieux  laiffer  agir  fon  Miniftre  ,  que  EreChr.Sio. 
de  faire  la  moindre  réflexion   fur 
une  affaire  >  confentità  tout  ce  que 
JFadel  lui  demandoit.  Ce  Vifir  priç 
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A  M I N.  aufïitôt  des  mefures  pour  faire  réut 
^echrjlo.'^^^  fon  deffein.  C'étoit  la  coutume 
parmi  les  Arabes ,  que  l'Iman ,  dans 
la  prière  folennelle  du  vendredi , 
nommât  le  Calife ,  &  après  lui  fon 
héritier  préfomptif  ou  fucceffeur 
dired.  Jufque-là  on  avoit  toujours 
nommé  Mamon  immédiatement 
après  Amin.  Fadel  fit  fupprimer  le 
nom  de  Mamon  ,  de  y  fubftitua  ce- 
lui du  fils  d'Amin ,  qui  n*étoit  en- 
core qu'un  enfant  :  il  lui  donna  le 
furnom  de  Nathek-  Belhaky  qui  fi- 
gnifie  ,  raijonnant  fdon  Dim  &  la  g 
yêritê. 

Cette  dégradation  de  Mamon 
n'excita  pas  beaucoup  de  bruit  à 
Bagdet.  Fadel  y  avoit  fes  partifans. 
Ceux  qui  ne  l'aimoient  point ,  crai- 
gnoient  fes  emportemens  &  n*o- 
foient  éclater  :  ainfi  il  ne  fe  fit  au- 
cun mouvement  \  il  n'y  eut  que 
quelques  plaifans  ,  qui  au  -  lieu  du 
furnom  que  l'on  venoit  de  donner 
au  fils  d'Amin  ,  préférèrent  celui 
de  Natha-Billah  ,  c'eft- à-dire  ,  celui 
qui  par  la  grau  de  Dieu  commence  à 
pa  rler. 

Fadel ,  ngn  content  de  dépouiller 
jMamon  de  fes  droits  j  exerça  aujK 
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fa   fureur  fur  MotafTem  ,    le  plus    amiî^^ 
jeune   des  frères  du  Calife.    Il  lui  £  Jchr.  s^ol 
iit  ôter  le  gouvernement  de  Méfo-    n   ôte   à 
potamie ,  &  engagea  en  mème-tems  MotafTem  le 

A      •  iw      •       °\^-»r  1    •  gouverne- 

Atrnn.   décrire  a  Mamon  pour  lui  ment  de  Mc- 

ordonner  de  fe  rendre  inceflamnaenc  fopotamie. 

•à  Bagdet.  Mais  ce  Prince  ,  indigné 

de  voir  coup  fur  coup  tant  d'injuf- 

tices ,  perdit  entièrement  patience  > 

ôc  bien  loin  de  fe  rendre  à  Bagdet 

comme  on  l'y  inviroit  ,  il  fit  dire 

à  fon   frère  que  Haroun  fon  père 

lui  ayant   confié  le   gouvernement 

du  Khoraffan  ,  il  lui  étoit  impofiî- 

ble  de  s*abfenter  de  cette  province  ? 

fans  l'expofer  à  être  en  proie  aux 

mouvemens  des  féditieux  qu'il  con- 

tenoit  par  fa'préfence. 

Peu  après  ,  Mamon  fuporima  tou-    Mamon   ' 
tes^  les  poftes  &  les  comm'unications  [Zïnz^'IyZ 
qui  étoient  entre  Bagdet  &  le  Kho-  le  calife. 
raiïan  ;  &  après  une  rupture  de  cet 
éclat  5  il  fit  une  démarche ,  par  la- 
quelle il  annonça  affez   clairement 
qu'il  n'y  avoir  plus  de  conciiiatioa 
à  attendre  ,   Ôc  qu'il  falloir  nécef- 
fairement  que  la  querelle  fe  déci- 
dât par  la  perte  de  l'un  des  deux. 
Il  fit  ôter  le  nom  d'Amin  de  deflfus 
la  monnoie  courante  >  de  y  fubftitua 
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Amin.    le   fien.    Cette  entreprife    fur   les 
jreChr.8io.^'^<^^''S  du  SoLiverain  ,  fit  faire  beau- 
coup de  réflexions  ,  &  l'on  vit  bien 
qu'après  cela  il  n'avoit  plus  qu'un 
pas  à  faire  pour  fe  mettre  ouver- 
tement la  couronne  fur  la  tète. 
Attache-       Quelque  hardie  que  fut  la  démar- 
mtncdespeu-che  de  Mamon ,  perfonne  n'y  trou- 
r*ïan"pour  ^^  ^  redire  dans  le  Khorarfan.    Il 
Mamon.       étoit  adoré  de  tous  les  peuples  de 
fa  dépendance  ,   dont  il  s'attachoic 
de  fon  côté  à  faire  tout  le  bonheur  y 
ôc  l'on  étoit  indigné  de  voir  la  du- 
reté avec  laquelle  le  Calife  fon  frère 
en  avoit  ufé  à  fon  égard  j   dans  le 
tems  même  qu'il  étoit  occupé  à  lui 
gagner  les  fuffrages  de  fa  province. 
Lors  donc  que  Mainon  cor-iniença 
à  éclater  ,  chacun  parut   difpofé   à 
le  foutenir  ,  ôc  on  lui  fit  même  fa- 
voir   que    toute   la   province   étoit 
prête  à  prendre  les  armes  dès  qu'il 
jugeroit  à  propos  de  faire  favoir  fes 
ordres. 
Hégire  19^.      Mamon  fut  d'autant  plus  flaté  de 
Ercchr.  8ii.çgj.j.g  clifpofition  ,  quc  l'occafion  fe 

Le  Caille  T  ^      '  ^ 

luidéciaie  laprelenta   bientôt   de   demander   du 

guerre.         fecours  Contre  Amin  fon  frère.  Ce 

Prince,  doublement  irrité  de  n'avoir 

pu  l'atrirer  à  fa  cour ,  Ôc  d'apprendr^. 
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rinfulte  qui  lui  avoit  été  faite  en  Amik, 
lupprimant  la  monnoie  rrappee  a  gj-eci^j-^gj,^ 
fon  coin  ,  lui  déclara  ouvertement 
la  guerre ,  ôc  envoya  vers  le  Kho- 
rafTan  une  armée  de  foixante  mille 
hommes  fous  les  ordres  d'Ali-ben- 
Ifli. 

La  nouvelle  de  la  marche  de  ces    Mamon 

/l'A  \  charge  i  Tiia- 

troupes   étant   bientôt   parvenue  a  ^jg^.  5,^  com- 
Mamon ,  il  profita  de  la  bonne  vo-  manJemenc 

1         f    -t  1       j     T^  I  rr  àc  ion  armée» 

lonte  QQS  peuples  du  Khorallan  pour 
former  une  armée  capable  de  faire 
face  à  celle  du  Calife.  ^/lais  dans 
une  conférence  qu'il  eut  à  ce  fujet 
avec  un  fameux  Capitaine  nommé 
Thaher  ,  à  qui  il  deftinoit  le  com- 
mandement de  fon  armée  ,  ce  Gé-*  , 
néral  lui  confeilla  de  ne  pas  tant 
penfer  au  nombre  qu'au  choix  de 
fes  foldats  *,  &  il  l'afiTura  que  s'il 
vouloir  s'en  rapporter  entièrement 
à  lui,  il  lui  promettoit  avec  quatre 
mille  hommes  de  troupes  d'élite  de 
battre  l'armée  ennemie,  ou  dn-moins 
de  la  défoler  de  façon  qu'il  la  met- 
troit  dans  une  iituation  peu  diffé- 
rente d'une  défaite. 

Mamon  qui  connoifToit  Thaher 
pour  le  premier  Capitaine  de  fon 
|em:»>   lui  laiffa  la  liberté  de  faire 
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A  MIN.  dans  cette  conjondure  tout  ce  ôu*iî 
ti?echr.giiJiigeroit  a  propos.  Ce  General  rai- 
fembla  donc  lui-même  quatre  mille 
hommes  à  fon  choix ,  à  la  tète  def- 
quels  il  partit ,  &  s'avança  en  toute 
diligence  du  côté  de  la  ville  de  Rei , 
vers  laquelle  il  favoic  que  l'armée 
d'IlTa  avoit  établi  fon  camp.  Il  ren- 
contra ce  Général  à  dix  lieues  de 
cette  ville ,  ôc  fe  préfenta  à  lui  en 
©rdre  de  bataille. 

Ifla  le  voyant  paroître  avec  une 
poignée  de  monde  ,  ne  crut  pas  de- 
voir beaucoup  s'en  embarrafTer.  Il 
ne  fe  mit  pas  même  en  difpofition 
de  répondre  fur  le  champ  à  fon  défi , 
comptant  bien  que  dès  qu'il  vou- 
droit  il  auroit  bientôt  réduit  ce 
foible  détachement.  Ifla  plein  de 
cette  confiance ,  ne  prit  aucune  pré- 
caution. Il  s'amufa  à  fe  promener 
dans  fon  camp  ,  à  vifiter  fes  quar- 
tiers i  de  de  rems  en  tems  il  s'égayoit 
avec  fes  Officiers  fur  le  compte  de 
Thaher  ,  qui  avoit  l'audace  de  fe 
préfenter  avec  li  peu  de  monde  con- 
tre une  armée  auflî  nombreufe  que 
la  fienne. 
«î^^'rf^^^  ft  M^is  IlTa  ne  faifoit  pas  réflexion , 
rué.      '    que  le  détachement  de  Thaher  étoiç 
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tolïipofé  de  gens  déterminés ,  capa-    a  m  i V; 
blés  de  tout  ofer  de  de  tout  entre- £^/|lîr.gi[*, 
prendre  j  3c  que  n'ayant  peut-être 
point  à  craindre  d'être  attaqué  di- 
rectement 5  il  couroit  toujours  rif- 
que  d'effuyer  quelque  furprife ,  dont 
il  pourroit  être  la  dupe*,  ôc  ce  fut 
en  effet  ce  qui  arriva.  Ifla  affedant 
toujours  de  palïèr  d'un  de  fes  quar^ 
tiers  à  un  autre  fans  être  beaucoup 
fur  {qs  gardes  ,   un  des  foldats  de 
Thaher  nommé  Dadou ,  ôc  furnom- 
mé  Siah,  parcequ'il  étoit  noir  ,  en- 
gagea quelques-uns  de  (es  camara- 
des  à   le    féconder   dans  le   hardi 
projet  qu'il  avoit  formé  de  fe  faifii* 
de  laperfonne  de  ce  Général.  Effec- 
tivement 5  Dadou  &  fa  fuite  ayant 
trouvé  moyen  de  fe  gliffer  par  un 
ravin  couvert  de  buiffons  ,  abordè- 
rent au  camp  ennemi  °,  ôc  le  Géné- 
ral étant  venu  à  palier ,  Dadou  s'é- 
lança fur  lui ,  ôc  le  défarçonna  avant 
qu'il  pût  être  fecouru.  Ida  dans  cette 
extrémité  fe  fit  connoître ,  comptant 
que  le  foldat  lui  feroit  bon  quartier 
dans  l'efpérance   d'avoir  une   forte 
rançon  -,  mais  Dadou  n'écoutant  rien, 
lui  abattit  la  tête  d'un  coup  de  fabre, 
ôc  vint  l'apporter  à  fon  Général, 
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Amik.        Cet  événement  répandit  une  telle 
^^hVîVi.  ^^^^^^^  parmi  les  troupes  du  Calife, 

Ses  troupes  ^ue  la  pIus  grande  partie  quittèrent 
fc  diiTipenc.  le  drapeau ,  ôc  renoncèrent  à  com- 
battre contre  des  ennemis  fi  déter- 
minés. Lqs  Officiers  firent  en  vain 
dQS  efforts  pour  ranimer  leur  cou- 
rage 5  il  ne  fur  pas  poffible  de  les 
engager  à  reprendre  les  armes ,  &c 
ils  fe  retirèrent  fans  vouloir  rien 
entendre. 

Thaher  charme  d'une  viétoirc 
qu'il  remportoit  à  fi  peu  de  frais , 
dépêcha  promtement  un  courier  à 
Mamon  ,  pour  l'inflruire  de  ce  grand 
événement  ,  &  il  lui  envoya  en 
même-tems  la  tête  du  Général  en- 
nemi. Peu  après  il  s'en  retourna 
dans  le  Khoraffan  avec  fes  troupes  > 
ôc  afTura  Mamon  qu'il  pouvoit  tout 
ofer  contre  un  Prince  tel  qu'Amin  , 
dont  l'indolence  &c  la  lâcheté  fem- 
bloienr  s'être  communiquées  à  fes 
Généraux  auili-  bien  qu'aux  foldats. 

Hé^ir©  19^.      Mamon  crut  eflfeétivement  devoir 
Ere chr.  8 II.  encore    moins    garder   de  mefures 

Mamoneft      g  jamais  *,   ôc  il  prit  dès-lors  la 

proclame Ca-   •»,_,'.  '         -       ^S.  , 

iife.  reloiution    de   le    raire    proclamer 

Calife.    Ce    deffein   n'eut  pas  fitôt 
tranfpiré  ,  que  tous  les  peuples  fe- 
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réunirent    pour   engager  ce  Prince     amim. 
â  ne  pas  tarder  plus  lon^-tems  de  J^'^è\^^  ^^^* 

5  emparer  d  une  couronne  que  Ion 
frère  n'étoit  pas  digne  de  porter. 
Mamon  fe  rendit  à  leurs  emprelTe- 
niens ,  &  enfin  il  accepta  la  dignité 
fouveraine  ,  ôc  fe  fit  reconnoître 
dans  toutes  les  provinces  de  fon 
gouvernement. 

La  nouvelle  de  cette  révolution    Le   calife 
mit  tout  en  mouvement  dans  Ba^- "^î^,  .p^*^ 

,  s       '       r       \       r      \  '       ■>  ^    fenlible  a  ces 

cet.  Amin  rut  ie  leul  qui  n  en  pa-  levers. 
rut  point  touché  \  &  il  tétnoigna  à 
cet  égard  la  même  indifférence 
qu'il  avoir  montrée  lorfqu'on  étoit 
venu  rinftruire  de  la  mort  de  fon 
Général  &  de  la  déroute  de  {^% 
troupes  :  car  un  Auteur  rapporte  > 
que  quand  on  vint  l'informer  de 
cette  défaite  ,  le  Calife  qui  étoit 
alors  occupé  à  prendre  le  divertif- 
feriient  de  la  pèche  avec  un  de  fes 
favoris  nommé  Kouter  ,  répondit  à 
l'envoyé  :  Eh  !  quon  me  laijje  un 
peu  tranquille  ;  depuis  que  je  fuis  ici 
Kouter  a  déjà  pris  deux  gros  poijfons  , 

6  pour  moi  je  nen  ai  encore  pu  rien 
prendre, 

La   proclamation   de   fon    frère 
ne  fut  pas  non  plus  un  fujet  capa- 
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A  M I K.    t)le  de  le  diftraire  de  fes  amufemens  $ 
Hégire  15^.  de  forte  que  la  froideur   qu'il  té- 

treChr.  811.         •  1^  ^  ,    . 

moigna  dans  cette  occurrence  ,  lui 
attira  le  mépris  &:  l'indignation  de 
la  plus  grande  partie  de  fes  fujets. 
On  n'étoit  pas  moins  animé  contre 
Fadel  premier  Ivliniftre  ,  qui  abufanc 
de  l'indolence  ^  de  la  foiblefTe  de 
ce  Prince  ,   étoit  caufe  que  le  feu 
de  la  difcorde  défoloit  tout  l'Etat 
Mufulman  î  &:  cela  uniquement  pour 
fatisfaire  la  pafTion  de  ce  Vi(ir  ,  qui 
depuis  long-tems  en  vouloit  à  Ma- 
mon, 
Mamon        Lg  Calife  étant   donc  incapable 

iTiffC    deux        -        .  -,  .  ,     .         ^  i      ,    , 

corps  d'armée  de  ricn  taire  par  lui-même,  Fadel 
ftiipied.  £^  \twQi  des  troupes  ,  &  projerta 
de  retourner  dans  le  KhorafTan  pour 
empêcher  Mamon  d'y  affermir  fon 
autorité.  Mais  il  n'étoit  plus  tems 
de  ciiercher  à  l'attaquer ,  il  falloir 
alors  penfer  à  fe  défendre.  Car  àhs 
l'inftant  que  Mamon  eut  reçu  le  fer- 
ment des  peuples  ,  il  mit  en  cam- 
pagne deux  corps  d'armée ,  dont  l'un 
étoit  commandé  par  le  brave  Tha- 
her  ,  èc  l'autre  par  tfn  Capitaine 
fort  renommé  appelle  Harthamath. 
Ces  deux  Généraux  prenant  chacun 
une  route  différente  >  s'avancèrent  à 

grandes. 
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grandes    journées    jufque    dans    le    a  m  in. 
cœur  des  Etats  du  Calife  ,    avant  £^^chr.  lll\ 
que  l'on  eut  encore  pris  les  derniè- 
res mefures  pour  le  départ  des  trou- 
pes qu'on   vouloit    envoyer  contre 
Mamon. 

Ces  deux  armées  s'étant  réunies  :,  lUptcnneac 
entreprirent  d'abord  le  fiége  de  Ha-  ^iamadan. 
iiiadan  ,  place  confidérable  ,  qui  pa- 
rut vouloir  faire  quelque  réfiftance. 
Elle  en  fit  en  effet  ,  &c  arrêta  pen- 
dant quelque  tems  les  deux  Géné- 
raux de  Mamon  •,  mais  enfin  les  at- 
taques furent  poulTées  avec  tant  de 
vigueur  ,  que  les  efforts  des  afliégés 
ne  pouvant  plus  arrêter  l'ennemi  » 
ils  furent  contraints  de  fe  rendre. 

Cette  effrayante   nouvelle  ,   qui   L'Jndoîence 

•        P        •     /  1      •  j     du   Calife    le 

annonçoit    1  arrivée    prochaine    de  f^it  tomber 
l'ennemi  aux  portes  de  Bagdet ,  ne^^"^  le  nié- 
fit  nulle  impreflion  fur  Amin.  Oa^"^* 
eut  beau  lui  dire  que  les  troupes  de 
Mamon  s'approchoient ,  &  que  déjà 
les    avant-coureurs   de    fon    armée 
faifoient   des  courfes  aux  environs 
de  fa  capitale  ,  ce  Prince  qui  faifoic 
iilors  une  partie  d'échecs  avec  fou 
favori ,  répondit  froidement  :  Mais  y 
qucn  me  donne  donc  un  moment  de 
repos  ;  je  fuis  jpres  de  faire  un  grand 
Tome  IIL  Q 
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Amik.  coup  ;  qiion  ne  ira  trouble  point  ;  je 
ireThr.  Vvi'.  ^^^^  donner  échec  &  mât  à  Router. 
Une  réponfe  aufli  déplacée  indif- 
pofa  tous  les  efprirs  contre  ce  Prin- 
ce. Les  uns  fe  contentèrent  de  ré- 
pandre quelques  fatyres  fur  fon 
compte.  On  fit  courir  Aqs  vers  donc 
le  fens  étoit  ,  o^un  Prince  qui  paf" 
foit  la  nuit  entière  à,  jouer  ,  fe  con- 
damnoit  lui  -  même  &  fon  Etat  a  une 
perte  inévitable.  Le  foleil  baiffe ,  con- 
tinuoit  le  Poe' te  ,  aiifjitôt  quil  ejl 
entré  dans  le  figne  de  la  balance , 
parcequil  fort  de  celui  de  la  vierge , 
cù  il  a  féjourné  dans  la  maifon  des 
jeux   &  de  la  danfc  *. 

Mais  le  plus  grand  nombre  prit 
la  chofe  plus  fcrieufement.  Indignés 
de  voir  la  ftupide  nonchalance  du 
Souverain  dans  une  conjondure  qui 
alloit  décider  du  fort  de  fa  capitale  , 
ils  réfolurent  d'arracher  la  couronne 
à  un  Prince  11  peu'  digne  de  la 
porter. 

A  min  fut  en  effet  dépofé  du  Ca- 

Hégire  197-  t' r  o,   1»  /      •  v       1      j  ' 

irechr.sij- iirat  j  &  1  on  etoit  près  de  députer 
Amin   eft  ^ux   Géuétaux  ennemis   pour  leur 

dt'poféduCa-  ^ 

liuc.  *  Ceci  fait  allufion  à  la  manière  dont  les  Aflro- 

nomes    Arabes  rcpré  .  ntent  le  fîgnc  de  la  vierge  .* 
^^-  ils  la  dépeignent  avec  une  lyre  à  lu  Uiaia  j  les  au- 

tres Qe  lui  domaciir  qu'un  épi. 
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apprendre    qu'on   étoic  en  difpofî-    Amim» 
non    de   reconnoicre  Mamon  pour  ^^^ii^^y/,^ 
Calife  ,  lorfqu'un  événement  chan- 
gea fubitement  la  face  des  affaires. 

Dans  le  tenis  que  Thaher  faifoic    Les  troupes 

1  L  J       r>       J  o  vi  de  Mamon  fe 

les  approches  de  Bagdec ,  ce  qu  il  naudnenu 
ordonnoit  les  travaux  pour  Tinvef- 
lifTement  de  cette  place,  il  s'éleva 
une  émeute  parmi  {qs  troupes  à 
l'occafion  de  la  paye.  Les  fonds  ve- 
noient  de  manquer  ,  Ôc  l'on  fe  trou- 
voit  dans  l'impolTibilité  de„  payef  la 
folde.  Ce  contretems  penfa  ruiner 
les  affaires  de  Mamon  ,'  {qs  troupes 
fe  mutinèrent ,  3c  refuferent  abfo- 
iument  de  continuer  les  travaux. 

Fadel  ,  Viiir  d'Amin  ,    engagea    Amînrega- 
on  maître  a  prohrer  de  cet  incident  tion  de  &$ 
pour   gagner   la    bienveillance    des  Pf'Jpi"  &  eft 
habitans    de  Bagdet  ,    &c  il  lui  Ht  ^^^^ 
donner    des    fommes    conlidérables 
que  l'on   diO:ribua  fous    main   aux 
troupes  de  Mamon ,  pour  les  entre- 
tenir dans  la  défobéiifance  8c  la  ré- 
volte contre  leurs  chefs.  Cet  expé- 
dient eut  pour  Amin  le  fucccs  que 
Fadel  en  avoit  efpéré.  Les  habitans 
de  Bagdet  touchés  de  voir  le  Prince 
qu'ils  venoient  de  dépofer  honteu- 
fenient  ,    facnfier  fes   biens    pour 

Gij 
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A  M I N.    les  débarraiTer  de   leurs  ennemis  9 
Ereciir.  8^3!^^  reprochèrent  d'avoir  agi  fi  rigou- 
reufement  à  fon  égard  ,  &  ils  ré- 
parèrent cette  faute ,  en  remettant 
ce  Prince  fur  le  trône. 
Bagclet  fe     Cependant  la  mutinerie  de  Tar- 
rcnd  à  Tha-  ^^^  ^^  Mauîon  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Thaher  de  Harthamath 
fe  donnèrent  tant  de  mouvement , 
qu'ils  ramafferent  aflfez  d'argent  pour 
payer  les  troupes;  de  forte  que  le  bon 
ordre  ayant  été  rétabli  en  peu  de  tems, 
on  ne  penfa  plus  qu'à  fe  livrer  fé- 
rieufement  aux  opérations  du  (iége. 
Il  fut  pouffé  avec  tant  de  vigueur , 
que  la  ville  fe  trouvant  bientôt  ré- 
duite aux  dernières  extrémités  ,  fut 
enfin  obligée  de  fe  rendre  au  vain- 
queur. 

Thaher ,  en  prenant  polTefïîon  de 
la  place  ,  s'attendoit  d'y  faire  A  min 
prifonnier  *,  mais  fon  Vifir  avoir  eu 
foin  de  le  faire  évader  :  de  l'on  fut 
qu'il  s'étoit  retiré  dans  une  place 
voifine  ,  où  il  croyoit  être  en  fureté  , 
parcequ'il  imaginoit  que  les  enne- 
mis écant  une  fois  maîtres  de  la  ; 
capitale  ,  ne  s'attacheroient  pas  à 
le  pourfuivre  perfonnellement  ;  mais 
il  fut  trompé  dans  fes  efpéraaces. 
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Dès  que^Thaher  fe  fut  aiTiiré  de    Amin. 
Bagdet,  ôc  qu'il  eut  reçu  le  ferment  ^^/l'^^/li  5. 
des  citoyens  au   nom  de  Mamon  ,     Amin   cH 
il  en   partit   avec  Hartbamath  ,  ôc  jf4°-^aiter* 
alla  afliéger  Amin  dan§  fa  retraite. 
Ce  Prince  qui  n'avoit  ni  alTez   de 
courage  ,   ni  affez  de  forces  pour 
réfifter  à  un  adverfaire  aufli  redou- 
table ,    penfa  alors  à  mettre  fa  vie 
eii  fureté  en  fe  rendant  par  com- 
pofîtion.    Mais  au-lieu  de  s'adrelTeu 
d  Thaher  pour  faire  fon  accommo- 
dement,  il  fit  parler  à  Harthamath, 
qui  lui  promit  d'avoir  pour  fa  per- 
fonne  tous  les  égards  que  l'on  de- 
voir à  un  Prince  de  fon  rang. 

Cette  préférence  qu'Amin  donna  La  préférça- 
à  Harthamath  fut  caufe  de  fa  perte,  ^^^l'^^^^"'^^ 
Ses  amis  l'avoient  bien  prévu  -,  auffi  math  /'oc»a- 
lui   avoient  -  ils   fait  les  plus  vives  ^^^""^  ^*  ^'^^~ 
remontrances    lorfqu'il    leur    avoir 
communiqué   fon   deffcin.     Ils  lui 
avoient  repréfenté  que  Thaher  étant 
Général  en  chef,  il  ne  pouvoir  y  avoir 
d'accommodement  valable  ,  que  ce- 
lui qui  feroit  figné  de  fa  main  ;  que 
d'ailleurs  ce  Capitaine  étoit  un  hom- 
me fier  ôc  hautain  ,  qui  fe  croyant 
infulté  par  ce  choix ,  pourroit  s'ea 
venger  cruellement. 

Giij 
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amxk.         Amin  fentit  bien  toutes  ces  rai- 

ilechr.  815'-  ^^^^  '  ^^^^  l'idée  qu'il  avoit  de  la 
hauteur  &c  de  l'inflexibiliré  de  Tha- 
her  le  détourna  abfolumenc  de  trai- 
ter avec  ce  Générai  :  &  ce  qui  ache- 
va de  le  déterminer ,  ce  fut  un  fonge 
qu'il  eut  dans  le  tems  de  cette  né- 
gociation. Il  raconta  à  fes  amis ,  que 
dans  un  rêve  qu'il  avoit  fait  ,  il 
s'étoit  vu  affis  au  haut  d'un  mur 
fort  folide  ôc  très  -  épais  ,  &c  qu'il 
avoit  remarqué  en  même-tems  Tha- 
her  en  faper  les  fondemens ,  &  l'en- 
traîner à  lui  par  la  chute  de  la 
muraille.  Ce  fonge  fit  plus  d'effet 
que  toutes  les  remontrances  j  6c 
ayant  reçu  promeffe  de  Harthamath 
fur  les  furetés  qu'il  lui  demandoit, 
il  fe  prépara  à  aller  fe  remettre 
entre  les  mains. 

La  négociation  d'Amin  avec  Har- 
thamath avoit  excité  beaucoup  de 
bruit  entre  Thaher  ôc  ce  Général. 
Le  premier  prétendoit  qu'ayant  le 
commandement  en  chef  ,  c'écoit  à 
lui  qu'il  falloit  s'adrefler.  Cet  inci- 
dent caufa  de  vives  altercations , 
&  enfin  on  accommoda  ce  différend, 
en  réglant  qu'Amin  pourroit  fe  ren- 
dre entre  les  mains  d'Harthamath  j 
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maïs  que    préalablement  ce  Prince     a  m  in. 
enverroic  à  Thaher  les  ornemens  de  Ece^chr.  815'- 
la  couronne  ,  tels  que  le  fceau  ,  le 
fceptre  Bc  la  robbe. 

Ces  conditions  furent   acceptées 
de  part  &  d'autre  j  mais  on  ne  die 
point    par  quel  caprice   le    timide 
Amin  n'obferva  point  la  principale , 
qui  étoit  de  tenir  parole  à  Thaher , 
qu'il  regardoit  comme  fon  ennemi 
perfonnel.    Ce   Général   ayant    été 
averti  que   le  Calife  deyoit  pafler 
furtivement  le  Tigre  pour  fe  rendre 
auprès  de  Harchamath ,  6c  que  c*é- 
toit  entre  les  mains  de  ce  Capitaine 
qu'il  alloit  aulîî   dépofer  les  orne- 
mens impériaux  ,    Thaher  indigné 
du  procédé  d'Amin ,  réfolut  de  s'en 
venger  fur  lui  -  même.   Il  mit  des 
gens  en  embufcade  fur  les  rives  du 
fleuve  5   de   lorfque  la  chaloupe  où 
étoit  le  Calife  fut  à  portée  du  trait, 
il  fit  tirer  delTus.    Le  défordre  s'é- 
tant  mis  parmi  ceux  qui  accompa- 
gnoient  Amin ,  leur  grand  nombre 
&  les  mouvemens  qu'ils  firent  pour 
fe  garantir  des  flèches  ,  des  pierres, 
&  des  flambeaux  allumés  qu'on  lan- 
çoit    fur    eux  ,    firent  renverfer  la 
chaloupe,  de  chacun  fut  obligé  de 

G  iv 
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A  MIN.    fe    fauver    à    la    nage. 

ïrechr.gjj*  Amin  fut  remarqué  par  les  gens 
de  Thaher ,  qui  le  fuivirent  long- 
tems  le  long  du  rivage.  Ce  Prince 
aborda  enfin  près  d'un  jardin  qu'il 
connoiiToit  ,  &  alla  s'y  réfugier  y 
mais  il  y  fut  bientôt  joint  par  les 
foldats  ennemis  ,  qui  l'ayant  faifi 
le  firent  monter  fur  une  bête  de 
femme,  &  le  conduifirent  dans  la 
maifon  d'un  Mufulman  nommé  Ibra- 
liim  5  où  une  partie  le  garda  à  vue  , 
tandis  que  d'autres  coururent  aver- 
tir le  Général  de  la  prife  de  ce 
Prince. 
Amin   eft      Thaher  les  "renvoya  fur  le  champ 

tjhlh^f"  ^vec  un  de  fes  Officiers  ,  à  qui  il 
ordonna  de  ne  faire^  aucun  quartiet 
à  Amin ,  &  de  le  tuer  en  arrivant* 
Ce  malheureux  Prince  les  voyant 
entrer  l'épée  à  la  main  dans  la  cham- 
bre où  il  étoit  >  ne  douta  plus  di* 
fort  dont  il  étoit  menacé.  Il  leur 
fit  néanmoins  des  remontrances  fur 
l'attentat  qu'ils  alloient  commettre  : 
Malheur  à  vous  ,  leur  dit  il  y  ^  vous 
verfcz.  mon  fang  ;  fonge^^  que  je  fuis 
fils  de  Haroun ,  &  frère  de  Mamon  vo- 
tre  Souverain, 
Il  efpéroic  fans  doute  les  toucher 
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par  le  fouvenir  de  la  haute  repu-  Amin. 
tarion  de  fon  père,  Ôc  plus  encore  ^^g^l'^^^gf^* 
par  l'efpece  de  renonciation  qu'il 
îaifoit  à  la  couronne,  en  regardant 
Mamon  comme  leur  Souverain  5 
mais  ils  furent  inflexibles  :  de 
l'Officier  que  Thaher  venoit  d'en- 
voyer s'étant  avancé  fur  Amin ,  lui 
donna  un  coup  d'épée  dont  il  lui 
coupa  le  vifage.  Amin  qui  n  etoit 
point  armé ,  fe  mit  cependant  en  dé- 
Fenfe3&  fe  couvrant  d'un  ceuflin  qu'il 
trouva  fous  fa  main ,  il  s'en  fervit 
pour  fe  venger  du  premier  coup 
qu'on  venoit  de  lui  donner  ;  de  le 
jettant  fur  le  vifage  de  celui  qui 
l'avoir  frappé ,  il  le  faifit  au  corps 
ôc  fit  des  efforts  pour  lui  arrachen 
■fon  épée ,  afin  de  fe  défendre  contre 
les  autres.  Mais  tandis  qu'il  étoit 
aux  prifes  ,  un  foldat  lui  ayant  don- 
né un  coup  violent  par  derrière  » 
le  mit  hors  de  combat  ;  &  alors  on 
lui  coupa  la  tête ,  que  l'on  porta  auf- 
fitôt  au  Général,  Il  la'  fit  expofer 
pendant  un  jour  entier  à  la  vue  de 
les  troupes  ,  èc  il  l'envoya  enfuite 
à  Mamon  ,  comme  une  preuve  de  la 
vidoire  qu'il  venoit  de  remporter. 
Telle  fut  la  fin  m^lheureufe  du 

G  Y 
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A  M  I N.     Calife  Amin  ,  Prince  abfolument  în* 

Hégiie  198.   j-  j  A  ''1    j      1 

iiechr.sij.ûîgne  du  trone  5  qu  il  deshonora  par 
fa  vie  molle  ,  fa  fainéantife  &c  fa 
lâcheté.  Le  cours  de  fa  vie  ne  fut 
que  d'environ  vingt  -  neuf  ans  ,  6c 
fon  règne  de  quatre.  El-Macin  le 
caradèie  ^^^^^^^^^^  comme  un  Prince  grand, 

d'Amin.  bien  fait ,  ayant  le  vifage  afTez  beau , 
les  épaules  larges ,  les  yeux  petits , 
le  teint  fort  blanc ,  les  temples  chau- 
ves ,  &  la  tête  alfez  peu  garnie  de 
cheveux,  qui  étoient  plats  fans  au- 
cune frifure.  A  l'égard  de  fon  ca- 
radtère,  le  même  Auteur  le  dépeint 
comme  un  Prince  fort  libéral  ;  c'étoic 
apparemment  fa  feule  vertu  *,  car 
d'ailleurs  il  en  parle  comme  d'un 
homme  fort  fanguinaire  ,  fans  ré- 
folution  5  fans  courage,  &  fans  au- 
cune de  ces  qualités  qui  caradéri- 
fent  un  Souverain.. 
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M  A  M  O  N. 

XXVI.     CALIFE. 

MA  M  O  N  OU  Al-Mamon  ,  fils  m  a  m  o  n. 
de  Haroun-Al-Rafchid  ,  &  Hégire  198. 
trere  d  Amm  ,  monta  fur  le  trône 
après  la  mort  de  ce  dernier,  &:  y 
porta  des  qualités  bien  différentes 
de  celles  de  fon  imbécille  prédécef- 
feur. 

Ce  Prince  aima  &  refpeda  la 
vertu.  Il  protégea  les  gens  de  bien 
ôc  les  favans.  Les  fages  établifTemens 
de  Haroun  qui  avoient  langui  fous 
le  règne  d'Amin ,  reprirent  vigueur 
fous  le  Califat  de  Mamon  *,  &c  les 
fciences  parvinrent  par  fes  foins  à 
un  point  d'élévation  ,  qui  a  rendu 
fa  mémoire  immortelle. 

Il  faut  convenir  cependant ,  qu'a- 
vec toutes  les  belles  qualités  qui  le 
rendoient  digne  de  la  couronne  ,  il 
commença  fon  règne  par  faire   des 

G  vj 
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M  A  M  o  ïj.  fautes  qui  excitèrent  dans  l'Etat  des 

ï^^lhr.  815*.  ï^oubles  affreux  ,  tels  â  peu  près  que 

ceux  qui   avoient    défolé    l'Empire 

fous  le  foible  Califat  de  fon  pré- 

déceiïeur.  Mais  il  s'en  releva  par  la 

fuite  5    de  mérita  par  la  fagefle  de 

fa  conduite  d'être  regardé  comme 

un  des  plus  grands  Princes  qui  aient 

occupé  le  trône  Mufulman. 

le    Calife      ^^  magnificence  avec  laquelle  il 

donne  à  Tha- récompenfa  les  fer  vices  de  Thaher 

Kemem^du^^^oi^  Général ,   &  la  confiance  fans 

')^'i^i^ân.    réferve  qu'il  eut  pour  fon  premier 

Miniftre  ,  furent  deux  fautes  eflfen- 

tielles  qui   lui   attirèrent    les  plus 

cruels  chagrins. 

Mamon  ,  au -lieu  de  traiter  fon 
Cénéral  comme  un  homme  pour 
lequel  il  avoir  la  plus  haute  eftime , 
mais  cependant  toujours  conme  un 
de  fes  fujets  ,  le  fit ,  pour  ainfi  dire , 
fon  égal  i  ou  ce  qui  revient  au  mê- 
me ,  il  le  mit  en  fituation  de  lui 
difputer  un  jour  la  fouveraineté. 
Ce  Prince  lui  donna  le  gouverne- 
ment du  Khoraffan  &  àes  provinces 
qui  en  dépendoient.  Il  fit  de  ce  ri- 
che préfent  un  bien  propre  à  Tha- 
her 5  de  façon  que  les  enfans  de  ce 
€caéral  pouvoient  en  hériter  aprèç 
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Ta  mort  :    le  Calife  ne  fe  réferva  ^^  a  m  o  w; 
que  le  droit  d'en  donner  l'invefti-  Ere^chr.  SijI 
ture. 

Tel  fut  le  préfent  dont  le  Calife 
récompenfa  les  fervices  de  Thaher , 
lorfque  ce  Général  alla  le  trouver 
pour  lui  rendre  compte  de  fon  ex- 
pédition,  qui  avoit  coûté  la  çoo- 
ronne  &  la  vie  au  malheureux  Amin. 
Mamon  faifant  encore  fa  réfidence 
dans  le  KhorafTan,  Thaher  ne  prit 
pofTeflion  de  ce  gouvernement ,  que 
lorfque  le  Calife  partit  de  cette 
province  pour  aller  fe  faire  recon-  ^ 

noître  à  Bagdet. 

Il  fut  long- tems  fans  remplir  cette  Hégire  195^. 
formalité  j    Se    pendant  cet  inter-  ^'^  ^^''  ^'^' 

11  .  1  1  o       UfaicFadaZ 

valle  ,    on  ne  vit  que  troubles   &fonvifir,  & 

divifions  dans  l'Empire  Mufulman.  IL",^b^"'^°"- 
T     •    r     1  r       t  r  "£  le  foin  des 

Lui  leui  en  tut  la  caule  i  non  pas  atfaiies. 
précifément  parcequ'il  fe  tenoit  éloi- 
gné de  fa  capitale ,  mais  uniquement 
parcequ  il  eut  la  foibleflTe  de  fuivre 
aveuglément  les  confeiis  d'un  Mi- 
niftre  à  qui  il  avoit  donné  toute  fa 
confiance. 

Ce  Miniftre  s'appelloit  Fadal-ebn- 
Sohaïl.  C'étoit  un  homme  de  beau- 
coup de  mérite  ,  &  très  -  intelligent 
dans  les  affaires.  Le  Calife  qui  con* 
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M  A  M  o  K.  noiffbit  tout  ce  qu'il  valoit ,  fe  Te- 
^echulll',  ^ok  attaché  depuis  long-tems  :  dc 
dès  qu'il  fe  vit  fur  le  trône,  il  le 
décora  du  titre  de  Viiir  -,  le  chargea 
de  tout  le  détail  tant  civil  que  mi- 
litaire 5  &  enfin  s'en  rapporta  à  lui 
fur  tout  ce  qui  concernoit  le  gou- 
vernement. Libre  alors  de  tout  foin  , 
il  fe  livra  aux  lettres  ,  qu'il  aimoit 
V    paflionnément  \  ôc  du  refte  il  fuivic 
i  pour  la  conduite  de  l'Etat  &  l'ar- 

rangement de  fes  propres  affaires  , 
toutes  les  impreffions  que  lui  infpira 
fon  premier   Miniftre. 
Hégîr'^  100.      Fadal ,  par  malheur ,  écoit  en^a^é 
■^^   ,.^*  ^^'  dans  un  parti  abfolument  contraire 

Inclination  •       /  *^a  j        ^    \r  ^r- r 

de    ce  vifir  aux    intérêts    du   Calire  :   ce  Viiir 
pour  les  Ali-  ^^q[^  ^q  j-^m-  j-gj^^g  dévoué  aux  Alides  *, 

mais  comme  il  avoir  beaucoup  d'eh 
prit  ôc  de  manége^il  n'avoit  pas  eu  de 
peine  à  déguifer  fes  fentimens.  Il  s'é- 
toit  dans  tous  les  tems  montré  très- 
zélé  pour  les  AbbalTides,&  avoir  mé- 
rité de  leur  part  les  diftindions  les 
plus  honorables.  Haroun  avoir  tou- 
jours eu  pour  lui  une  eftime  particuliè- 
re 5  &  il  fe  faifoit  un  plaifir  de  con- 
verfer  fouvent  avec  lui.  A  la  mort 
de  ce  Calife,  Fadal  voyant  la  cou- 
renne  palTer  fur  la  tète  d'un  Prince 
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qui   n'étoit  pas  diene  que  des  gens  m  a  m  o  p. 

I  '   '       r     C       rr  ^      J^  1    •       Hésire  2,00, 

de  mente  le  hxallenc  auprès  de  lui ,  £j-echr.  81  ?. 
quitta  la  cour  ,  &  pafTa  dans  le  Kho- 
rafTan  auprès  de  Mamon.  Il  s'infinua 
bientôt  dans  lefprit  de  ce  Prince*, 
&  lorfqu'il  fe  vit  affuré  d'avoir  ga- 
gné fa  confiance  ,  il  le  difpofa  in- 
fenfiblement  â  favorifer  ,  ou  du- 
moins  à  ne  pas  perfécuter  les  Ali- 
des  5  comme  avoient  fait  fes  prédé- 
cefTeurs. 

Mais  dès  que  Mamon- eut  monté    lUntioduâç 
fur  le  trône,  ôc  qu'il  l'eut  fait  dé-^^^^^^àU 

r     •  i  r  '    '     cour. 

politaire  de  toute  Ion  autorité , 
Fadal  commença  à  parler  plus  libre- 
ment à  ce  Prince  en  faveur  des  Alides, 

II  fitentr'autres  les  plus  grands  élo- 
ges d'Ali  fils  de  Moufa  ,  que  l'on 
nommoit  communément  Vlman  Ri^- 
:j[a.  Il  exalta  fa  piété  >  fa  fageffe  ôc 
fur- tout  fes  hautes  connoilTan ces  , 
&  le  goût  qu'il  avoit  en  général 
pour  les  lettres  &  pour  les  favans. 
Enfin  il  en  parla  fi  fouvent  ôc  iî 
avantageufement ,  que  le  Calife  eut 

envie  de  le  voir. 

Fadal  manda  aufîîtôt  Rizza  à  la  Hégire  2oi« 
cour  5  &  le  préfenta  à  Mamon  ,  qui  ^te  chr.  Sjy 
étant  déjà  prévenu  en  fa  faveur  , 
lui  fit  l'accueil  le  plus   honorable. 
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M  A  M  o  N.  Le  Vifir  charmé  du  fuccès  de  cette 

EreThr.  8°^.  Première  démarche  ,  eu  hafarda  une 

Il  porte  le  autre  qui  lui  réullît  également.  Son 

cahfe  à  pro- ^jgfj-g jj^    étant    de   faire  rentrer  les 

tegei-  les  Ali-    .  ,.  ,  ,  ,         ,       .  ,., 

des.  Alides  dans  les  droits  qu  ils  avoient 

au  Califat  ,  il  commença  par  re- 
montrer à  Mamon  combien  cette 
illuftre  famille  étoit  à  plaindre  > 
d'avoir  été  l'objet  de  la  haine 
de  ceux  qui  avoient  occupé  le 
trône  depuis  fi  long  -  tems.  Il  exa- 
géra l'injuftice  des  Ommiades  à  leur 
égard ,  8>c  fit  voir  qu'on  ne  les  avoit 
fi  cruellement  pourfuivis ,  que  par- 
cequ'en  effet  on  favoit  bien  qu'ils 
avoient  fur  le  trône  un  droit  in- 
conteftable  *,  &  enfin ,  il  repréfenta 
combien  il  feroit  glorieux  à  un  Prin- 
ce Abbaflîde  de  donner  du  -  moins 
aux  Alides  un  afyle  affuré  ,  pour 
les  dédommager  en  quelque  façon 
de  la  perte  d'une  couronne  qui  de- 
voit  leur  appartenir ,  û  l'on  eut  vou- 
lu ne  conjfulter  que  l'équité  &c  la 
raifon. 

Ces  difcours  fouvent  répétés  ,  ôc 
toujours  avec  beaucoup  d'art  &  de 
ménagement  ,  firent  fur  le  Calife 
la  plus  forte  impreQion.  Les  qualités 
perfonnelles  de  Rizza  achevèrent  de 
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le  déterminer  en  faveur  des  Alides,  m  a  m  o  îr 
Il  blâma  la  cruauté  des  Califes  fes  Ere  chr.^Sii, 
prédécelTeurs  ,  qui  avoient  répandu 
tant  de  fang  pour  tâcher  d'éteindre 
une  famille  Ci  refpedlable  j  de  ne  dif- 
iîmula  point  les  difpofîtions  dans 
lefquelles  il  étoit  de  prendre  toutes 
les  mefures  polTibles  pour  réparer 
tant  d'injuftices. 

On  fut  bientôt  dans  tout  l'Em- 
pire Mufulman  ,  que  le  Calife  avoit 
d  fa  cour  un  Prince  de  k  famille 
des  Alides,  qui  y  jouilToit  de  tous 
les  honneurs  dus  à  fa  naiiTance.  La 
conduite  de  Mamon  à  cet  égard 
donna  lieu  à  bien  des  difcours , 
plus  ou  moins  favorables  ,  fuivant 
la  façon  dont  chacun  pouvoit  penfer 
fur  le  compte  des  Alides  :  mais  en 
général ,  tous  les  gens  fenfés  blâmè- 
rent le  Calife  d'avoir  ofé  faire  un 
pareil  éclat  par  rapport  à  une  fa- 
mille 5  dont  on  ne  devoit  efpérer 
aucun  fecours  ,  &  qui  au- contraire 
ne  pouvoit  qu'occafionner  les  trou- 
bles les  plus  violens  dans  l'Etat,  (î 
malgré  le  maflacre  qu'on  avoit  fait 
de  ces  Princes  à  plufieurs  reprifes, 
il  fe  trouvoit  encore  alTez  de  rejec- 
tons  pour  former  un  parti» 
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M  A  M  o  K.      Leurs  conjedures  furent  bientof 

î«  chng!^.  ^éalifées  ;  &  l'on  apprit  qu'un  Alide 

Un  defcen- ^c)mmé  Mahomet  >  qui  fe  difoit  fils 

danc  d"Aii  fe  d'Ibrahim  5  lequel  étoit  arrière-pe- 

raie     piocla-     -riisAj'  •       ir 

mer  Calife  à  tit-nls  d  Ail ,  venoit  de  le  montrer 
couiFah.  à  Coufïah  j  que  le  peuple  de  cette 
ville  ,  fi  connu  par  fa  légèreté  Se 
Ion  mconftance  ,  avoit  pris  parti 
pour  ce  Prince  »  &  qu'enfin  on  l'a- 
voit  élevé  fur  le  trône. 

Une  démarche  aufii  hardie  auroic 
du  faire    faire  à  Mamon    les  réfle- 
xions les  plus  férieufes  fur  la  pro- 
tedion    qu'il    accordoit    à  Rizza  , 
contre  les  intérêts  de  fa  maifon  & 
ceux  de  tout  fon  Empire  en  général; 
cependant  ce  Prince,  malheureufe- 
ment   aveuglé  par   les  infinuations 
continuelles  de  Fadal  fon  Miniilre  > 
ti  féduit  par   le   mérite  perfonnel 
de  Rizza  ,    perfifta   toujours    a  le 
garder  auprès  de  lui ,  &  à  lui  don- 
ner des  marques  de  la  plus  grande 
faveur. 
leCaiî&fe      Mais   ce  qu'il   fit   peu  après   fut 
déclare  pour  j^j      J'une  autre  conféquence.   Il  fe  ^ 

les  Ahdes,  U  ^  *  •  •       . 

afTode  Rizxa  dcclara  ouvertement  pour  les   Ah- 
au  aone.      ^^^  .  ^  ^i^^  ^^  perfoniie  n'en  dou- 
tât ,    il  quitta  le  turban   noir  qui 
ëtoit  ia  couleur  des  AbbafTides  y  ôc 
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prit  le  verd  qui  éroit  celle  des  Ali-  m  a  m  o  h- 
àcs.  Il  ordonna  à  fes  courtifans  &c  EJchr.^su. 
à  [qs  troupes  de  prendre  cette  mè- 
nne   couleur.    Il   donna  en    mème- 
tems   fa    fille   Abiba  en  mariage  à 
Rizza  5   &c  enfin  il  le  déclara  fon 
collègue    à  l'Empire.     Le   Général 
Thaher  fut  chargé  par  le  Calife  dé 
mettre  ce   Prince  en  polfedion  du 
trône.  On  dit  que  lorfque  ce  Gêné-   ^ 
rai  s'acquitta  de  cette  commiflion  , 
il  ne  préfenta  que  la   main  gauche 
à  Rizza  ,  en  lui  difant  :  Ma  main 
droite  a  placé  Mamon  fur  h  trône  ; 
je  fuis  charmé  que  ma  main  gauche  y 
place   aujourd'hui    un   Iman  tel  que 
vous,  Rizza  lui  répondit  poliment  , 
c\nune  telle  main  gauche  valoit  bien 
la  droite  de  tout  autre, 

L'inftallation  de  Rizza  ne  fit  pas 
dans  le  KhorafTan  le  même  effet 
que  par- tout  ailleurs.  On  la  regar- 
da feulement  comme  une  démarche 
hafardée  qui  pouvoir  avoir  de  fu- 
neftes  fuites.  Du  refte  ,  l'habitude 
dans  laquelle  on  étoit  d'obéir  à 
Mamon  ,  qui  avoit  toujours  fa  fe 
concilier  les  fuffrages  des  peuples^ 
rut  caufe  qu'on  ne  déclama  point 
hautement  contre  une  pareille  en- 
treprife. 
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M  A  M  o  N.  Mais  les  chofes  ne  fe  pafTerent 
îS?hr  8°^!P^s  fi  tranquillement  à  Bagdet  &c 
Les  Abbaf-  dans  Ics  ptovinces  voifines.  C'étoit- 
fidesdépofent^  q^q  j^s  AbbalTides  avoient  fixé 
lirent  ibia-  leuc  Icjour  j  &  cette  ramille  €toit 
^'"*  alors  Cl  confidérable  5  que ,  félon  un 

Auteur ,  on  y  comptoir  trente  trois 
mille  perfonnes.  On  peut  juger  de 
la  difpofition  où  ils  fe  trouvèrent , 
lorfqu'ils    apprirent    que    le    trône 
Mufulman,  dont  l'acquifition  avoic 
coûté  tant  de    peine  &  de  fang  à 
ceux  de  leur  maifon ,  venoit  d'être 
tranfmis  à  une  autre  famille  ,    au 
préjudice  des  arrangemens  pris  par 
Haroun  ,  ôc  acceptés   par  tous  les 
principaux  de  TEtat,  qui  avoient  fait 
ferment   de  déférer   fuccefiivement 
la  couronne  aux  trois  enfans  de  ce 
Calife.  Ils  fe  plaignirent  amèrement 
de  l'injufte  procédé  de  Mamon ,  Se 
ces  plaintes  réitérées  occafionnerent 
bientôt  un  foulévement   contre  ce 
Prince. 

On  projetta  unanimement  a  Bag- 
det de  le  dépofer  du  Califat  \  mais 
comme  il  falloir  en  même  -  tems 
fubflituer  quelqu'un  à  fa  place ,  on 
fut  un  peu  embarralfé.  Quelques- 
uns  vouioient  tranfmettre  la  cou- 
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tonne  a  MotafTem  ,  félon  les  dif-  m  a  m  o  n; 
pofi rions  teftamentaires  de  Haroun  -,  J^%^!^^  l'^'' 

r      .  :  Eie  Cm.  817, 

mais  en  vertu  des  remontrances  qui 
furent  faites  fur  ce  que  cePrince  étoit 
encore   trop  jeune  pour  gouverner 
par  lui-même ,  les  fuffrages  fe  réu- 
nirent en   faveur    d'Ibrahim  -  ebn- 
Mahadi ,  oncle  de  Mamon.  Ce  parti 
pris  ,    on  procéda  à  la  dépofition  de 
Mamon ,  ôc  on  proclama  folennel  i 
lement  Ibrahim.  Ce  Prince ,  qui  ai  ^ 
moit  le  repos  de  la  retraite.,,  auroic 
bien  voulu  qu'on  n'eut  pas  jette  les 
yeux  fur  lui ,  fur-tout  dans  une  con- 
jondture  qui  annonçoit  infaillible- 
ment àes  troubles ,  mais  il  fut  obli- 
gé  de   fe  rendre   aux  inftances  des 
Abbaffides  ,  ôc  aux  clameurs  tumul- 
tueufes  des  habitans  de  Bagdet  5  qui 
n'auroient   pas   foufFert  tranquille- 
ment fes  refus. 

La  nouvelle  de  cette  révolution    Mamon  ie-* 
fut  bientôt  répandue  dans  le  Kho-  vedestroupe* 
raffan.    Fadal  5  qui  par  {qs  confeils  querfoncon- 
pernicieux  étoit  l'auteur  de  tout  ce  ^^^^T^  "^^^ 
défordre  ,  entreprit  de  foutenir  fon 
ouvrage.  Il  infinua  le  même  deifein 
à  Mamon  ,    &    il   l'engagea  de   fe 
rendre   en   perfonne  à  Bagdet  à  la 
tète  de  fes  troupes  j  d'attaquer  l'Ab- 
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M  A  M  o  N.  ballide  qui  avoit  eu  la  témérité  d'ac- 

•îS chr.  8i-'.  ^^P^^^  ^^  Califat ,  &  de  contrain-. 
dre  l'épée  à  la  main  les  habirans  de 
Bagdet  à  fe  foumettre  à  fes  vo- 
lontés. 

Mamon   toujours    aveuglé  fur  le 
compte  de  fon  Vifir  ,  fe  crut  en  de- 
voir   de  pourfuivre  les  armes  à  la 
main  fon  malheureux  projet.  Il  par^ 
tit    du  Khoraiïan   avec  une   armée 
nombreufe ,  &  prit  la  route  de  Bag- 
det ,  menant  avec  lui  fon  collègue 
Rizza  ,  ôc  Fadal  fon  Miniftre  ,  por- 
tant   tous  comme  en  triomphe  les 
livrées   des   Alides  à  leurs  turbans. 
On  étoit  donc  à  la  veille  de  voir 
un   grand  Prince  né  pour  faire  le 
bonheur  de  fes  fujets  ,  les  attaquer 
à  force  ouverte  ,  &c  travailler  à  leur 
ruine  ,   pour  les  punir  d'une  faute 
dont  il  étoit  lui-même  le  principal 
auteur.  Mais  un  événement  qui  fe 
palfa  fur  la  route,  remédia  heureu- 
fement  au   défordre  dont  l'Empire 
étoit  menacé. 
Hégire  105.       Mamon    s'ctant    arrêté   à   Thous 

Ere  Chr.  818.  r     ^^   ^  -      r  r 

Mon  de  pour  y  tatraichir  les  troupes  ,    ion 

Rizza.       ^i^gj.   Ri^za  y  tomba  malade.    Les 

uns   difent  que  ce   fut   pour  avoir 

mangé  trop  de  raifin  î  d'autres  prc- 
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tendent  que  quelques  courtifans  deMA  mo  ^i 
Mamon  ,  indignés  de  voir  ce  Prince  ^fe^hr.sisi 
ternir  route  fa  gloire  ,    &  rifquer 
la  ruine  de  fon  Etat  par  complai- 
fance  pour   cet  Alide  ,    prirent  le 
parti  de  s'en  défaire  en  lui  donnant 
du  poifon.    Ils  rendirent  dans  leur 
projet  :   tous  les  fecours  de  la  mé- 
decine ne  purent  fauver  le  malheu- 
reux Rizza,  &  il  mourut  à  Thous 
en  peu  de  jours. 

Cette  perte  fut  un  coup  bien  fen- 
fible  pour  Mamon  :  il  aimoit  Riz- 
za  5  qui  en  effet  le  mériroit  à  bien 
des  égards  ;  &  il  auroit  été  difficile 
de  trouver  un  Prince  qui  réunît  en 
fa  perfonne  tant  &  de  fi  belles  qua- 
lités. Le  Calife  ne  pouvant  plus  lui 
donner  d'autres  marques  d'attache- 
ment que  par  les  honneurs   de  la 
fépulture ,    ordonna  des  funérailles 
fuperbes  ,  &  le  fît  inhumer  à  Thous 
auprès  de  Haroun  fon  père  ,    qui 
avoit  ,  comme  on  a  vu ,  fon  tom- 
beau dans  cette  ville. 

Mamon  partit  de  Thous  le  plu- 
tôt qu'il  lui  fut  pofîible  ,  &  reprit 
la  route  de  Bagdet  >  mais  en  appro- 
chant de  cette- ville,  il  eut  encore 
un  nouveau  fujet  de  chagrin,  qui 
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M  A  M  o  N.  fut  cependant  la  caufe  de  fon  bon- 

^^cÊl Tis.  ^^^^^  ^  1^  ^^1^^  ^e  ^es  fujets. 
Fadaieft      Aptès  la  mort  de  Rizza  ,  Fadal 
afTaffiné.    toujours  dévoué  aux  Alides ,  ne  fe 
déconcerta  point  pour  cet  accident; 
fon  efprit  fécond  en  refTources  lui 
fit  imaginer  des  moyens  pour  faire 
revivre  ce  parti  »    &  il  anima  le 
Calife  plus  que  jamais  contre  ceux 
qui  vouloient  s'y  oppofer.  Mais  les 
intrigues  de  ce  Vifir  déplurent  en- 
fin à  tant  de  monde  ,  qu'on  réfolut 
de  fe   défaire    d'un    homme  fi  re- 
muant ,  dont  les  manoeuvres  odieu- 
£es  ne  tendoient  qu'à  mettre  le  dc- 
fordre  dans  la  Monarchie.    Il   fut 
aiïaiîiné    par   {qs  propres    domefti- 
ques  5  de   fa  mort  changea  fubite- 
nient  toute  la  face  des  affaires, 

Mamon  fut  d'abord  accablé  de  ce 
coup.  Il  perdoit  fon  ami  ,  fon  con- 
feil  5  en  un  mot  un  Miniftre  habile 
qui  le  débarraiïbit  du  foin  de  fon 
gouvernement.  Il  ne  voyoit  &  n'en- 
tendoit  que  par  lui  :  en  le  perdant 
il  fe  trouva  dans  une  folitude  af- 
freufe,  qui  renouvella  les  douleurs 
de  la  première  perte  qu'il  avoit 
faite. 

Cependant  »  obligé  alors  de  tra- 
vailler 
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vailler  par  lui-même  Se  de  prendre  m  a  m  o  k. 
le  m.animent  des  affaires  ,   il  fallut  ^^^^J'^t  sis'. 
bien  faire  des  efforts  pour  tempé- 
rer l'excès  de  fa  douleur.  Il  y  réuffic 
infenfiblement  :   ces  premiers  accès 
difîipés  ,  il  ouvrit  les  yeux  fur  les 
démarches  imprudentes  dans  lefquel- 
les  on  l'avoit  engagé  ,    Se  enfin  la 
vérité    fe    faifant    appercevoir  ,    il 
découvrit  qu'on  l'avoit  trompé. 

Comme  il  avoir  l'efprit  droit  Se   Leshabîcans 
jufte  ,  6c  fur-tout  un  cœur,excellent ,  plS^bl'^ 
il  ne  crut  pas  devoir  rougir  d'avouer  him. 
fon  erreur  5  Se  de  prendre  au  plu- 
tôt des  mefures  pour  la  réparer.    Il 
fut  encouragé  dans  cette  généreufe 
réfolution  par  la  démarche  que  fi- 
rent   alors  les  habitans  de  Bagdet. 
Dès  qu'ils  furent  que  Rizza  Se  Fadal 
étoient  morts ,  ils  ne  doutèrent  point 
que  Mamon  ,  rendu  à  lui-même  ,  ne 
reprît    les    fentimens   qu'il    dévoie 
avoi|||ffiour  fa  famille   Se  pour  les 
Mu^^l^ns  en  général  ;  Se  qu'en  fe 
remettant  fous  fon.  obéifTance  ,  ils 
lie  reçuffent  de  lui  toutes  les  mar- 
ques de  bonté  dont  il  avoit  comblé 
les  peuples  du   KhorafTan   pendant 
tout  le  tems  qu'il  avoit  été  à  la  tète 
de  cette  province. 

Tome  III.  H 
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M  A  M  o  N.  Ils  réfolurenc  donc  de  dépofeif 
ïS  cîir.  3^!  Ibrahim  ,  ôc  de  députer  à  Mamon 
pour  lui  annoncer  qu'ils  croient  dif- 
pofés  à  le  reconnoître  pour  leur  lé- 
gitime Calife.  Ce  Prince  reçut  leurs 
foumiffions  avec  une  bonté  qui  les 
charma  ',  mais  ce  qui  acheva  de 
réunir  les  fuffrages  en  fa  faveur  , 
ce  fut  lorfqu'on  le  vit  quitter  à 
rinftant  le  turban  verd  ,  pour  pren- 
dre le  noir  ,  qui  étoit  la  couleur  des 
Abbaiîides.  Les  courtifans ,  les  Of- 
ficiers 3  &c  en  général  toutes  les 
troupes  imitèrent  l'exemple  de  leur 
Prince  ,  &  renoncèrent  aux  livrées 
des  Alides. 

Ce  fut  ainfî  que  Mamon  fit  fon 
entrée  dans  Bagdet.  Les  acclamations 
des  peuples  lui  furent  de  fûrs  garans 
du  plailir  que  fa  préfence  leur  fai- 
foit.  Il  n'y  eut  plus  la  moindre 
apparence  de  troubles ,  ôc  ce  Prince 
commença  enfin  à  jouir  paifibljikient 
des  honneurs  du  Califat.    '•^ 

Peu  après  ihn  entrée  à  Bagdet  , 
il  demanda  à  voir  Ibrahim  fon  on- 
cle ,  que  les  peuples  venoient  de 
dépofer.  Ce  n'étoit  point  pour  fe 
venger  de  Tinfulte  qu'il  lui  avoir 
faite  ,  d'avoir    ofé    monter  fur  le 
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trône  ;  on  verra  par  la  fuite  queuAu^^r, 
Mamon  ne  confervoit  aucun  reflen-  Hégiie  104. 
riment  à  cet  égard;  il  vouloit  feu-^^^^^^*^' ^^^' 
lement  favoir  où  il  étoit  ,  &  le 
faire  venir  à  fa  cour  *,  mais  Ibrahim 
avoir  pris  le  parti  de  fe  cacher  :  àc 
en  effet  ,  il  lut  fi  bien  fe  dérober 
aux  recherches  que  l'on  fit  pour  le 
trouver  ,  qu  il  demeura  dans  Bag- 
det  plufieurs  années ,  fans  être  dé- 
couvert. Au  refte  ^  comme  il  avoit 
accepté  la  couronne  avec  répugnan- 
ce ,  il  l'avoir  quittée  fans  regret  *, 
plus  content  de  vivre  tranquille 
dans  la  retraite,  que  de  fe  voir  ex- 
pofé  plus  long-tems  aux  foins  Se 
aux  follicitudes  que  les  grandes 
places  entraînent  toujours  après  el- 
les >  fur-tout  dans  des  conjon6tures 
telles  que  celles  où  il  s'étoit  trouvé. 

Pendant  que  Mamon  voyoit  avec  Hégfre  aof. 
plaifir  les  habitans  de  Bagdet  s'em-^^'^^h'-s^^- 

^      rr         N    1     •      J  J        •  Thahei-   fc 

prelier   a  lui   donner    de   jour    enfaiciecomioî- 
jour  de  nouvelles  preuves  de  leur  7^^°^^^''^',^^" 

•'  ,  .,       A  dans  h  Kno- 

attachement  ,  il  eut  un  nouveaurafTaa. 
fujet  de  chagrin ,  qui  fut  une  fuite 
de  la  faute  qu'il  avoit  faite  de  don- 
ner le  Khoraifan  en  propre  à  Tha- 
,her  5  fous  la  réferve  de  s'ad refier 
.aux  Califes  pour  en  avoir  rinvefti- 

H  ij 
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M  A  M  o  K.  ture.  Ce  Général  ,  auflîtôt  après  le 

%xechv  8^0.'  ^^P^^^  ^^  Mamon  ,  avoir  tellement 
difpcfé    les    efprits  en  fa  faveur  , 
qu'il  s'établit  Souverain  dans  cette 
province  ,   de  prétendit  ne  relever 
d'aucune  puilTance.    Pour  ne  point 
trop  irriter  les  efprits   qui  étoient 
encore  dévoués  à  Mamon  ,  il  fup- 
pofa    que  la  fouveraineté  qu'il  af- 
fedoit  étoit  un  préfent  que  ce  Ca- 
life lui  avoir  fait  ,  pour  le  récom- 
penfer  des  importans  fervices  qu'il 
lui  avoir  rendus  ^  de  que  le  deffein 
de  ce  Piince   étoit   qu'il    jouît-  de 
tous  les  droits  qui   doivent  y  être 
attachés.  Infenfiblement  il  augmen- 
ta {es  prétentions  ^  ôc  enfin  il  vint 
au  point  de  fe  faire  nommer  feul 
dans  les  prières  publiques  :  il  fit  ab- 
folumenc  fupprimcr  le  nom  du  Calife 
de  Bagdet  dans  toutes  les  provinces 
de  fa  dépendance. 

Cet  attentat  demandoit  fans  dou- 
te que  l'on  prît  les  armes  pour  ré- 
duire ce  rebelle  -,  mais  Mamon  ne 
voulant  point  prendre  fur  lui  d'ar- 
mer les  Mufulmans  les  uns  contre 
les  autres ,  aima  mieux  lailfer  Tha- 
her  jouir  du  fruit  de  fa  révolte  , 
co^Tiptant   bien  que   le  tems  ôc  h 
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ïéflexion  le  raméneroient  à  fon  de-  m  a  m  o  k. 
voir.  Mais  Mamon  le  trompa  clans  ^j-eghr.  82. w 
fQS  efpérances  :  Thaher  continua  de 
fe  foutenir  dans  le  KhoraiTan.  Il  le 
pofTéda  en  toute  fouveraineté  ,  & 
y  établie  une  efpece  de  dynaftie  que 
(qs  defcendans  entretinrent  avec  aiï'ez 
de  fplendeur  durant  près  de  foixante 
ans.  Pour  lui  il  mourut  d'une  ma- 
ladie aiguë ,  dont  il  fut  attaqué  un 
an  ou  deux  après  qu'il  eut  fait  fup- 
primer  le  nom  du  Calife  des  prières 
publiques. 

Mamon  s'étant  donc  imaginé  que 
les  prétentions  de  Thaher  tombe- 
roient  d'elles  -  mêmes  ,  ne  chercha 
point  à  fe  venger.  Il  fe  trou- 
voit  trop  heureux  de  voir  le  cal- 
me rétabli  dans  toutes  les  autres 
provinces  de  fa  dépendance.  En  ef- 
fet, les  Alidesqui  avoient  commencé 
à  fe  montrer  ouvertement  lorfque 
ce  Prince  s'étoit  déclaré  en  leur  fa- 
veur 5  avoient  pris  le  parti  de  la 
retraite  &  du  filence  5  dès  qu'ils 
avoient  été  informés  de  la  révolu- 
tion arrivée  à  Bagdet  le  jour  de 
l'entrée  de  Mamon.  L'Alide  Maho- 
met qui  s'étoit  déclaré  à  Couffah  > 
^  qui  y  avoit  été   reconnu   pour 

H  iij 
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M  A  M  o  N.  Calife  )   venoit  auffî  de  fe  retirer  ; 
i^echï.llu  ^s  forte  que  l'autorité  de  Mamoii 
fe  trouvoit  établie  fans  aucune  con- 
tradidtion  dans  tout  l'Empire  Sar- 
rafin  ,    excepté  dans  le   KhoralTan. 
Les    différentes    révolutions    qui 
étoient  arrivées  dans  l'Empire  d'O- 
rient 5  ayant  donné  aux  Grecs  aflTez 
d'occupations    chez    eux    pour    ne 
point    remuer   au   dehors  ,    ils   fe 
contentoient  de  payer  aux  Califes 
le  tribut  ordinaire  ,    &  ne  paroif- 
_     foient  pas  en  état  de  prendre  fitôt 
les   armes    co^irre    les   Mufulmans. 
Mamon  profica  de  ce  tems   de  re- 
pos ,   pour  faire  fleurir  les  fciences 
dans  la  capitale  de  fon  Empire. 
Mamon         ^Hqs  y  étoienc  déjà  en  recomman- 
s'appiique  à  dation  depuis  le  commencement  du 
]es"fcicnces&  r^g^^^^  ^^s  Abbaflidcs.  Almanzot  les 
les  arts.        avoit  Ouvertement  protégées.    Ha- 
roun  avoit    fuivi  fon  exemple  ;    ÔC 
non   content    de    leur   accorder    fa 
prote6tion  ,  il  les  avoit  foigneufe- 
nient    cultivées.     Mamon    enchérit 
encore  fur  fes  prédécefTeurs ,  &  s'ac- 
quit une  gloire  immortelle  par  les 
peines  qu'il  fe  donna  pour  ficiliter 
le  progrès    des   lettres  ,    &  par.  les 
dépenfes  prodigieufes  qu'il  fit  pour 
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tatirer   dans    fes    Etats    les    favans  m  a  m  o  n. 
étrangers  qui  avoient  la  plus  grande  ix^Kï. lit'. 
réputation. 

Ce  Prince  fit  conftruire  des  éco- 
les publiques ,  où  l'on  pratiqua  des 
logemens  commodes  pour  les  gens 
de  lettres  qu'il  deftinoit  à  faire  des 
leçons  fur  les  fciences  de  toute 
cfpece.  Il  établit  en  même-tems 
une  Académie  où  les  favans  s'af- 
fembloient  pour  conférer  entr'- 
eux  fur  les  points  de  littérature  qui 
ne  pouvoient  être  traités  que  par 
de  grands  maîtres. 

Mamon  5  afin  d'animer  de  plus  en 
plus  îô  goùc  des  Arabes  pour  les 
fciences  5  fe  trouvoit  fouvent  aux 
alTemblées  des  favans.  Il  alloit  mê- 
me viutei:  les  écoles  ,  êc  fe  fàifoir  , 
un  plaifir  d'entendre  les  difputes 
fur  les  queftions  qui  s'y  agitoient. 
La  confidération  dont  il  honoroic 
ceux  qui  étoient  chargés  d'enfeigner, 
les  fiiifoit  écouter  avec  le  plus  grand 
refped  par  tous  ceux  qui  venoient  af- 
filier à  leurs  leçons.  Loin  de  les  regar- 
der comme  des  gens  qui  excerçoient 
un  emploi  peu  honorable  ,  Mamon 
affedtoit  de  leur  accorder  les  plus 
hautes  diftindions.   Il  les  recevoir 

H  iv 
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M  A  M  o  K.  à  fa  cour  ,  s'entretenoit  familière- 
iicchr.szi.  ment  avec  eux,  Ôc  il  les  appelloïc 
communément  les  maîtres  de  Vame  > 
les  précepteurs  de  Vefprït  humain, 
C'étoit  5  difoit-il  ^  des  hommes  pri- 
vilégiés du  ciel  5  nés  pour  être  la 
lumière  des  nations  ,  &  pour  diili- 
per  les  ténèbres  de  l'igno.rance  qui 
eft  la  mère  de  la  barbarie  &  de  la 
férocité. 

On  vit  alors  à  Bagdet   un  con- 
cours nombreux  de  gens  de  lettres, 
la   plupart  appelles   par  le  Calife^, 
d'autres  qui  venoient  fur    le    feul 
bruit  de  fon  amour  pour  les  fcien- 
ces  5  5c  de  la  protedion  qu*il  accor- 
doit  à  ceux  qui  les  cultivoient.  Le 
commerce  de  ces  favans  renouvella 
dans  les  courtifans  le  goût  des  let-  J 
très  s  &  bientôt  la  capitale  des  Mu-   ■ 
fulmans  devint  ,  pour  aind  dire  , 
une  école  publique  ,  dans  laquelle 
on    voyoit    régner  la   plus    grande 
émulation  j  moyen  alTuré  pour  en- 
courager les  fciences ,  bc  les  porter 
flu  plus  haut    point  de  perfection. 
La  Médecine  ,  la  Phyfique  ,  la  Mo-     j 
raie ,  la  Métaphyfique  ,    l'Aftrono-    ^ 
mie  î   en  un  mot  toutes  les  belles 
conuoiiTances  devinrent  1  objet  des 
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occupations  du  Calife  ,  des  Grands  m  a  m  o  w. 
de  la  cour  5  ôc  de  tous  ceux  parmi  Ere  chr.Sn. 
le  peuple  qui  pouvoient  vaquer  à 
ces  fortes  d'études. 

Mamon  anima  de  plus  en  plus  ces 
heureux  commencemens  par  les  ré- 
compenfes  qu'il  aiîigna  à  ceux  qui 
fe  diftinguoienc  ;  6c  afin  de  facili- 
ter le  progrès  des  études  ,  il  con- 
facra  des  fommes  immenfes  en  bâ- 
timensfuperbes ,  dont  les  uns  étoient 
deftinés  pour  fervir  de  bibliothèques 
publiques  ,  où  chacun  pouvoit  aller 
jouir  librement  des  tréfors  de  lit- 
térature qu'il  y  faifoit  ramalTer  de 
toutes  parts.  D'autres  écoient  con^ 
facrés  aux  progrès  de  certaines  fcien- 
ces  particulières.  Il  fit  conftruire , 
par  exemple  ,  un  obfervatoire ,  où 
tous  ceux  qui  s'adonnoient  àTAflro- 
npmie  pouvoient  travailler  d'autant 
plus  commodément  ,  qu'ils  y  trou- 
voient  tous  les  fecours  ncceflàireS' 
pour  cette  étude. 

Mamon  ne  tarda  pas  à  jouir  du^ 
fruit  de  fes  travaux ,  &  il  vit  dès^ 
ces  commencemens  des  Auteurs  il- 
ludres  en  tout  genre  qui  s'acquirent 
la  plus  haute  réputation ,  &c  contrir- 
huer  eut  à  répandre  au  loin  la  glolc^ 

H  ^ 
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Ma  M  o  N.du  Prince  qui  les  protégeoit  fi  gé- 
^echl.lTi  néreufement.  Tels  furent  Abbas  de 
Méru  ,  célèbre  calculateur  c]ui  dreiïa 
des  tables  aftronomiques  avec  beau- 
coup de  précifion  :  Ahmed-ebn-Co- 
thaïr  qui  redifia  les  tables  de  Pro- 
lomée  j  6c  les  publia  avec  des  ex- 
plications  &c    des    remarques   très- 
iavantes  j  ôc  quantité  d'autres  foie 
Mufulmans ,  foit  Juifs ,  foit  Chré- 
tiens 5    qui  tous  eurent  également 
part  à  l'amitié  Se   aux    faveurs  du 
Calife.  Ce  Prince  ne  crut  pas  que 
la  différence   de  religion  dut  l'em- 
pêcher   de  répandre  (es   libéralités 
fur  des  perfonnes  qui  faifoient  tant 
d'honneur  aux  lettres. 
Hé'ùe  207.      La    tranquillité    que    goûtoit    ce 
ïrechr.  823.  Prince  au  milieu  de  fi  douces  oc- 
*■  ui^^^T    CL^P^^ioï^s  fut    un  peu  interrompue 
Calife  de  dé-  par  la  guerre  qu'il  eut  cette   année 
eiareiiaguei-^ygç  j      Gtecs.  Il  nv  participa  ce- 

le  aux  Grecs.  1  ^  vi 

pendant  que  par  les  troupes  qu  il 
confentit  d'accorder  à  celui  qui  fut 
le  mobile  principal  de  cette  guerre; 
c'étoit  un  Grec  nommé  Thomas  , 
qu'une  mauvaife  affaire  avoir  obli- 
gé,  il  y  avoit  long-tems ,  de  quitter 
Conilantinople.  Il  s'étoit  fauve  à 
^agdet ,  où  il  avoit  trouvé  moyen 
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de  s'infmuer  dans  i'efpric  des  Califes  m  a  m  o  m. 
par  fa  bravoure  &:  fon  zélé  pour  le  £^echr.\°Ji. 
Mufulmanifme.  Il  fervoic  parmi  les 
Sarrafins  depuis  près  de  vingt-ans  y 
de  s  ecoit  toujours  diftingué,  fur-tout 
contre  les  Grecs ,  dont  il  cherchoit 
continuellement  à  fe  venger. 

La  paix  que  Mamon  entretenoit 
avec  les  Empereurs  d'Orient  étant 
un  obftacle  à  fa  vengeance  ,  Tho- 
mas fît  tant  de  mouvemens  auprès 
du  Calife ,  qu'il  le  détermina  enfin 
à  rompre  avec  les  Grecs."  Il  repré- 
fenta  que  les  circonftances  étoient 
dQs  plus  favorables  pour  s'emparer 
de  la  capitale  de  leur  Empire  •-,  que 
les  guerres  inteftines  qui  agitoient 
alors  cet  Etat  ,   le  mettoient  abfo- 
lument  hors  de  défenfe,  &  que  (î 
on  vouloir  s'en  rapporter  à  lui  pour 
cette  expédition  ,  il  fe  chargeoit  de 
mettre   le   Calife  fur  le   trône  de 
Conftantinoplê. 

L'Empereur  qui  l'occupoit  aduel-     Mic'nel 
lement  fe   nommoit   Michel.    Il   y  [^ônedeCou- 
avoit  environ  trois  ans  qu'il  avoit  ftamincpk. 
été  appelle  à  la  couronne  par  une 
révolution    des    plus   furprenantes. 
Ce    Prince    ayant  été    condamné  à 
mort  en  huit  cent  vingt  par  Léon 

H  vj 
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M  A  M  o  K.  l'Arménien  ,  Empereur  Grec  j  &:  de- 
£^^|5J'J  g°^' vant  être  exécuté  la  nuir  de  Nccl, 
^  Léon  fut  affaiîiné  cette  même  nuit, 
&  Michel  fut  tiré  des  fers  Ôc  pro- 
clamé Empereur.  Les  premiers  com- 
mencemens  de  fon  re^ne  furent  aifez 
tranquilles ,  parcequ'il  eut  loin  de 
calmer  les  troubles  ,  &  de  faire 
ceiïer  les  perfécutions  que  fes  pré- 
décelTeurs  avoient  excitées  contre 
les  Catholiques  qui  foutenoient  le 
culte  des  images  *,  mais  il  ne  fut 
pas  long-tems  fans  les  perfécuter  à 
fon  tour.  Peu  après  il  fe  déclara 
contre  toute  religion ,  Ôc  affecta  de 
fe  diftinguer  par  les  vices  les  plus 
groffierf.  Comme  il  ne  favoit  ni 
lire  ni  écrire  ,  il  avoir  peine  à  fup- 
porter  ceux  qui  en  favoient  plus 
que  lui ,  &  il  montra  fur-tout  une 
haine  irréconciliable  contre  les  gens 
de  lettres. 
ji  fe  rend  Tant  de  défauts  réunis  le  rendi- 
©dieiix  aux  j.gi^j.  oJieux  à  fes  fujets.  Il  fe  for- 
ma  des  cabales  &  des  brigues ,  con- 
tre lefquelles  il  fe  foutinc  cepen- 
dant par  fon  intrépidité  ,  de  par 
le  fecours  de  quelques  eourtifans 
qui  trouvoient  leur  intérêt  à  pren- 
dre fa  défenfe.  Thomas  >  qui  étoit 
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îtiftruit   de  ces   agitations,  voulut ^'aT^iV k; 

dr  o      r  ^^'    '  '  Hegiie  107. 

onc  en  pronrer  ,  oc  lollicita  vive- Ere  chr.  Szit 

ment  Mamon  de  faifir  ces  conjonc- 
tures pour  réunir  l'Empire  Grec  â 
celui  des  Mufulmans. 

Le  Calife  refufa  long-tems  de  fe 
rendre  aux  inftances  de  Thomas. 
Content  du  tribut  que  les  Grecs 
lui  payoient  exadement  ,  il  avoit 
peine  à  fe  diftraire  des  occupations 
littéraires  ,  qui  faifoient  alors  ùs 
délices ,  pour  aller  courir  à  une  en- 
treprife  qu'il  ne  croyoit  pas  il  fa- 
cile qu'on  le  difoit. 

Cependant  Thomas  revenant  tou-    Le   caîîfe 
jours  à  la  charge  ,  crut  déterminer  ^^"°^jj  ^^^^ 
Mamon,  en  lui   propofant  de  faire  Thomas  pour 
la  guerre  en  fon  propre  nom ,  pour-  ^^'i^^\t?^^"~ 
vu  que  le  Calite  promit  de  lui  rour- 
nir  dos  troupes  ,    &c  généralement 
ce  qui  étoit  néceflaire  pour  une  ex- 
pédition de  cette  importance,  Ma- 
mon Y  confentit  enfin  ,  &  donna 
des  ordres  pour  une  levée  confidé- 
rable  de  troupes ,  à  la  tète  derquei- 
les  Thomas  fe  mit  en  marche  pour 
faire  irruption  dans  l'Empire  d'O- 
rient. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  préten- 
dent que  l'animofité  de  ce  Géjiéral 
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Mamon.  contre  les  Grecs  ,  ne  provenoit  pas 

l^echr.^Ti.^^'-^^^^^"^    de    la    punition    quon 

Motifs  qui  avoit    médité   de    lui  faire  fubir  , 

portoient      pQuj.  la  mauvaife  affaire  qui  l'avoic 

Thomas   a^,,.,,^„  .*         , 

cette  guene.  oblige  de  le  lauver  -,  mais  qu  ayant 
été  autrefois  fort  ami  de  Léon  ,  qui 
après  être  parvenu  à  l'Empire  a- 
voit  été  afTalîiné  par  les  partifans 
de  Michel  ,  il  vouloir  venger  la 
mort  du  Prince  ton  ami ,  Ôc  détrô- 
ner raiïafliin  ,   su  étoit  poffible. 

D'autres  aiTurent  que  ce  Thomas, 
qui  étoit  par  lui-même  un  homme 
de  très-baifj  extraction  ,  mais  qui 
avoir  d'ailleurs  beaucoup  de  coura- 
ge 5  ôc  encore  plus  d'habileté  de  de 
lineiTe ,  avoit  réufîi  a  faire  accroire 
qu'il  étoit  Conftantin ,  fils  de  l'Im- 
pératrice Irène  ,  que  cette  Princeiîe 
pafToit  pour  avoir  fait  aiTafïiner  ; 
que  Thomas ,  au  moyen  de  cet  ex- 
pofé  5  s'étoit  fait  un  parti  fort  con- 
îîdérable  i  Se  qu'enfin  il  avoit  ob- 
tenu de  Mamon  des  troupes  auxi- 
liaires 5  moyennant  un  accord  par 
lequel  le  faux  Conltantin  promettoit 
au  Calife  les  avantages  les  plus 
flateurs  ,  dès  qu'il  feroit  parvenu 
à  remonter  fur  le  trône  de  fes 
pères« 
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Quoi  qu'il  en  foie  ,  Thomas  vie  ^  a  m  o  n. 
fous  its   ordres  une  armée   formi-  Eie^chi-,  Sill 
dable  compofée  de  Perfes ,  de  Mé- 
desj  d'Arabes  ,  de  Ciialdéens>  dl- 
bères  ,  &  autres  peuples  que  Pamour 
du  pillage    encouragea  pour   cette 
expédition.  Il  y  eut  même  une  gran- 
de quantité  de  Chrétiens  qui  vin- 
rent fe  ranger  fous  les  étendards  de 
Thomas  ,  dans  le  deCTein  de  délivrer 
l'Empire  d'Orient  d'un  Prince  que 
Aqs  vices  de  toute  efpece  rendoicnt 
le  plus  méprifable  de  tous  les  hom- 
mes. 

Dès  que  cette  puilTante  armée  n  ravage 
eut  mis  le  pied  dans  l'Afie-Mineure ,  rAfie-Mineu- 
Thomas  fe  vit  bientôt  maître  de  la 
plupart  à^s  places  de  cette  vaîle  pro- 
vince. Quelques-unes  voulurent  ré- 
fifter  5  &  garder  la  foi  qu'elles 
avoient  jurée  à  l'Empereur  \  mais 
elles  furent  promrement  réduites  à 
force  ouverte  5  &  ruinées  de  fond 
en  comble.  C'eft  ainfî  qu'il  traita 
les  différentes  villes  qui  fe  laifferenc 
attaquer  dans  les  formes. 

Michel  étonné  d'une  irruption  fi    ndéfakles 

g.  y  .  _  .  ,  .  ^    ,  Grecs    Si    le 

lubite  ,    le   mit  en    devoir  de  re-  faïc    procia- 
pouffer   l'ennemi.     Il    envoya    à^s  "^^^  ^^f*' 
troupes  pour  arrêter  tout  le  deior- 
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3m  A  M  o  N.  ^^^  >  ^^^^s  cette  précaution  ne  réu(îît 
Hégire  107.  pas.  Son  armée  fut  prefqu'entière- 
ment  deraite  j  &  Thomas  prontant 
de  fa  vi6fcoire ,  prit  folennellement 
le  titre  d'Empereur ,  &  fe  fit  cou- 
ronner par  un  Prélat  nommé  Youb  > 
qui  avoit  le  titre  d'Evèque  d'An- 
tioehe. 
Thomas af-     Ce  fier  ennemi  enflé  de  tant  de 

fégecoaftan- f^^^5        marcha    enfuite    droit    à 

tuiople.  ^       c\         '  \     r  •         r        r 

Conitantinople.   Il  fut  joint  lur  la 
route  par  de  nouveaux  détachemens 
de   Chrétiens    &    autres   fujets   de 
l'Empereur  Michel ,   avec  le  fecours 
defquels  il  alla  mettre  le  fiége  de- 
vant cette  capitale.     Pendant  qu'il 
l'attaquoit  du  côté  de  la  terre  ,  {^% 
troupes  de  mer  s'approchèrent  audi 
de  la  place  ,  &  réulîirent  à  rompre 
la  chaîne  qui   fermoir  l'entrée  da 
port. 
Une  tem-      On  poufTa  d'abotd  ce  fiége  avec 
pêtedLupera  heaucoup  de  vigueur;  on  fut  cepen- 
biioederere-  daut  bientôt  obligé  de  fufpendre  la 
tirer.  vivaciré  des   attaques  ,  parceque  les 

machines  de  guerre  vinrent  à  man- 
quer. Thomas  prit  fur  le  champ  le- 
parti  de  changer  le  fiége  en  blocus", 
&:  d'employer  une  partie  de  fes 
troupes  ponr    la   conx^^uète;  de    l* 
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Thrace  :  mais  dans  le  tems  qu'elles  u  a  mo  n'^ 

r       \-  r      r   •  \  •  Kegire  107' 

le  ailpoioient  a  partir  pour  cette  j^cchr.szar. 
cxpédidon  ,  il  furvint  une  horrible 
tempête  qui  fracalfa  une  partie  àQs 
vaiifeaux  de  la  flotte  Sarraiine  qui 
étoic  au  port  de  Conftantinople. 
Thomas  efTaya  eu  vain  de  réparer 
ce  défordre ,  la  mauvaife  faifon  qui 
commençoit  à  fe  faire  fentir  l'obli- 
gea enfin  de  lever  le  fiége  ,  pour 
fauver  {qs  troupes  &  les  débris  de 
fa  flotte.  Il  alla  prendre  -fes  quar- 
tiers dans  l'Afle-Mineure  ,  où  fon 
armée  hiverna  ,  en  attendant  que 
la  faifon  permît  de  reprendre  la 
campagne. 

Les  Grecs  profitant  de  cette   ab-    Préparatifs 
lence  ,   travaillèrent  avec  une  oiU- foutenir  ua 
gence  incroyable  a  réparer  les  for-  fécond  fiége, 
tifications  de  Conftantinople  ,  &  en 
firent  même  de  nouvelles  qui  ren- 
dirent la  place  bien  plus  difficile  à 
attaquer  :    ils  réparèrent  aufli  leur 
marine ,  &  firent  une  abondante  pro- 
vifion  de  feux  d'artifice  &  de  bru- 
lots  ,  avec  lefquels  ils  attendirent  le 
retour  des  Sarrafins. 

Thomas  ne  tarda  pas  en  effet  ^conln^nUll 
fe    préfenter    de    nouveau    devant  %e. 
Conftantinople.    Il  comptoit  d'au- 
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^'t^.^,^*  ^^"^  P^^s  ^^^  ^^  fuccès  de  cette  fe- 
lie  air.  8aL'  coîide  entrcprife  ,  qu'il  avoir  alors 
des  intelligences  dans  la  place ,  au 
moyen  d\m  transfuge  de  confidé- 
ration  ,  qui  pour  quelque  méconten- 
tement qu'il  avoir  reçu  de  l'Empe- 
reur Michel  5  avoir  paiTé  au  fervice 
des  Sarrafins  avec  un  corps  de  rrou- 
pes  qu'il  commandoit.  Mais  dans 
ie  tems  que  Thomas  parut  aux  portes 
de  Conftantinople,  ce  transfuge  fai- 
fant  réflexion  que  les  Grecs  s'étanc 
fortifiés  pourroient  bien  avoir  l'a- 
vantage,  6z  qu'alors  il  courroit  les 
plus  grands  rifques  ,  s'il  tomboic 
entre  leurs  mains  ;  il  réfolur  de  fe 
réconcilier  avec  eux  ,  ôc  fe  fervit 
'^  des    relations   qu'il   avoir  dans   la 

place  5  pour  avertir  les  afîîégés  que 
s'ils  vouloienr  faire  une  fortie  contre 
les  Sarrafins  ,  il  prendroit  ceux  -  ci 
en  queue  dans  le  tems  de  l'attaque , 
&  qu'ainii  ils  en  viendroienr  faci- 
iemenr  à  bout. 

Thomas  fur  averti  affez  à  rems 
pour  prendre  des  mefures  contre 
cette  perfidie.  Il  difpofa  des  trou- 
pes fuffifanres  pour  tomber  fur  les 
transfuges  ,  dès  les  premiers  mou- 
vemens  qu'ils  feroient  pour  fe  jetter 
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fur  les  Sarrafins  qui  feroient  aux  mamok. 
mains  avec  les  Grecs  qui  dévoient  ^^^l'^J,  Hll 
faire  la  fortie  :  de  il  s'en  réferva  le 
commandement.  La  chofe  réuiïic 
comme  il  l'avoit  prévu.  Les  Grecs 
firent  leur  fortie  ôc  attaquèrent  les 
Sarrafins.  Les  transfuges  s'étanr  mis 
auflitôt  en  devoir  de  les  furprendre 
par  derrière ,  Thomas  en  fureur  fe 
jetta  fur  eux  avec  (es  gens  ,  les 
tailla  en  pièces  -,  Ôc  ayant  fait  leur 
Commandant  prifonnier  ,-  il  le  con- 
damna à  mort  fur  le  champ. 

Les  Sarralins  délivrés  de  ces  traî- 
tres 5  recommencèrent  les  attaques 
avec  une  extrême  vivacité  :  mais 
comme  les  affiégés  fe  défendoienc 
aullî  avec  beaucoup  de  valeur  ,  on 
fut  bien  du  tems  fans  remporter 
aucun  avantage  confidérable.  Tho- 
mas qui  slmpatientoit  de  ces  lon- 
gueurs ,  envoya  ordre  à  la  flotte 
Sarrafine  de  partir  au  plutôt  de  Ba- 
rut  5  où  elle  étoit  ,  pour  fe  rendre 
en  préfence  deConftanrinople. 

Elle  parut  en  effet  peu  après  ,  3c    La    fio^t* 
Thomas  fe  préparoit  déjà  à  battre  ■^^Jç^^f-fg"'^ 
la  place  de  tous  cotés  avec  avanta- 
ge 5    lorfqu'un    incident    dérangea 
abfolumenc    toutes  fQS  idées.    Les 
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W  A  M  o  K.  Grecs  laiiTerent  arriver   tranquilîe- 

Hé^irc  107.  V       1      1  in 

Erechr.  8ii.  Hienc  prcs  de  leurs  remparts  la  Hotte 
Mufulmane  ,    ôc  ne  firent  pendanc 
ce  jour-la  aucune  entrepriL^ -,   mais 
dès  que  la  nuit  fut  déclarée  ,  l'Em- 
pereur jFc  avancer  fes  brûlots  -,  3c  les 
feux    d'artifice   avant    commencé   à 
jouer  5    ils  incendièrent  une  partie 
des   vailTèaux  ennemis  ,  contrai2;ni- 
rent  les  autres  de  s'écarter ,  &  cau- 
ferenc   enfin  un    tel   défordre  dans 
toute  cette  flotte ,  qu'ils  la  mirent 
entièrement  hors  d'état  de  combat- 
tre. Les  Grecs  firent  un  butin  con- 
fidérable   dans    cette   circonftance  > 
par,  la  prife   de   plufieurs  vaiifeaux 
dont  ils  s'emparèrent.    Les  troupes 
qui  étoient  fur  cette  flotte  périrent 
en  partie  dans  les  flammes ,  ou  fu- 
rent fubmer^ées  dans  les  flots.   Le 
peu  qui   réchappa  gagna  le   rivage 
avec    beaucoup   de   peine  ,    3c  alla 
joindre  les  troupes   de   terre   dans 
leur  camp. 
Le  Roi  des      Cet  événement  fut  bientôt  fuivi 
Bulgares  bat  J'm-j    autte    qui    acheva  la  défaite 

les  Sartafins.    j  i     -ri  r\         ' 

des  troupes  ae  1  nomas.  Vu  vit  ar- 
river le  Roi  des  Bulgares  a  la  tète 
de  fes  troupes  ,  qui  venoit  offrir 
du  feccurs  à  l'Empereur  Grec»  Le 
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Général  Sarrafin  voulant  l'empêcher  m  a  m  o  n. 
de  prendre  fes  avanca2:eS5  alla  ^n- l^'^^'^f^^J'. 
devant  de  lui ,  pour  Lui  livrer  ba- 
taille avant  que  fes  troupes  eulTenc 
eu  le  tems  de  fe  repofer  ^  mais  cette 
démarche  fut  encore  fatale  aux  Sar- 
rafîns.  Us  furent  battus ,  de  entiè- 
rement mis  en  déroute  par  les  Bul- 
gares 5  qui  firent  fur  eux  un  butin 
confidérable  Se  un  nombre  prodi- 
gieux de  prifonniers.  Le  Roi  àes 
Bulgares  avoir  la  plus  belle  occafion 
de  remporter  de  plus  graiîds  avan- 
tages, s'il  eût  voulu  profiter  de  fa 
vidoire  ;  mais  au  fonds  il  n'étoic 
pas  fâché  de  voir  les  Grecs  s'affoi- 
blir  infenfîblement  par  les  pertes 
que  leur  caufoient  ks  Sarrafins  :  il 
prit  le  parti  de  fe  retirer,  comptant 
bien  faire  un  jour  fon  profit  du  dé- 
labrement des  affaires  des  uns  ôc 
des  autres. 

Cependant  il  arriva  â  rEmpereur    TEmpereai 
Grec   de    nouveaux    renforts,  qui ^^.^t^'e^^ 
entrèrent  dans  Conflantinople   par  forts. 
la  Mer- Noire  5  fans  que  Thomas  pût 
s  y  oppofer  ,  &  même  fans  qu'il  pût 
découvrir  au^  jufte  en  quoi  €onfif>- 
toient  ces  fecours.  Ce  Général ,  de- 
puis fa  dernière  défaite,  avoir  été. 


t^é         Hï  s  T  ô  r  R  H 

u  A  M  ow.  occupé  à  raflembler  les  débris  cîe  îei 

[egire  107.    ^_^,J^^^     T  '^^^«'U^^T         J>  ï 
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^echr.SiL  troupes.  L'appréhcnfion  d'un  nouvel 
échec  l'ayant  rendu  bien  plus  cir» 
confpeâ;,  foie  pour  les  campemena 
foit  pour  les  attaques ,  il  venoic  de 
s'établir  dans  un  pofte  donc  il  pré- 
tendoit  tirer  le  double  avantage  de 
ne  pouvoir  être  forcé  par  les  Grecs  , 
Se  en  même-tems  d'être  en  (îtuation 
de  les  incommoder  confidérable- 
lîient  :  de  plus,  cette  position  pré- 
fentoit  une  entrée  facile  pour  de 
nouveaux  détache  mens  qu'il  atten- 
doit  de  jour  en  jour, 
lî  force  îcs  Mais  l'Empereur  Grec  ne  leur 
Sarraiîns  dans  donna  pas  le    tems  d'arriver.    Dès 

eurcamp.     ^^^,^  ^^^  ^^^  l^^  fecours   qui   ve- 

noient  d'entrer  par  la  Mer-Noire  , 
il  fit  faire  une  fortie  ,  dans  laquelle 
fcs  troupes  fe  préfenterent  aux  Sar- 
rafins  avec  une  intrépidité  qui  ré- 
pandit Tallarme  dans  tout  le  camp* 
L'avantage  du  pofte  ne  leur  fer  vit 
prefque  de  rien  pour  leur  défenfe. 
Les  Grecs  les  forcèrent  dians  leu$ 
camp  5  &  en  firent  un  affireux  carnage. 
Thomas  échappa  cependant  à  cette 
défaite,  &  il  fe  fauva  promtemenc 
vers  Andrinople  ,  avec  ce  qu'il  pue 
jamalTer  de    troupes    qui    avoicnt 
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échappé  à  l'épée  du  vainqueur.  mamo^. 

Cette  retraite  fut  le  terme  des  ^Jchu  lll'. 
exploits  de  Thomas.  Les  troupes 
Mufulmanes  qui  l'avoient  fervi  juf- 
que-là  avec  aflèz  d'affedlion ,  l'aban- 
donnèrent infeniiblement  *,  de  il  fe 
vit  bientôt  réduit  à  n'avoir  pour 
toute  défenfe  que  les  habitans  de 
la  ville  où  il  venoit  de  fe  réfugier. 
Réduit  à  ces  extrémités ,  il  mit  tout 
en  œuvre  pour  s'accréditer  dans 
cette  placer  mais  dès  que -les  trou- 
pes impériales  parurent  en  préfence, 
les  habitans  d'Andrinople  ne  vou- 
lant point  s'expofer  au  pillage ,  ni 
au  refifentiment  de  l'Empereur ,  ré- 
folurent  d'aller  au  -  devant  de  ce 
Prince  ,  &  de  lui  remettre  fon  en- 
nemi entre  les  mains. 

1\  le  firent  en  effet ,  3c  méritèrent   Thomas  et 

1,^-.  I  livre  à  l'Em- 

par  ce  moyen  que  1  bmpereur  leur  pe^eur  Grec 
pardonnât  d'avoir  donné  retraite  à  ^"^   }^  ^^^^ 

K.  •       T  1,  T^j         mourir. 

Ion  ennemi.  Le  malheureux  Tho- 
mas fut  cruellement  puni  d'avoir 
ofé  porter  les  armes  contre  fon 
ancienne  patrie.  On  lui  coupa  les 
pieds  &  les  mains  •,  ôc  dans  cet  état 
on  le  mit  fur  un  âne  ,  Si  on  le 
promena  en  fpedacle  dans  les  rues 
d'Andrinople  ,   &   en  fuite   dans  le 
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^é^ir^  ^^g'camp  des  Grecs  ,  où  il  mourut  pevf 

trcChr.  8z5.après. 

'  La  mort  de  ce  Général  mit  fin  1 
cette  expédition  ,  à  laquelle  Mamon 
ne  fut  feniible  qu'à  caufe  de  la  perte 
dQs  troupes  auxiliaires  qu'il  avoit 
fournies  pour  cette  entreprife.  Au 
refte  ,  il  n'avoir  jamais  fait  beau- 
coup de  fonds  fur  le  projet  de  Tho- 
mas 5  de  il  s'étoit  réfervé  à  prendre 
fon  parti  fur  le  bon  ou  mauvais 
fuccès  des  événemens.  Il  apprit 
donc  ce  défaîlre  fans  beaucoup  d'é- 
motion ,  &  voyant  que  l'Empereur 
Grec,  quoiqu'il  eut  fujet  de  fe  plain- 
dre ,  continuoit  cependant  tou- 
jours de  payer  le  tribut  impofé  de- 
puis l'Impératrice  Irène  ,  &c  confir- 
mé par  {qs  fucceflTeurs  ;  il  fe  com- 
porta avec  ce  Prince  comme  s'il 
n'eut  pas  penfé  à  rompre  la  trêve  » 
dont  le  tribut  étoit  le  prix. 

L'Empereur  Michel >  qui  redoutqit 
Mamon ,  ne  voulut  pas  non  plus  le 
rendre  comptable  de  cet  événement  ^ 
Se  il  fe  fut  d'autant  plus  de  gré  de 
ne  s'être  pas  brouillé  avec  ce  Prince 
dans  cette  occafion  ,  qu'il  eut  bien- 
tôt affaire  à  d'autres  ennemis  ,  contre 
lefquels  il  n'auroit  jamais  pu  tenir  , 

s'il 


DES    Arabes.         19^ 

s'il  eut  été  obligé  en  même  -  tem.s  m  a  m  ©  n, 
de  faire  face  aux  forces  du  Ca-  ^^^si^e  ^^s. 
lue. 

Ces   nouveaux    ennemis    croient    irruption 
encore  des  Mahométans  à  qui  l'on  ^"  ^4^"^^^"^ 
donnoit  auilî  le  nom  de  Sarrafins  ,  fur  les  teiî-es 
parceque  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  ^"  ^^^"* 
les  Chrétiens  âppelloient  ainfi  tous 
ceux  qui  portoient  les  armes  contre 
eux   fous    les   enfeignes    Mufulma- 
nes  5    foit  qu'ils  fulient  originaires 
d'Arabie  ,     de    Syrie    ou.-  d'autres 
contrées. 

Ceux-ci  étoient  des  Sarrafins  d'A-  Hégire  105. 
friquc  ,  établis  à  Maroc  &  à  Alger  ,  Erechr.8z4. 
où  ils  s'étoient  choifis  un  Calife  à 
qui  ils  a  voient  donné  le  titre  d'E- 
mir-el- M  ufli  min  5  &;  qui  étoit  ab- 
folument  indépendant  du  Calife  de 
Bagder.  Ils  fe  jetcerent  fur  les  côtes 
de  la  Grèce  ,  de  défolerent  tout  ce 
pays  par  le  ravage  qu'ils  y  firent. 
Ils  entrèrent  dans  l'ille  de  Crète  » 
aujourd'hui  Candie  ,  s'en  empare* 
renr  ,  ôc  s'y  foutinrent  contre  les 
troupes  que  l'Empereur  y  envoya. 
Peu  après ,  ce  Prince  perdit  encore 
la  Sicile  ,  où  un  de  fes  Officiers  ap- 
pella  les  Sarrafins  pour  l'aider  à  fe 
défendre  contre  l'Empereur  qui  le 

Tome  lîL  I 
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^5,f  .'^^ -^*  pourfuivoic    pour   un    crime    qu'il 

Hcgue  109.  r       .  .r  -n      1         ^1 

Eiechr.  8z4  avoïc   commis.    Cette  ille  leur  de- 
meura toute  entière ,  à  l'exception 
de  Syracufe  Ôc  de  Tormina. 
Le  Calife      Pendant    que    les   Grecs    étoient 

fait  tiaduiie  occupés  à   fe    défendre  contre  ces 

en  Arabe  plu-  11  \m  :       '^    ^  'M 

fleurs  ouvra-  barbares  ,  Mamon  vivoit  tranquille 
ges  (les  An-  à  Baudet  5  où  il  s'occupoit  alors  plus 
que  jamais  a  taire  prolperer  les  Icien- 
ces  &  les  arts.  On  a  vu  dans  la  vie 
de  quelques  Califes  fes  prédécefTeurs, 
que  ces  Princes  avoient  déjà  travail- 
lé à  faire  traduire  en  Arabe  quan- 
tité d'anciens  Auteurs  de  la  Grèce. 
Mamon  fuivit  leur  plan  i  &  comme 
il  étoit  encore   plus  favant  5c  plus 
curieux  ,    il  montra  aufïi  plus  de 
goût  &  plus  de  choix  dans  les  tra- 
dud'ions  qu'il  fit  faire.  On  vit  alors 
paroître  en  Arabe  les  ouvrages  d'A- 
riftote  j  de  Théophrafte  ,  d'Euclide  , 
d'Hypocrate  ,  Galien  ,  Diofcoride  , 
ôc  en  général  tout  ce  qu'il  put  trou- 
ver de  bons  écrits, tant  anciens  que 
modernes ,  dans  les  différentes  con- 
trées où   les  fciences  &  les  favans 
avoient  été  autrefois  en  recomman- 
dation. 

L'exemple   du  Prince  ,    l'eftime 
qu'il  faifoic  des  gens  de  lettres , 
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les  bienfaits  qu'il  répandoit  fur  eux ,  m  a  m  o  n. 
tout  invira  les  habiles  gens  à  fe  dif-  ^u^^'^^  ^^°* 
tingiier.  Les  Arabes  ,  qui  avoient  la  ELechi-.siîs 
conception  vive  &  l'efpric  pénétrant, 
fe    rendirent    bientôt   capables    des 
plus  hautes  fciences  *,  &c  l'on  vit  pa- 
roître  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dans  des  genres  différens  ,  dont  les 
Auteurs  faifoient  hcftiimage  au  Prin- 
ce ,  en  les  lui  dédiant  comme  à  leur 
prorecteur. 

Cette  nouvelle  émulation  illuftra  Parallèle dii 
le  règne  de  Mamon  plus  que  n'au-  califat  de 

*-'  /-  .  ,  f        .    -i  ,    .     Mamon  avec 

roient  pu  raire  deS  victoires  muui-  ceux  de  fes 
pliées.  L'amouf»  des  lettres  parut  î"^^*^^^^^^^""' 
alors  avoir  ^^"bfolument  détruit  la 
groffièreté  &  la  barbarie  que  les  na- 
tions poli«^  avoient  jufque  -  là  re- 
prochées aux.Arabes;  car  quelque  ré- 
forme qu'il  y  eût  dans  le  génie  ôc 
le  caractère  de  ces  peuples  ,  depuis  les 
foins  que  quelques  Cab fes  avoient 
pris  pour  les  policer ,  on  avoir  re- 
marqué de  tenis  en  tems  des  traits 
de  férocité ,  dont  ces  Souverains  eux- 
mêmes  n'avoient  pas  été  exemts. 
On  avoit  vu^des  fujecs  diigraciés 
fans  raifon  ,  des  punitions  cruelles  , 
ôc  même  des  tètes  tranchées  fur  des 
.prétextes  aiTez  légers,  Au-contraire  > 


l 
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M  A  M  o  N.  fous  Mamoii    tout  fe   foucinc  avec 

j^jjf     .      une  lage  egalitc.    Un  ne  vie  point 

EieChi-.'Si).  d'effufion  de  fang^  &  Ton  peut  dire 

que  fi  fon  règne  fut  celui  des  fcien- 

ces  3    il  le  fut  aufli  de  la  douceur  ôc 

de  la  modération. 

conJuite        H  donna  un  exemple  bien  fsnfi- 

Mam^n'ài^-We  de  k  bouté  de  fon^caradère, 

gard   d'ibra-dans  unc  circonftauce  où  il  inclina 

pour  la  douceur  ,  dans  le  tems  que 

la  plupart    des  Grands  de   fa  cour 

avoient  opiné  pour  la  févérité.   Ce 

fut  à  l'occafion  d'Ibrahim ,  qui  avoir 

été  élevé  au  califat  dans  la  ville   de 

Bagdet ,  lorfque  Mamon  étoit  encore 

dans  le  Khoraflan. 

Ibrahim  s'étant  démis  de  la  cou- 
ronne dès  que  fon  neveu  s'étoit 
approché  de  Bagdet  avec  Îq%  troupes  , 
avoir  pris  foin  de  fe  cacher  dans 
cette  même  ville  *,  Ôc  en  effet ,  au 
moyen  d'un  habit  de  femme ,  dont 
il  fe  traveftit  ,  il  demeura  incognito 
à  Bagdet  pendant  plufieurs  années. 
Le  Calife  favoit  bien  qu'il  étoit  dans 
fa  capitale  ,  &  il  avoir  même  or- 
donné qu'on  en  fît  la  recherche  ; 
mais  comme  on  fe  doutoit  que  le 
deifein  de  Mamon  étoit  plutôt  de 
lui  faire  peur  que  de  le  punir ,  on 
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ne  fît  pas  des  pourfuiresbieii  exades.  m  a  m  o  ^% 
Cependant,  après  quelques  années,  ^\^^f^^  ^^^' 
Ibrahim  prenant  apparemment  moins  Eie  ciu.  8if. 
de  mefures  pour  fe  cacher  ,  fut  en-  ^^^* 
fin  découvert  malgré  fon  déguiTe- 
ment.   On  Tarrêta  ,  &  l'on  informa 
auffitôt  le  Calife  de  cette  prife. 

Mamon  alTembla  dès  le  même 
jour  fon  Confeil  ,  Se  mit  en  déli- 
bération la  conduite  qu'il  devoir  te- 
nir dans  cette  conjondure.  Les  Mi- 
niftres  opinèrent  unanimement  à  la 
mort ,  &  ils  prétendirent  que  fi  l'on 
molUlFoit  dans  une  pareille  circonf- 
rance  ,  il  en  pourroit  réfuher  de 
fâcheux  inconvéniens  pour  la  fuite. 

Le  Calife  manda  peu  après  Ibra- 
him 5  qu'on  lui  amena  en  habit  de 
femme  comme  on  l'avoit  pris.  Dès 
qu'il  fut  entré  dans  l'appartement 
de  Mamon  ,  il  fe  profterna  pour  fa- 
iuer  ce  Prince  :  puis  lui  adrefTant  la 
parole  5  il  lui  dit:  Dieu  vous  donne 
fa  paix  5  Seigneur  Commandant  des 
Fidèles  ;  fi  vous  vous  venge^  ,  vous 
ufe^  de  vos  droits  :  fi  vous  pardon- 
nez, ,  vous  montrez,  votre  vertu.  Si 
ma  faute  efl  grande  y  votre  clémence 
tefi  encore  plus. 

Lavis  de  mon  Confeil  ^   répondit 

1  iij 
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M  A  uov.  le  Calife ,  vous  condamne  a  la  mort, 
2.11T  ^  ^^°  ^os  Confàlkrs  ,  Seigneur  ^  interrom- 
îrechr.8z5.  pit  Ibrahim  ,  ont  jugé  félon  la  coutu- 
me &  Us  maximes  politiques  du  gou- 
yornement  ;  mais  en  me  pardonnant  ^ 
vous  nagire:^  point  félon  la  coutume  , 
&  vous  naurc^  point  de  femblahlc 
parmi  les  Souverains, 

Mamon ,  qui  étoic  naturellement 
porté  à  la  clémence ,  ôc  qui  trouvoic 
d'ailleurs  qu'Ibrahim  étoit  aflfez  puni 
d'avoir   palTé  pluiieurs  années  dans 
des  inquiétudes  continuelles  ,  pour 
une  faute  que  ,  tout  bien  confidéré , 
il  n'avoit  commife  que  malgré  lui , 
embraffa  tendrement  ce  Prince  ,  en 
lui  difant  avec  émotion  :  Soye:^  af- 
furé  ,  mon  oncle ,  que  je  ne  vous  fer  ah 
aucun   déplaijir.    En  effet  ,  il  lui  fit 
expédier  fa  grâce  fur  le  champ  ^  & 
lui    donna    auprès  de    lui  un  rang 
&    une    fortune  convenables   à   fa 
naifTance.  Ce  jour  Ci  heureux  pour 
Ibrahim  devint  un  jour  de  fête  à  la 
cour  de  Bagdet.  Les  courtifans ,  à 
Tenvi  l'un  de  l'autre  ,  vinrent  com- 
plimenter  le  Calife   fur  un  événe- 
ment qui   faifoit  tant  d'honneur  à 
fa  clémence  &  à  fa  générofité.  Ce 
Prince ,  fenfible  à  l'effet  que  pro* 
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duifit  dans  les  efprits  la  grâce  qu'il  m  a  m  o  k. 

d>  j  "      •  ce         Hédie  210. 

accorder ,  s  ecria  avec  erru-  ,_,j^ 

on  de  cœur  :  Ekîjifonfavolt  com-  Eieciau- 8iv= 
en  y  ai  de  plaijîr  à  pardonner  ,  tous  ^^ 
ceux  qui  in  ont  offenfé  viendrolcnt  me 
faire  l'aveu  de  leurs  fautes. 

Le  retour  d'Ibrahim  à  la  cour 
contribua  beaucoup  à  en  augmenter 
les  agrémens.  Ce  Prince  étoit  fort 
inftiuit ,  èc  d'une  converfation  aufîi 
utile  qu'amufanre.  Avec  autant 
de  goût  pour  les  lettres,  que  Ma- 
mon  5  ii  avoir  fait  une  étude 
particulière  des  beaux  arts.  Il  ex- 
celloit  fur  -  tout  dans  la  mufique  , 
qu'il  poiTédoit  à  un  degré  éminent  : 
de  forte  que  lorfqu'on  s'étoit  ap- 
pliqué pendant  quelque  tems  à  Aqs 
études  férieufes  ,  il  amufoit  le  Ca- 
life par  les  charmes  de  fa  voix ,  & 
par  divers  inftrumens  dont  il  tou- 
choit  avec  autant  d'habileté  que  de 

Ibrahim    avoir   d'ailleurs   l'efprit  ,  Mamon 
ort  enjoue  \  la   converiation  etoit  récude  des 
fort  animée ,  vive  ,  pleine  de  fail-  Machémad- 
lies  \  ôc  c'étoit  ce  qu'il  falloir  alors  *^^'^** 
pour  délafTer  un  peu  le  Calife  ,  qui 
depuis  quelque  tems  s'appliquoit  à 
une  étude  exirêmemeiic  fatiguante, 

liv 
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M  A  M  o  N.  C'étoit    celle    des  Mathématiques  ) 
^^  cgire  iio.  ^^^^  lefqueiles  il  vouloit  abfolument 
Erechr.8xy.fe    perfe6lionner.     Mais   ce    projet 
étoit  d'autant   plus  difficile  à  rem- 
plir, qu'il  n'y  avoic  point  à  Bagdet 
de  maître  aflez  inftruit  pour  le  di- 
riger dans  cette   étude.    On  venoït 
cependant   de  lui  découvrir  un  ef- 
clave  Grec  ,    qui    lui  fut   préfenté 
comme  un    homme   capable  de  lui 
faire  faire  beaucoup  de  progrès  en 
peu  de  rems. 
11  élevé  un      Mamon  charmé  de  cette  rencon- 
efcLive    e^ui  tte  ,  Commença  par  faire  rendre  la 
j'^l-^jjg,*"  "^  liberté  à  cet  efclave.    Il  lui  donna 
enfuite  dequoi  fubflfler  honorable- 
ment 5  de  le  mit  en  état  de  fe  pré- 
fenter   à  la  cour.     Le  Calife  fut  il 
content  de  la  manière  dont  ce  Grec 
s'y   prenoit    pour  le  faire    avancer 
dans  les  Mathématiques  ,  qu'il  vou- 
lut favoir  qui  il  étoit ,  &c  par  quel 
moyen  ,  étant  encore  jeune  ,  il  avoit 
pu   faire  tant  de  progrès  dans  une 
îcience  aufli  étendue. 
II    tâche      Le  Grec  lui  répondit  qu'il  avoit 
^attirer  à  fa  obligation  de  tout  ce  qu'il  favoit , 

cour    un   la-  t?    .  ,         •     i  •  i 

vant  nommé  aux  loms  qu  avoit  bien  voulu  pren- 
Léon.  ^j-g  ^Q  \^[  uj^  ^Q^  pl^i5  favans  hom- 

mes qu'il  y  eut  dans  tout  l'Empire 
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d'Orient.  C'étoit  un  nommé  Léon ,  m  a  m  o  n. 
aufli  grand  Philofophe  ,  qu'habile  ^fi^.^'^^  ^^°* 
Mathématicien  >  qui  étant  Evêque  EreChr.  815. 
de  ThefTalonique  ,  de  n'ayant  pas 
voulu  embralïer  le  fentiment  de 
l'Empereur ,  qui  s'étoit  déclaré  con- 
tre le  culte  des  images  ,  avoit  été 
chafTc  de  fon  fiége ,  de  s'étoit  re- 
tiré à  Conftantinople ,  où  il  vivoit 
de  ce  qu'il  gagnoit  à  enfeigner  , 
n'ayant  point  d'autre  fortune  que 
ùs  talens.  Le  Grec  fit  tant  d'éloge 
de  ce  favant ,  de  dépeignit  fa  fitua- 
lion  aduelle  d'une  façon  ii  tou- 
chante 5  que  Mamon  réfolut  d'at- 
tirer ce  grand  homme  à  fa  cour. 

Il  Uii  écrivit  une  lettre  fort  obli- 
geante 5  dans  laquelle  ,  après  avoir 
fait  l'éloge  de  fon  mérite  de  de  fes 
talens  ,   il  l'invitoit  de  venir  à  fa 
cour  5   où  il  trouveroit  un  état   de 
une  fortune  dignes  de  lui.  Mamon 
chargea  de  cette  lettre  un  homme 
originaire  de  Grèce  ,  qui  ayant  con- 
nu particulièrement  Léon  ,  pouvoit 
appuyer  la  demande  du  Calife ,  de 
faire  valoir  les   avantages   coniidé- 
rables   dont  il   pouvoit    efpérer  de 
jouir  à  Bagdet, 

Le  bruit  de  cette  commiiïicn  fe 

I  v  . 


G 
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Ma  MON.  répandit  bientor  à  la  cour  de  Conf- 

Hégire  iio.  taatiiiople.    L'Empereur  ^  foie  par 

îîechr. 8zy  jaloufic ,  (oïi  pour  d'autres  raifons  , 

8t6.  ne  voidur  point  confentir  aux  defirs 

L'Empeveur  J^  Calife  >  de  forte  que  quand  on 

fe.  voulut  négocier  auprès  de  lui  pour 

^*  ^^'^^f^^^- obtenir  la  permifîion  de  tirer  Léon 

de  fes  Etats ,  il  le  refufa  abfolument  •, 

il  commença  même  dès-lors  à  avoir 

pour  ce  favant  beaucoup  de  confî- 

dération   ,    afin  de  le  dédommager 

en  quelque  façon    des    offres    qu'il 

^     l'emptchoit  d'accepter. 

Hégire  m.       Mamon   n'ayant  donc  pu  réuflir 

II 5-  dans  ce  qu'il  fouhaitoit ,  prit  le  parti 

g^gl^^^"^^^' de  lier  par  lettres  une  relation  in- 

Eftime  que  time  avec  Léon  ,  &  de  profiter  ainfî 

le  Calife  con-    a      r       \         '  \  r^  j 

ferve  poui  ce  de  les  lumicres.  Ce  commerce  dura 
iavanc.         long-tems  5  &  toujours  avec  la  mê- 
me fatisfa6tion  de   la  part  du  Ca- 
life. Marmol  5  dont  j'emprunte   ce 
trait,  rapporte  que  ce  Prince  rece- 
vant un  jour  une  lettre  de  Léon  , 
dans  laquelle  ce  favant  développoit 
avec    toute    la   netteté    pofîible  un 
problème  dont  il  lui  avoit  demandé 
la  folution  ,  il  s'écria  avec  tranfport  : 
Que  ceux  qui  vivent  à  ConflantinopU 
font  heureux  ,  de  jouir  de  la  conver-^ 
fation  d'un  maître  Ji.  excellent  ! 
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Son    inclination  pour   ce    grand  m  a  m  o  n. 
homme  fe  fortifioit  de  plus  en  plus ,  Ere  ch^.  819. 
à    mefure  que    (es  lettres   étoienc     Le    caiife 
plus    fréquentes  j    &  le  defir  qu'il  ^^  ^J;^: 
eut  de   le  connoître    devint  (i  vif ,  envoyeiLéon. 
que  pluHeurs  fois  il  eut   envie  de 
faire    en    perfonne    un    voyage    à 
Conftantinople.  Mais  faifant  réfle- 
xion que  fa  dignité  ne  lui  permettoic 
pas  de  fuivre  ce  projet  ,  il  écrivit 
à  l'Empereur ,  pour  engager  ce  Prin- 
ce à  lui  envoyer  Léon  ,  &  afin  que 
fa   demande    fût    mieux   reçue  ,  il 
l'accompagna    de    préfens   magnifi- 
ques. Sa  lettre  étoit  énoncée  en  ces 
termes  : 

MAMON  ,  GRAND  EMIR  ET 
PRINCE  DES  ARABES  ,  A 
MICHEL  ,  EMPEREUR  DES 
CHRETIENS. 

Tavoîs  dejfcin  de  vous  aller  vijïter 
comme  ami  ;  mais  parceque  la  gran- 
dcur  de  mon  Empire  &  h  naturel  de 
mes  peuples  ne  me  permettent  pas  de 
jouir  de  cet  honneur ,  je  vous  prie  de 
m* envoyer  le  très  -  docle  Philofopfie 
Léon  ,  ajin  que  je  puijfe  profiter  de 
fes  lumières  dans  l^  étude  des  Jciences 
que  j'aime  pajjionnément.  Ne  vous  ar- 
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M  A  M  o  K.  rêu^  point  à  la  divcrjité  des  religions  , 

EreThr.az^/'^^^^^^^-/^  /é  demande  comme  ami. 
En  cette  conjidération  f  entretiendrai 
une  paix  perpétuelle  avec  vous ,  &  je 
vous  enverrai  mille  befans  d^or ,  pour 
vous  rembourfer  des  frais  de  la  dernière 
campagne.  Il  vouloir  apparemment 
parler  de  la  guerre  que  Thomas  avoir 
fufcitée  à  Michel  ,  &  dans  laquelle 
les  Sarrafins  avoient  fervi  comme 
troupes  auxiliaires. 
ixpédition      L'Empereur  n'eut  aucun  égard  ni 

foncie  hs  ^^^  prières  ni  aux  offres  du  Calife  j 
il  répondit  en  donnant  différentes 
défaites  ,  dont  Mamon  fe  trouva  fi 
piqué  5  qu'il  prit  les  armes ,  &  en- 
tra dans  les  provinces  de  l'Empire. 
Cette  expédition  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée  :  il  fe  contenta  de  s'em- 
parer de  quelques  places  frontières 
des  plus  confidérables  y  de  alla 
pafîer  l'hyver  à  Damas. 

Cette  ville  avoit  befoin  de  la  pré- 
fence  du  Souverain  ,  pour  appaifer 
quelques  troubles  qui  s'y  étoienc 
élevés.  Mamon  eut  bientôt  rétabli 
ie  bon  ordre ,  &  il  paffa  le  refte  de 
la  mauvaife  faifon  a  jouir  de  la 
tranquillité  que  la  fagefle  de  fon 
gouvernement  avoit  procurée  à  cette 
grande  ville. 
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L*année  fuivante  il  reprit  la  guer-  m  a  m  o  r. 
re  contre  les  Grecs.  Michel  le  Bé-^eTj^JJjo^ 
gue  n'étoit  plus  alors  fur  le  trône  j 
il  venoit  de  mourir  à  Conftantino- 
ple  ,  &  Théophile  fon  fils ,  qui  étoit 
afTocié  à  l'Empire  du  vivant  de  fou 
père  5  avoir  hérité  de  fa  couronne. 
On  fut  informé  à  Damas ,  que  foit 
par  les  ordres  de  ce  Prince  ,  ou 
autrement  ,  on  avoit  égorgé  près 
de  feize  cens  hommes  dans  des  pla- 
ces frontières  appartenantes  à  l'Em- 
pire Mufulman.  Mamon  indigné  de 
cette  cruauté  ,  repaffa  en  Grèce  avec 
£qs  troupes ,  êc  joignit  de  nouvelles 
conquêtes  à  celles  qu'il  avoit  déjà 
faites  l'année  précédente.  Il  forma 
enfuite  deux  détachemens  confidé- 
rables  >  l'un  commandé  par  Mo- 
taffem  fon  frère,  &c  l'autre  par  un 
de  fes  Officiers  généraux  >  qui  fe 
difperferent  de  difFérens  cotés ,  de 
firent  un  ravage  affreux  fur  les  terres 
de  l'Empire  Grec. 

Après  ces  expéditions  5  qui  furent 
faites  avec  une  extrême  rapidité  , 
les  deux  Commandans  ramenèrent 
leurs  détachemens  au  gros  de  l'ar- 
mée y  &  le  Calife  content  de  ces 
.  avantages ,  ne  voulut  pas  les  poulTer 
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Mamon.  plus  loin.   Il   revint  à  Damas  ,  ou 

il  ordonna  un  jeune  public  ,  pour  fe 

préparer  à  une  fête  de  dévotion  qu'il 

célébra    avec    beaucoup   de    folen- 

^  nité. 

Hêgirè  116.      Pei-i  après  ,  il  pafTa  en  Egypte  ,  à 

Erechr.  83i.l'occa(ion  d'une  lettre  par  laquelle 

vr^^L'^f''-"' o^  linformoir  qa'on  venoit   d'ap- 

vre  un  cieior  ^  i      .  ^  ,  ^r 

enfoui  par  prendre  qu'il  y  a  voit  un  tréfor  très- 
Memnii.  j^j^j^^  caché  fous  deux  colonnes, 
dans  un  endroit  qu'on  lui  défigna. 
Cet  avis  lui  fut  donné  en  conféquen- 
ce  de  ce  qu'on  avoit  entendu  des 
gens  dignes  de  foi  qui  alTuroienc 
avoir  eu  connoilTance  que  Mervan 
1 1.  du  nom  ,  Ôc  dernier  Calife  de 
la  maifon  des  Ommiades ,  avoit  fait 
enfouir  dans  cet  endroit  des  caifTes 
extrêmement  pefantes  ;  &  que  peu 
après  fa  mort  on  étoit  revenu  ap- 
porter encore  de  nouveaux  coffres, 
que  l'on  n'avoir  pu  y  cacher  fi  fe- 
cretement ,  que  perfonne  ne  s'en  fut 
apperçu  *,  qu'au  refte  on  n'avoir  poinc 
penfé  depuis  à  faire  aucune  recher- 
che ,  de  qu'ai n fi  il  y  avoit  d  préfu- 
mer que  tout  étoit  encore  dans  le 
même  état. 

Mamon  s'étant   donc    rendu  en 
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Egypte  5  voulut  être  préfeiit  à  la  re-  m  a  m  o  w: 
cherche  du  tréfor  qu'on  lui  annon- £^^||J^^Jj  j^ 
çoit.  Il  fit  fouiller  dans  l'endroit  où 
étoient  les  deux  colonnes  i  3c  en  ef- 
fet ,  après  quelque  tems  de  travail  ^ 
on  découvrit  plufieurs  coffres ,  dans 
lefquels  on  trouva  quantité  de  pier- 
reries de  toute  efpece,  des  meubles 
précieux  ,  ôc  beaucoup  d'argent.  Il 
y  en  avoit  un  entr'autres  qui  étoic 
rempli  de  linge  extrêmement  fin. 
Mamon  voulant  favoir  ce  -que  c'é- 
toit  >  on  déploya  le  tout  pièce  par 
pièce  ,  &  il  fe  trouva  que  tout  con- 
îîftoit  en  chemifes  dont  le  bout  des 
manches  étoit  fort  fale. 

Le  Calife  étonné  ,  demanda  iî 
on  ne  pouvoit  pas  trouver  quelqu'un 
qui  pût  donner  des  éclairciiîemens 
fur  cette  découverte.  Un  ancien  Of- 
ficier 5  dont  le  père  avoit  fervi  fous 
Mervan  ,  fe  préfenra  ,  &  mit  le 
Prince  au  fait  de  ce  qu'il  deman- 
doit.  Il  lui  dit  que  Mervan  ,  qui 
étoit  extrêmement  vorace  1  avoit  ea 
un  goût  particulier  pour  l'agneau  , 
de  qu'il  en  aimoit  fur-tout  les  roi- 
gnons  :  qu'ainfi  on  lui  fervoit  fou-  ' 
vent  l'animal  tout  entier  comme  il 
le  vouloit  5  de  que  d'abord  qu'il  étoit 
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M  A  M  o  N.  fur  la  table  ,  le  Calife  enveloppant 
EreTht.831!  ^^  main  dans  la  manche  de  fa  che- 
mife  ,  enfoncoit  fon  bras  dans  le 
corps  de  l'agneau  ,  &  commençoic 
par  en  tirer  les  roignons  qu'il  man- 
geoit  fur  le  champ  ;  qu'enfuite  il 
prenoit  une  autre  chemife  *,  que 
tout  ce  linge  s'amalToit  pour  ne  plus 
rclTervir ,  ôc  que  c'étoit  ce  qui  avoic 
formé  la  prodigieufe  quantité  qu'on 
venoit  d'en  trouver  *,  ôc  en  effet  le 
nombre  k  montoit  à  dix  mille  che- 
mifes. 

Mamon  ,  qui  ignoroit  cette  anec- 
dote 5  fut  très-furpris  d'une  pareille 
iingularité.  Il  fit  enlever  à  fon  pro- 
fit tout  ce  iqui  fe  trouva  tant  en  ar- 
gent qu'en  meubles  Ôc  en  pierreries. 
A  l'égard  du  linge ,  il  en  fit  préfent 
à  l'Officier  qui  l'avoit  inftruit  de  la 
façon  de  vivre  de  Mervan. 
Hégiie  217.      ^^  Prince  retourna  enfuite  à  Da- 
iiechr.  §32.  rnas  5  d'où   il   partit   peu    de    tems 
Suite  de  la  après  >  pour  marcher  contre  les  Grecs 

guerre  avec        ^  .  *  .  ,  ^    ,  , 

les  Grecs.  qui  avoieut  arme  pour  tacher  de 
reprendre  les  places  qu'on  avoir  con- 
quifes  fur  eux  Tannée  précédente. 
Le  Calife  arriva  à  propos  ,  pour 
rendre  leurs  efforts  inutiles ,  ôc  prit 
fi  bien  {qs  mefures  ,  qu'il  empêcha 
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l'Empereur  Grec  d'avancer  auffi  loin  ^e>e  zi^,' 
qu'il  avoir  efpéré  :  du  refte  ,  il  n'y  Eieciu. Sji. 
eut  de  part  ni  d'autre  aucun  avan- 
tage conlidérabie. 

Pendant  que  Mamon  avoit  été  Pai^-agedes 
occupe  contre  les  ennemis  de  1  brar  ,  en  diiférentcs 
les  fciences  qu'il  avoit  mifes  fur  un  ^'^.'-'^^^'s  de  icU- 
fi  haut  pied  dans  fa  capitale,  avoient 
continué  à  faire  les  plus  grands  pro- 
grès i  mais  ce  qu'il  y  eut  de  fâcheux  , 
c'eft  qu'avec  le  tems  la  diviiîon  fe 
mit  parmi  les  favans.  L'éfude  de 
la  Philofophie  d'Ariftote  fut  ,  dit- 
on ,  la  caufe  de  rout  ce  défordre, 
par  le  gouc  que  prirent  les  Arabes 
pour  les  vaines  fubrilités  de  Dialec- 
tique &  de  Métaphyfique  qu'ils  ti- 
rèrent des  écrits  de  ce  Philofophe. 
Il  s'éleva  alors  plufieurs  queftions 
plus  iîngulières  les  unes  que  les  au- 
tres ,  lefquelles  étant  agitées  avec 
ardeur  par  divers  partifans ,  produi- 
firent  bientôt  autant  de  fedes  dif- 
férentes. 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  tou- 
tes ces  lingularités  ,  il  fuffit  d'ex- 
po fer  quelques-unes  des  queftions 
qui  faifoient  alors  le  plus  de  bruit. 
Il  s'agiiïbit  de  favoir ,  par  exemple  , 
fi  ceux  qui  commettoient  des  pé- 
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M  A  M  o  K.  ^^^^^  graves  dans  le  Mufulmanirme 

Hégire  2.17.  devolcnt  être  réputés  fidèles  ou  non. 

'  '  ^-'  Les  uns  fe  déclarèrent   pour  l'affir* 

mative  ,    d'autres  pour  la  négative  *, 

ôc  l'on  fut  plufieurs  fois  à  la  veille 

de  prendre  les  armes  à  ce  fujet. 

Une  autre  difpute  auffi  peu   in- 
téreifante  ,  concernoit  les  attributs 
de  Dieu.  Il  y  en  avoir   qui  préten- 
doient  que  les  attributs  de  la  Di- 
vinité étoient  féparés  de  fon  elfe n ce  j 
d'autres  foutenoient  qu'en  les  fépa- 
rant  de  l'effence  5  c'éroit  la  dépouil- 
ler de  (es  ornemens.  Il  s'agilToit  en- 
core  de  favoir  ii  Dieu  connoilïoit 
par  fa  fcience  ou  par  fon  effence  j 
ii  fa  parole  éroit  éternelle  &  incréée  > 
fi  ce  qu'il  faifoit  pour  les  créatures 
éroit    toujours     le    plus    expédient 
pour  elles-,  Ci  lepéché  faifoit  perdre 
la  foi  ,    ou  (î   cette  vertu  pouvoit 
fubfifter   fans   les    bonnes    œuvres. 
Enfin  y  à  force  de  fubtilifer  ,  il  s'é- 
leva quantité  de  fentimens  divers , 
qui  produifirent  différentes  fecles  , 
dont  la  dodrine  étoit  d'autant  plus 
difficile  à  entendre ,  que  la  plupart 
de  ces   Doéteurs   ne    s'enrendoient 
plus  eux-mêmes. 
Mais  la  fede  principale  qui  faifoic 


lesMoca^ales* 
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alors  le  plus  de  bruit ,  étoit  celle  des  ma  m  o  n. 
Morazales  *.  Il  y  avoir  déjà  pl^^s  ^^^^'^J^ J'J; 
de  cent  ans  qu'elle  avoit  pris  foii  Lecaiifefc 
origine  dans  le  Mufulmanifme  j  déclare  pour 
mais  les  guerres  tant  civiles  qu  e- 
trangères  &  autres  troubles  avoient 
beaucoup  nui  à  fon  accroifTement. 
La  tranquillité  dont  l'Etat  avoit 
joui  depuis  le  commencement  du 
règne  de  Mamon  ,  avoit  préfenté  à 
ces  feélaires  un  champ  libre  pour 
répandre  leur  dodrine  \  de  lorfqu'ils 
furent  en  état  de  l'étayer  par  les 
vaines  fubtilités  que  leur  fournirent 
la  Logique  Ôc  la  Métaphysique  d'A- 
riftote  5  ils  acquirent  bientôt  une 
multitude  innombrable  de  fedateurs, 
à  la  tête  defquels  on  vit  paroître  le 
Calife ,  &  à  fon  exemple  une  gran- 
de partie  des  perfonnagcs  les  plus 

*  Voici  en  quoi  coiifîftoic  la  dcâLiine  des  Mo- 
tazales  ,  félon  M.  Bafnage  ,  Jï;//.  des  Juifs .,  tom.  V. 
Ils  foutenoient  i**.  qu'on  ne  devoit  point  fèparer 
les  attributs  de  Dieu  de  fon  elTence.  z°.  Ils  croyoienr, 
avec  tous  les  fedaceurs  d'Ali ,  que  l'Alcoian  avoir 
été  créé  ,  ôc  que  par  conféquent  il  n'étoit  point  éter- 
nel. Ils  précendoient  n.ême  que  les  Arabes  auroient 
pu  faire  un  livre  aufïi  beau  que  l'Alcoian,  s'ils  s'/ 
ctoient  appliqués.  3°.  Ils  enfeignoient  que  la  foi 
ne  fe  perd  point  ^  mais  que  cependant  on  ne  peut 
pas  donner  le  nom  de  fidèle  à  celui  qui  péchc  grof- 
lièrement.  4°.  Ils  foutenoient  que  Dieu  n'a  qu'une 
influence  générale  fur  les  actions  des  hommes  \  qu'il 
lauTe  une  entière  liberté  ,  6c  que  c'eft  par-là  que 
l'on  mérite  d'être  puni  ou  récompenfé. 
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M  A  M  o  K.  confidérabies  parmi  les  Arabes. 
Hégii-e  117.    -  Ceux  des  Mufulmans  qui  faifoient 
iiechr.sjz.  pj-ofeffioti  d'uiic  dévotiou  particuliè- 
duiteocca^"  ^^  5   furcut  très  -  fcandalifés  de  la 
fionne  des    démarche  du  Calife.  Ils  le  blâmèrent 

murmures.      »  1      1      r     -i-    '         >*i 

hautement  de  la  racilite  quil  avoïc 
eue   d'introduire  dans  fon  Etat  les 
fciences  ôc  les  favans ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  le^  mobile  principal 
du  défordre  qui  s'étoit  gliffé  dans 
la  Religion.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire 
à  Takiddin  ,  Auteur  Mahométan  , 
que  le  Calife  Mamon  feroit  infail- 
liblement puni  de  Dieu,  pour  avoir 
troublé  la  dévotion  des  Mufulmans 
par  l'introdudion  des  études   phi- 
lofophiques  "*. 
Le  Calife  c-      Les  murmures  que  les  di  feu  (lions 
^u^Sionf'"'^^    dodrine    excitèrent  parmi    les 
Mufulmans  ,   parurent  inquiéter  le 
Calife.    Il  fut  fendble  au  reproche 
qu'on   lui   faifoit  d'avoir  altéré  la 
Religion  du  Prophète  ;  de  dans  ces 
premiers   momens  ,    il    réfolut  de 
prendre   promtement    des    mefures 
pour   faire  tomber  des  bruits  aurti 
ûéfavantageux.  Il  y  a   des  Auteurs 

*  Fierl  non  pojfe  qiiin  Dei'S  ccrtas  de  Almamone 
pnenai  fumcret ,  nnod  ,  fcientiis  Philojophicis  introduc- 
iis  ,  Mohitrimedanoriim  pietatem  interpellaverit.  Pa* 
kokius ,  nor.  in  fpecim.  Hilt-  Arabura. 
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qui   affarenc  que   ce  Prince  établit  m  a  m  o  k. 

une  efpece  d'inquifition ,  po^ii^  ol^ii- tî-e^chlsu'. 
ger  fes  fujets ,  de  quelque  fecte  qu'ils 
FuiTent  5  de  faire  profelîion  du  Mu- 
fulmanifme  :  mais  il  s'apperçut  bien- 
tôt qu'il  réfulteroit  plus  de  mal  que 
de  bien  d'une  pareille  inftitution  , 
de  que  d'ailleurs  ce  feroit  un  moyen 
infaillible  de  faire  déferrer  de  fcs 
Etats  les  favans  6c  les  gens  de  let- 
tres 5  qui  ne  fouffriroient  point  pa- 
tiemment qu'on  les  gênât  dans  leur 
façon  de  penfer. 

Si  cet  établilTement  eut  lieu  ,  ce  Hégire  n?. 
ne  fut  pas  pour  long-tems  ^  car  nous  E'^e.chi-  Sss» 
voyons  que  les  Chrétiens ,  qui  dé- 
voient être   le   principal  objet  àes 
recherches  de  ce  tribunal ,  puifque 
le  Mufulmanifme  n'avoir  point  d'en- 
nemis plus  déclarés  ,    refterent  ce- 
pendant très-tranquilles  à  Bagdet , 
à    Damas    de   dans    les   principales 
ilvilles  5    où  ils  avoient  des  Egiifes. 
iL'Hiftoire  nous  apprend  qu'un  Pré- 
lat nommé  Marc  ,  qui  étoit  Patriar- 
[chedes  Jacobites  à  Alexandrie  ,  étant 
ivenu  à  mourir  fous  le  règne  de  Ma- 
;mon  ,  on  lui  donna  un  fucceffeur 
[qui  ne  fut  nullement  inquiété  dans 
lies  projets  qu'il  exécuta  eu  faveur 
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M  AM  ON.  delà  Religion   Chrétienne.     Il  fît 
Ere^hi^.gj^irsconftruire  plufieurs  Eglifes  ,  ôc  ré- 
tablit  différens  Monaftères ,  qui  fu- 
rent bientôt  repeuplés  de  fujets,  fans 
nulle  oppoficion  de  la  part  du  Ca- 
life. 
irtoléreics     ^^    Prince  faifant  apparemment 
différentes     réflexion  fur  les  fuites  malheureufes 
que  laperlecution  entrame  toujours 
après  elle  ,  prit  le  parti  de  s'amufer 
des    querelles  qui  partageoient   les 
différentes  fcdes  ,  &c  refufa  prudem- 
ment   d'employer   des  voies  rigou- 
reufes ,  qui  fouvent  ne  fervent  qu'à 
aigrir  les  efprits  ,    &  a  augmenter 
le  nombre  des  réfradaires.  Au  refte, 
en  tolérant  ces  divers  partis ,  il  prit 
des  mefures  pour  que  l'Etat  ne  fe 
relfenrît  point  de   leurs   divifions  *, 
&  il  en  vint  heureufement  à  bout 
par  fa  douceur   de   fa  modération* 
A  fon  égard ,  il  ne  refta  pas  abfo- 
lument    indifférent    au    milieu   de 
tous  ces  partis  ,  de  la  docSfcrine  des 
Motazales  ,    pour  laquelle  il  avoit 
déjà  montré  beaucoup  de  penchant , 
fut  celle  qu'il  fuivit  jufqu'à  la  mort. 
Les  dévots  Mufulmans  ne  purent 
pardonner  à  Mamon ,  d'avoir  tenu 
une   conduite   fi  modérée  dans  le 
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tems  qu'ils  efpéroient  voir  employer  ^^  -JJ  ^^g' 
le  fer  Se  le  feu  pour  anéantir  desEreChr.83î. 
opinions  qui  choquoient  leur  déli- 
catelfe  *,  mais  ils  fe  gardèrent  bien 
de  chercher  à  ameuter  les  efprits 
contre  ce  Prince.  Il  étoir  fi  aimé 
des  peuples  ,  ôc  il  méritoit  tant  de  l'ê- 
tre, qu'on  ne  pouvoir  rien  renter  con- 
tre lui  fans  fe  décréditer  foi-même. 

De  nouveaux  mouvemens  qui  s'é- 
levèrent dans  la  Grèce  fufpendirenc 
alors  toute  querelle  de  doctrine. 
L'Empereur  Théophile  avoir  repris 
les  armes  ,  Se  s'avancoit  fur  les 
frontières  de  l'Etat  Mufulman ,  dans 
le  deiïein  de  failîr  les  avantages 
qu'il  avoir  manques  l'année  précé- 
dente. 

Dès    que   le   Calife  fut  informé  in-uption  des 
de  la  marche  de  ce  Prince  ,    il  lit?'^-"'  i"^ 
iiler  des  troupes  vers  cette  rrontie-ôcpoiu-fuivis. 
re  ,  Se  alla  peu  après  en  prendre  le 
commandement.  Cette  campagne  fut 
encore  fatale  aux  Grecs  :  l'Empereur 
Théophile  fut  repoulTé  ,  &  contraint 
de  rentrer  fur  fes  terres.    Mamoa 
le  pourfuivit    avec  la  plus  grande 
vivacité  ,  Se  prit  fur  ce  Prince  plu- 
fieurs  places  confidérables ,  d'où  il 
remporta  un   butin  immenfe  ,   Se 
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M  A  M  o  N.  un  grand  nombre  de  prifonniers. 
Ii^cIh.  V^'      -^pî^^s  cette  expédition ,  il  fie  paf- 
fer    fes  troupes  en  Cilicie  y  dans  le 
delTein    de    les    y    faire    rafraîchir 
pendant  quelcpe  tems ,   pour  les  ra- 
mener en  fuite  vers  fa  capitale.  Mais 
le  terme  fatal  de  fa  vie  étoit  arrivé  , 
ôc  ce  Prince  qui  étoit  dans  un  âge 
encore  peu  avancé  ,  èc  qui  d'ailleurs 
paroitToit  jouir  alors  de  la  fanté  la 
plus  vigoureufe,  fut  frappé  prefque 
lubitement   du   coup  de  la  mort  , 
dans  l'endroit  même  qu'il  avoit  choi- 
il  pour  fe  délaiTer  de  fes  fatigues. 
Mort  de      L^^    Hiftoriens    rapportent    que 
^amon.    Mamon  étant  un  jour  à  fe  prome- 
ner  avec  MotafTem  ,  fon  frère  ,  Se 
quelques-uns  de  fes  favoris  5  dans 
les  belles  campagnes  de  Cilicie  ,  il 
s'avança  jufqu'au  bord  d'un  fleuve 
dont  les  eaux  fraîches   &  limpides 
lui  firent  naître  l'envie  de  s'y  laver 
les  pieds.  Il  defcendit  donc  fur  le 
rivage    avec    ceux    qui    l'accompa- 
gnoient  j  &  s'érant  alîis  au  bord  du 
fleuve  aufli  -  bien  que  fa  fuite  ,    il 
mit  fes  jambes  dans  l'eau.  Après  y 
avoir  demeuré  quelque  rems ,  il  eut 
envie  de  manger  j  &  ce  qu'il  parut 
fouhaiter  le  plus  >  ce  fut  d'avoir  des 

dattçj 
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dattes  d'Azad  ,    endroit    renommé  m  a  m  o  k. 
pour  cette  forte   de   fruit.    On  ne  ^^^É"^  V^' 

-t,         .  .       ^     .        Ere  Cm.  033* 

favoit  trop  comment  pouvoir  latis- 
faire  le  deiir  du  Calife  ,  iorfque 
l'occadon  fe  préfenta  d'elle-même. 
Un  des  Officiers  de  ce  Prince  ayant 
apperçu  de  loin  plufieurs  chameaux 
chargés  de  marchandifes  ,  alla  au 
plus  vite  joindre  le  marchand ,  qui 
•avoit  effedivement  plufieurs  pan- 
nicrs  de  dattes  des  plus  belles.  On 
acheta  tout  ce  qu'il  en  givoit  5  ôc 
le  Calife  en  régala  toute  fa  fuite. 

Comme  il  -a voit  une  paffion  dé- 
mefurce  pour  ce  fruit,  il  en  man- 
gea avec  excès  j  &  n'ayant  autre 
cbofe  pour  boire  que  l'eau  du  fleu- 
ve fur  le  bord  duquel  il  fe  trouvoit , 
il  en  but  avec  d'autant  plus  de  plai- 
fir  ,  que  cette  eau  étoit  fort  fraîche , 
Ôc  qu'il  faifoit  alors  une  grande 
chaleur. 

Ce  Prince  ne  tarda  pas  à  payer 
cher  le  plaifir  qu'il  venoit  de  pren- 
dre. Les  dattes ,  qui  font  par  elles- 
mêmes  très'indigeftes ,  lui  cauferent 
de  violens  maux  d'eftomac.  La  fièvre 
fur  vint  ,  ôc  fa  maladie  augmenta  au 
point  5  que  l'on  défefpéra  de  fa  vie. 
Lui-même  s'appercevant  de  fa  fitua- 

Tomc  IlL  K 
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M  A  M  o  N.  tioii  }    ne  fongea  qu'a  prendre  des 
t!S!'^  o'^'niefures  pour  affurer  la  tranquillité 

lis  ^nr.  835.    j     f         j.^  f     .  ^     ^ 

de  Ion  Etat ,  en  le  donnant  un  lue- 
cefTeur ,  ou  plutôt  en  confirmant 
celui  que  Haroun- al- Rafchid  fon 
père  avoir  défigné  folennellemenr. 
Il  écrivit  donc  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  fon  Empire  ,  que  l'on  eût 
à  reconnoître  après  fa  mort  Motaf- 
fem  fon  frère  pour  Souverain  légi- 
time de  tout  l'Etat  Mufulman.  Le 
refped  qu'il  eut  pour  la  mémoire 
de  fon  père  lui  fit  faire  cette  no- 
mination 5  au  préjudice  de  celle 
qu'il  auroit  pu  faire  d'Abbas  fon 
propre  fils  ,  comme  beaucoup  de 
courtifans  le  lui  confeilloient. 

On  ne  peut  dépeindre  quelle  fut 
l'afïlidion  des  peuples  ,  lorfqu'on 
fut  que  ce  Prince  bailToit  infenfible- 
ment ,  &  qu'il  étoit  près  de  rendre 
les  derniers  foupirs.  Ces  triftes  nou- 
velles jetrerent  la  confternation  dans 
touces  les  provinces  où  elles  furent 
répandues  :  mais  rien  n'approchoic 
de  la  défolation  de  ceux  qui  étoient 
auprès  de  lui.  Il  leur  donna  jufqu'à 
la  fin  des  preuves  fenfibles  de  cette 
bonté  ôc  de  cette  tendrelTe  qui 
avoient  fait  fon  cara6lère  principal 
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pendant  le  cours  de  fa  vie  \  ôc  enfin ,  m  a  m  o  m. 
après  avoir  luté  long  tems  contre  la  £reThr.8î5*. 
maladie  ,  il  mourut  en  proférant  ces 
paroles  :   O  toi  qui  ne  meurs  point , 
Etre  fuprême ,  prens  pitié  cTun  pauvre 
mourant  ! 

Telle  fut  la  fin  d'un  Prince  dont    Eloge  de  ce 

1         T  T  •  n.      •  1  '  •  Prince. 

les  Hiltoriens  ont  parle  unanime- 
ment comme  du  plus  accompli  de 
tous  les  Souverains  ,  auffi  recom- 
mandable  par  fa  bravoure  ,  que  par 
la  fao^eire  &  la  douceur  de  fa  con- 
duite.  Il  brilla  également ,  foit  dans 
les  entreprifes  pendant  la  guerre  , 
foit  dans  le  détail  du  gouvernement 
pendant  la  paix  *,  mais  ce  qui  a  porté 
fa  gloire  au  point  le  plus  élevé  , 
c'eft  cette  affeàion  confiante  qu'il 
porta  aux  lettres  &  aux  favans ,  qu'il 
honora  toujours  d'une  protedioQ 
particulière.  Quelques  -  uns  de  fes 
prédéceCeurs  avoient  ,  comme  011 
a  vu  5  tenté  plufieurs  fois  d'intro- 
duire les  fciences  parmi  les  Arabes. 
Ils  y  avoient  même  réulîî  à  certains 
cgards  ;  mais  ce  fut  fous  Mamon 
qu'elles  parurent  avec  éclat  ,  &: 
qu'elles  furent  établies  affez  foli- 
dement ,  pour  Ce  foutenir  avec  di- 
gnité fous  le  règne  de  fes  fuccelTeurs. 
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M  A  M  o  N.      Ce  grand  ouvrage  dut  fa  réuffite 
ïS'au. sf^*. ^  l'exemple  que  Mamon  lui-même 
donna   à  fes   peuples.    En   attirant 
les  favans  dans  fes  Etats,  ce  Prince 
ne   fe  contenta  pas  d'exhorter    fes  j 
fujets  à  aller   profiter  de  leurs    le- 
çons 5  il  fut  le  premier  à  fréquenter 
les  écoles  qu'il  avoit  fait  conlîruire  ; 
Ôc  il  donna  dans  la  fuite  das  preu- 
ves non  équivoques  du  progrès  qu'il 
avoit  fait  dans  les  fciences  les  plus 
difficiles ,  en  dreffant  lui-même  des 
Fleiui.  Dii  tables  aftronomiques ,  qui  par  la  juf- 
ch^x  des  eu-  j^^^  j^^  ^^i^^i  f-Qj^^  devenues  très-cé- 

lébres. 

On  ne  dit  point  pourquoi  le  corps 
de  ce  Prince  ne  fut  point  porté  à 
^  Bagdet  pour  y  être  inhumé.  Il  fem- 

ble  que  cette  capitale  ,  qui  par  fes 
foins  croit  devenue  le  centre  des 
fciences  ,  de  la  politeflfe  &  du  bon 
goût  5  auroit  dû  demander  avec  em- 
prelTement  d'être  dépofitaire  de  fes 
dépouilles  mortelles  \  nous  ne  voyons 
point  qu'il  fe  foit  fait  aucune  dé- 
marche à  cet  égard ,  &  le  corps  de 
î^amon  fut  inhumé  àTarfe  june  des 
principales  villes  de  Cilicie  ,  pro- 
vince où  j'ai  dit  que  ce  Prince  s'ctoit 
arrêté  pour  y  faire  rafraîchir  ics  trou- 
pes. 


il 
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On  voit  dans  El-Macin  que  la  ma  m  o  u. 
fépulture  de  Mamon  à  Tarfe  fiit^j.g'^^^iJ^JÎj* 
regardée  par  quelques  -  uns  comme 
une  marque  de  réprobation.  Cet 
Auteur  rapporte  à  ce  fujet  uîi  paf- 
fage  d'un  Poëre  Arabe ,  qui  e(l  con- 
çu en  ces  termes  :  Fbye:(  -  vous  les 
ajires  lajjcs  de  Mamoîi ,  &  de  fon  règne 
réprouvé  ?  Ils  le  laiffent  à  Tarfe  , 
comme  fon  père  à  Thous,  Ces  vers 
furent  apparemment  compofcs  par 
quelqu'un  de  ces  dévots  Mtifulmans, 
qui  étoient  ou  fcandaiifés  de  la  to- 
lérance qu'avoit  eu  ce  Calife  pour 
les  différentes  fedes  qui  s'étoienc 
élevées  dans  fon  Etat  y  ou  choqués 
de  l'attachement  qu'il  avoit  témoi- 
gné jufqu'à  fa  mort  pour  la  doctrine 
dts  Motazales. 

Ce  Prince  ,  dit  le  même  El  Ma- 
cin  ,  étoit  de  taille  médiocre  ,  aifez 
beau  de  vifige  ,  &  d'un  teint  fort 
blanc  5  mais  un  peu  mêlé  de  rouf- 
feurs.  Il  vécut  quarante-huit  ans  ,  ^ 
en  régna  vingt.  Il  lai(fa  un  fils  nom- 
mé Abbas  5  dont  il  fera  parlé  fous 
le  règne  fuivanr. 
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XXVII.     CALIFE. 

MoTAssHM.    \/t  Otassem  5  furnommé^i//^/^, 

Ere^chr.  8 3 5*.  J^Vl  c'e(l-à-dire  5  Souverain  parla 

Moi^fCcm grâce  de  D'un  ,  éroit  fils  de  Haroun- 

cft  proclamé  ^[_f^3f^j^-^^     &  fière  d'Amiii  &  de 

Calue.  .         ^iT        r-'i-»' 

Mamon ,  derniers  Calires.  Ce  Prince 
fut  proclamé  folennellement  à  Tr.rfe 
en  Cilicie  ,  fans  autre  oppofition 
que  de  quelques  foldats  qui  deman- 
dèrent tumultueufement  Abbas  fils 
de  Mamon  pour  Calife  i  mais  ce 
bruit  fut  bientôt  étouffé  par  les  ac- 
clamations des  troupes  en  général, 
qui  reconnurent  MoraiTem  pour  leur 
Souverain.  Abbas  fut  très-flaté  des 
voix  qui  venoient  de  s'élever  en  fa 
faveur  \  cependant ,  comme  il  étoic 
d'un  caradlère  doux  ,  modéré  &  ami 
de  la  paix  ,  &  qu'il  appréhendoic 
qu'on  ne  fe  fervît  de  fon  nom  pour 
exciter  quelque  fédition  dans  l'Etat , 
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il   prit  les   mefures    qu'il   crut    les  motass^^m. 
plus  capables  de  prévenir  tout  a>c- ^^^^^'l'^J Jj^* 

Ce  jeune  Prince  ,    peu  après  la  de  Mamon  , 
proclamation  du  Calife  ,   ralTembla  ^'^^  p"^"^  ^^^" 

r,  .  ,  ...  menu 

les  amis  ,  de  les  principaux  de  ceux 
qu'il  favoit  lui  être  attachés  :  il  les 
pria  de  l'accompagner  au  palais  » 
fans  leur  dire  ce  qu'il  avoit  deffein 
de  faire.  La  plupart  imaginant 
qu'Abbas  conduit  par  des  vues  am- 
bitieufes  ,  vouloit  faire  un  coup 
d'éclat  5  pour  la  réuflite  duquel  il 
avoit  befoin  de  leur  fecours  ,  fe 
rendirent  à  {qs  ordres  ,  étant  tous 
bien  armés  Se  prêts  à  tout  événe- 
ment. Mais  ils  furent  détrompésjlorf- 
qu'ayant  fuivi  Abbas  jufque  dans 
l'intérieur  du  palais  ,  ils  le  virent 
fe  jetter  aux  pieds  du  Calife  fon 
oncle,  &  prêter  entre  fes  mains  un 
nouveau  ferment  de  fidélité.  Ce 
jeune  Prince  fe  relevant  enfuite , 
fe  tourna  du  côté  du  cortège  qui 
l'avoit  fuivi  ,  &  il  dit  à  haute  voix  : 
Fous  voyez,  que  je  remets  tous  mes 
droits  au  trône  entre  les  mains  de 
Motajjem  ;  Imite^  mon  exemple  5  & 
ne  parlons  plus  que  de  lui  obéir»  Une 
démarche  aufîî  noble  &  aufîi  défin- 

Kiv 
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>MoTAssEM.  téreffée     fit     un    honneur   infini    â 
ïrechr.833.  ^^t)as  :  heureux  fi  dans  la  fuite  il 

eut  fu  conferver  le  même  efprit  de 

modération. 
Raîfonsqui      Motafiem  5   après  avoir  féjourné 
portent  le  ca- à  Tarfe  le  tems  nécefiaire  pour  fon 

life  à  quitter  •  •  •        \    1         a  j 

jBagdeî:        inauguration  ,   partit   a  la  tête   de 
fes  troupes  ,  ôc  fe  rendit  à  Bagdet , 
où  il  fut  de  nouveau  proclamé  Ca- 
life.   Il  ne  fit  pas  enfuite  un  long 
féjour  dans  cette  ville.  Dès  l'inftanc 
de  la  mort  de  fon  frère,  quelques 
courtifans  avoient  travaillé  à  le  pré- 
venir contre  les  habitans  de  Bagdet , 
qu'ils  lui  avoient  repréfentés  comme 
des  gens  inquiets ,  turbulens ,  avi- 
des de  nouveautés ,  Se  toujours  prêts 
à  tramer  quelque  fédition.  On  cita 
pour    exemples  des  faits  déjà  éloi- 
gnés ,  ôc  dont  il  fembloit  qu'on  n'eût 
pas  du  fe  retfouvenir  :  telle  étoit  la 
dépofition  d'Amin  ,    de  enfuite  la 
proclamation  d'Ibrahim.  Peut  -  être 
que   les  difputes  en  matière  de  re- 
ligion y  entrèrent  aufli  pour  beau- 
coup*, &  enfin  jils  revinrent  tant  de 
fois  à  la  charge  ,  que  Motafiem  prit 
le  parti  de  s'éloigner  de  cette  ville , 
êc  de  tranfporter  ailleurs  le  fiége  de 
l'Empire, 
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Khondemir  donne  une  autre  rai-  Motassem. 
fon  du  dégoût  que' prit  MotafTem  £re^chr.83^ 
pour  Bagdet.  Cet  Auteur  rapporte 
que  le  Calife  ayant  une  forte  incli- 
nation pour  les  jeunes  efclavesTurcs, 
en  fit  acheter  une  grande  quantité 
dont  il  forma  une  milice  brillante  > 
qui  remplit  en  peu  de  tems  toute 
cette  capitale.  Cette  jeuneffe  ,  qui 
fe  fentoit  foutenue  par  le  Souverain, 
devint  infolente,  ôc  occafionna  beau- 
coup de  défordre  dans  Bagdet.  Les 
habitans  s'en  plaignirent.  On  fie 
femblant  de  les  écouter  *,  mais  on 
ne  les  fatisfit  point ,  ôc  l'on  ne  prit 
aucune  mefure  pour  arrêter  la  pé- 
tulence  de  ces  jeunes  foldats.  En- 
fin ,  après  beaucoup  de  plaintes 
toujours  réitérées  fans  fuccès  ,  les 
habitans  menacèrent  de  prendre  les 
voies  de  fait  -,  ôc  Ton  fut  effedive- 
ment  qu'ils  fe  difpofoient  à  répri- 
mer cette  foldatefque  les  armes  à  la 
main. 

Le    Calife    qui  affedionnoit    fa    iifaîtbâtk 
nouvelle  milice  5  réfolut  de  la  mettre '•^-^^^^'^^^' 
à  couvert  des  entreprifes  des  habi- 
tans   de   Bagdet  ,   en  abandonnant 
cette  ville   pour  en  conftruire   une 
nouvelle  ,   où  il  feroit  fa  réfidence 
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MoTAssEM.  ordinaire.  Il  choifit  à  cet  efTer  un 
Licciu.lll'.^^^^^'^^  nommé  Cathoul  ,  éloigné 
de  Bagdet  d'environ  dix  ou  douze 
lieues.  Ce  fut-là  qu'il  fit  jetter  les 
fondemens  de  fa  nouvelle  ville  , 
dont  il  traça  lui-même  le  plan  ,  de 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Sa- 
marath.  Au  milieu  de  l'emplacement 
qu'il  défigna  pour  cette  ville  ,  il  fie 
conferver  un  vafte  terrein  ,  qu'il  prit 
pour  y  faire  conftruire  fon  palais  j 
ôc  comme  fon  delfein  étoit  que  ce 
bâtiment  commandât  tout  le  refte  de 
la  ville  5  il  s  avifa  d'un  moyen  aifez 
iingulier  pour  exhaufTer  le  terrein 
fur  lequel  il  vouloir  faire  bâtir. 

C'étoit  un  ufage  parmi  les  Arabes  , 
de  pendre  à  la  tête  de  leurs  che- 
vaux 5  Se  autres  bêtes  de  charge , 
des  facs  où  l'on  mettoit  la  provi- 
fion  de  foin  ôc  d'avoine  lorfqu'on 
devoir  faire  une  marche.  Le  Calife 
ordonna  qu'on  remplît  de  terre  les 
facs  qui  étoierit  a  la  tête  de  chacun 
des  chevaux  ,  &  qu  on  la  tranfpor- 
rât  ainfi  au  milieu  de  Samarath. 
Cette  opération  répétée  à  plufieurs 
leprifes  ,  fournit  bientôt  alTez  de 
terre  pour  former  une  élévation 
confidétableau  milieu  de  cette  place. 
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Car  il  faut  obferver  que  MotaiTem ,  Motassem. 
qui  aimoic  beaucoup  les  chevaux  ,  ^l^^g^^J-g'^' 
en  avoit  habituellement  une  quan- 
tité infinie  j  il  y  a  même  des  Hif- 
toriens  qui  en  font  monter  le  nom- 
bre jufqu'à  cent  trente  mille. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  lorfque  le 
terrein  fut  élevé  à  la  hauteur  qu'il 
fouhaitoit ,  il  fiz  conftruire  un  édi- 
fice magnifique  qui  avoit  par  bas 
un  falon  ouvert  de  tous  côtés  >  ôc 
foutenu  par  des  colonnes  de  mar- 
bre d'un  travail  admirable.  Il  donna 
aufîi  des  ordres  pour  que  l'on  conf- 
truisît  de  vaftes  èc  fuperbes  écuries, 
qui  par  la  beauté  de  leur  architec- 
ture formèrent  bientôt  un  coup-d'œil 
auili  fatisfaifant  que  le  palais  même 
du  Prince. 

Pendant  que  MotafTem  ctoit  oc-  Hégire  iio. 
cupé  à  faire  exécuter  les  plans  qu'il  Eté chr.  ?3c. 
avoit  drefTés  pour  fa  nouvelle  ville ,  il  p^ffe  fyat'és 


fut  informé  qu'il  venoit  de  s'élever  du  par  Babek. 
côté  de  la  Perfe  une  révolte  formi- 
dable 5  dans  laquelle  étoient  entré 
les  villes  d'Ifpahan  <5c  de  Hamadan  , 
qui  étoient  les  plus  confidérables 
de  cette  province.  L'orage  corn- 
mençoit  même  à  s'étendre  dans  l'I- 
rak Perfîque  j   «Se  le  chef  de  cette 
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McTAssEM.  révolte  étoit  alors  cantonné  avec  fe^ 
îie^chr.gjj.  troupes  dans  l'Adherbigianaprovince 
dont  il  éroit  originaire. 

Ce  rebelle  s*appelloit  Babek  ,  Se 
il  fe  faifoit  furnommer  Jlorrerni^  ou 
Hornmdin ,  c'eft-à-  dire  a  félon  d'Her- 
belot  y  V auteur  ^  ou  le  profcjjeur  d'une 
religion  de  joie  &  de  plaijir.  En  ef- 
fet ,  il  ne  prèchoit  que  la  volupté  j 
de  du  refte  il  n'étoit  attaché  à  au- 
cune des  fe6tes  qui  avoient  paru 
jufqu'alors  parmi  les  Mufulmans. 
Il  avoir  jette  les  premières  femences 
de  fa  doétrine  fous  le  règne  du  Ca- 
life précédent.  Ce  Prince  envoya 
même  des  troupes  pour  le  réduire  ', 
mais  Babek  qui  avoir  fu  prendre 
fes  avantages ,  fut  aulTl  les  confer- 
ver  :  il  défit  les  troupes  de  Mamon  , 
&  tua  de  fa  propre  main  le  Général 
de  ce  Calife. 

Cette  viétoire  le  rendit  plus  en- 
treprenant. Il  fe  répandit  dans  les 
provinces  de  la  Perfe  ,  augmenta 
îbn  parti  confidérablemenr  ,  &  alla 
enfin  fe  cantonner  dans  l'Adher- 
•  bigian  ,  où  il  eut  tout  le  tems  de 
fe  fortifier  ,  parceque  Mamon  ayant 
été  obligé  de  marcher  contre  les 
Grecs  ?  de  étant  mort  peu  après  cette 
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expédition  >    on  ne  penfa  pas   d'à-  Motassem; 

,     *    1     V    y  .  1  '■■  %\  •      Hegire  2.7.0. 

bord  a  luivre  le  projet  quil  avoir  ^j^^^^hi-.gjj, 
formé  de  marcher  contre  ce  rebelle 
à  fon  retour. 

MocalTem  lui-même  fut  quelque 
tems  à  di(ïimuler  fon  relTentimenc 
contre  Babek  ;  mais  enfin ,  lorfqu  on 
lui  eut  fait  le  rapport  des  mouve- 
mens  qui  fe  faifoient  en  Perfe  ,  ÔC 
des  forces  que  les  révoltés  acqué- 
roient  de  jour  en  jour ,  il  ne  crut 
pas  devoir  différer  plus  long- tems 
a  prendre  les  armes.  li  mit  fur  pied 
une  armée  nombreufe  ,  dont  il  don- 
na le  commandement  à  Haidar-ebn- 
Kaous  furnommé  Affchin.  Ce  Gé- 
néral étoit  Turc  de  naiiïance  -,  il 
avoir  été  amené  en  qualité  d'efclave 
à  la  cour  du  Calife  ;  Se  s'y  étant 
diftingué  par  fes  talens  ôc  fon  mé- 
rite fupérieur  ,  ce  Prince  ne  ht  pas 
difficulté  de  le  choifir  pour  aller 
domter  les  rebelles. 

Ce  Général  marcha  aufîîtôt  vers 
l'Adherbigian ,  ôc  il  entra  dans  cette 
province  fans  que  Babek.  ,  qui  s'y 
étoit  fortifié  ,  parut  faire  aucun 
mouvement  pour  lui  en  difputer 
l'entrée.  Affchin  s'empara  donc  fa- 
cilement  de    quelques    châteaux  5 
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MoTAssF.M.  dont  la  prife  ne  parut  pas  d'abord 
j^^l'jJJ  g ^^' devoir  inquiéter   beaucoup  les   re- 
belles 5    parcequ'ils  avoienc  pris  la 
précaution  de  les  ruiner  entièrement. 
Mais  le  Général  de  Motaffem  pré- 
voyant les  avantages  qu'il  pourroit 
retirer  de  ces  places  en  les  remet- 
tant en  état,  s'appliqua  uniquement 
à  les  faire  réparer  :  il    ne  chercha 
point  à  attaquer  Babek  ,  comptant 
bien  le  faire    avec   beaucoup  plus 
de  fuccès ,  lorfqu'il  auroit  derrière 
lui  des  endroits  fars  qui  lui  facili- 
teroient  les  palfages  pour  le  retour , 
ou   qui    pourroient   du  -  moins  lui 
fervir  de  retraite   ,    en  cas  que  le 
fort    dQS    armes,  lui   fût  contraire. 
D'ailleurs  ,  en   mettant    de  bonnes 
garnifons  dans   ces  différentes  pla- 
ces, c'étoit  un  moyen  fur  de  bar- 
rer l'ennemi  de  de  le  tenir  en  ref- 
pedt. 
Hégire  zii.      Babelv  5  de  fon  coté,  qui  fe  fîoit 
^"  Bab-k^  ft  ^^^^  ^^^  forces  ,   vit  tranquillement 
défait.       Affchin  pourfuivre  fes  travaux  ,  & 
ne  daigna  pas  même  tenter  de  har- 
celer les  travailleurs.  îl  fe  paflTa  ainiî 
bien  du  tems  fans  c]ue  d'aucun  coté 
il  fe  fît  d'entreprife  ^  mais  lorfque 
les  places  furent  en  état  de  défenfe> 
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Affchin  fe  mk  en  devoir  de  mar-M:oTAssEM. 
cher  a  1  ennemi.  Il  quitta  donc  le£j.echr.  85c* 
pays  des  montagnes  où  il  avoit  fait 
taire  tant  de  travaux  ,  Se  alla 
camper  dans  une  plaine  fpacieufe) 
près   d'un  bourg  appelle  Afchac. 

Les  rebelles ,  peu  étonnés  de  cette 
démarche ,  fe  mirent  aulîi  en  mou- 
vement de  leur  côté  ,\  &c  l'on  vie 
le  fier  Babek  s'avancer  avec  con- 
fiance ,  5c  même  préfenter  la  ba- 
taille. Affchin  5  qui  ne  demandoit 
qu'à  en  venir  aux  mains  ,  accepta 
le  défi.  Le  fignal  ayant  été  aufiitôc 
donné  de  part  &  d'autr,e  ,  il  y  eut 
un  choc  fanglant  qui  fut  foutenu 
des  deux  partis  avec  une  bravoure 
ôc  une  intrépidité  peu  commune. 

Babek  ,  qui  depuis  le  commen- 
cement-de.  fa  révolte  s'étoit  tou- 
jours battu  avec  avantage  ,  fut  fort 
étonné  de  voir  avec  quelle  audace 
les  troupes  d'e  Motadem  repoulToient 
fes  efforts  j  mais  il  fut  bien  plus 
furpris  ,  lorfque  le  brave  Affchin 
animant  fes  troupes  par  fa  voix  ôc 
fon  exemple  >  vint  en  perfonne  à 
la  tète  d'un  corps  d'élite  fondre 
fur  lui  avec  impétuofité  ,  &  renver- 
fer    tout   ce   qui   s'oppofoit    à   fon 


1^2.       Histoire 
MoTAssEM.  palTage.    La  violence  de  cette  attâ- 
EiicVilr.  835!  ^^^  î^  plisî^  les  rebelles  :  Babek  fît 
envain   des  efforts  pour  les  foute- 
nir,  ils  furent  enfoncés  &  mis  dans 
une  déroute  entière.     Le   chef  ne 
penfant  plus   alors    qu'à  fa  propre 
fureté  j  abandonna  le  champ  de  ba- 
taille ,  de  fe  fauva  à  toutes  brides 
jufqu'à  Mogan  ,  où  il  s'arrêta  pour 
y  ramaffer  les  débris  de  fon  armée. 
Affchm  le      Cet  échec  ne  lui  fit  pas  perdre 
la/Tiégedans  ablolument  courage.  Ayant  ete  re- 
Cabadeg.     joint  par  un  grand  nombre  de  {qs 
gens  5    qui  malgré  leur  défaite  pa- 
roifToicnt  vouloir  foutenir  leur  ré- 
volte jufqu'aux  dernières  extrémités, 
il  fe  retira  avec  eux  dans  les  Monts 
Gordiens  ,  où  il  s'attendoit    de  fe 
rétablir  a  fon  aife  ,  à  la  faveur  des 
forts  qu'il  avoir  fait  conftruire  pour 
défendre  les  gorges  de  ces  monta- 
gnes.  Mais  l'impétueux  Affchin  ne 
lui  en  donna  pas  le  rems  *,  il  fe  mie 
à  fa  fuite  ,  êc  le  harcela  avec  tant 
*de  chaleur,  que  Babek  ,  malgré  tou- 
tes fes  précautions  ,  penfa  plufieurs 
fois   tomber  entre  fes   mains. 

Cette  pourfuite  ne  put  pas  fe 
faire  fans  beaucoup  de  difficultés  , 
fur- tout  lorfqu'Atfchin  fut  parvenu 
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à  Fenti-ée  des  Monts  Gordiens.  Tout  ^fj^^^"^'- 

r   •       •       s     1     •    1  1  (^  Hegu-e  m, 

conlpiroit  a  lui  barrer  les  p  a  11  âge  s.  ire  cht.  85^» 
Les  garnifons  des  forts  lui  coupoienc 
les  vivres ,  lui  dre^Toient  des  em- 
bufcades  où  ils  lui  tuoient  bien  du 
monde  *,  &  fouvenc  même  ils  lui  en  - 
levoient  Tes  quartiers.  Ce  Général 
intrépide  furmonta  toutes  ces  diffi- 
cultés 5  par  fon  expérience  ,  fa  fer- 
meté ,  fa  patience.  Il  s'empara  pied- 
à-pied  de  plufieurs  de  ces  forts ,  & 
relferra  tellement  Babek  ,  „qu  il  l'o- 
bligea de  lui  abandonner  le  terrein. 

Ce  rebelle  n'eut  plus  alors  d'autre  . 
reflburce  que  d'aller  fe  renfermer 
dans  le  château  de  Cabadeg  ,  qui 
étoit  fort ,  à  la  vérité  ,  &  bien  muni 
de  tout  ce  qu'il  falloit  pour  une 
lono;iie  défenfe.  Affchin  fut  charmé 
lorfqu'on  lui  apprit  cette  nouvelle  ; 
il  fe  regarda  dès-lors  comme  fur  de 
fa  proie  ,  &  à  l'inftant  il  marcha 
vers  Cabadeg,  &  invelHt  la  place. 
Peu  après  il  commença  les  attaques. 
Babek  y  répondit  avec  vigueur.  Oii 
fit  le  fiége  dans  les  formes  \  la  ré- 
iîftance  fut  vigoureufe  j  mais  Af- 
fchin ne  pafTant  point  de  jour  fans 
remporter  quelque  avantage,  en  vint 
enfin   à  un   dernier   affaut  qui   le 


i^4  Histoire 

MoTAssEM.  rendit  maître  de  la  place. 
ïïch?.  836.      ^°^^  principal  objet  étant  d'avoir 
Babek  feie- Kabek  ,  toutes  fcs  vues  fe  portèrent 
tire  auprès  de  fm- ce  rebelle.  En  entrant  dans  Ca- 

Sahal,  qui  le ,       ,  .,      ,  ,  , 

livre  à  Af-    Dadeg  5    il  ûonna  des  ordres  pour 
ichifl.  qu'on  le  cherchât  >  &  qu'on  le  lui 

amenât  à  l'inftantv  mais  il  fut  fort 
'  étonné  d'apprendre  qu'il  s'étoit  fau- 
ve pendant  la  nuit  qui  avoit  précé- 
dé la  dernière  attaque  ,  avec  un 
de  ùs  frères  nommé  Abdallah,  ôc 
qu'il  avoit  abandonné  tout  le  refle 
à  la  difcrétion   du  vainqueur. 

L'évafion  de  Babek  caufa  un  mor- 
tel chagrin  a  ce  Général.  Il  envoya 
de  toutes  parts  pour  s'informer  de 
lui  -,  &  enfin  ,  à  force  de  recherches , 
il  apprit  ce  qu'il  étoit  devenu.   Ce 
rebelle  s'éroit  fauve  fur  les  frontiè- 
îjes  de  l'Arménie.  Son  deiTein  étoit 
de  palfer  plus  loin  ,  pour  fe  fouftrai- 
re  aux  pourfuites  d'Affchin  j    mais 
le  Gouverneur  d'une  des  places  fron- 
tières de   cette   province  lui  ayant 
offert  un  afyle  ,  Babek  crut  pouvoir 
d'autant  plus  s'y  fier  ,  que  la  place 
appartenant   à  l'Empereur  Grec,  il 
n'avoir  point  à  craindre  qu'Affchiii 
vînt  l'y  enlever  d'autorité.    Cepen* 
dant  fa  retraite  dans  cette  place  fut 


desArabes.  235 

la  caufe  de  fa  perte.  On  ne  dit  motassim. 
point  fi  le  Gouverneur  5  en  l'atti- £j-/^JJJJj^.* 
rant  chez  lui  ,  avoir  deffein  de  le 
facrifier  ,  ou  s'il  ne  fe  porta  à 
cette  extrémité  ,  qu'à  caufe  de  la 
hauteur  de  Babek  a  fon  égard.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  voici  ce  qui  fe  palîa 
dans  cette   conjondure. 

Sahal  (  c'eit  ainfi  que  s'appelloit: 
ce  Gouverneur  )  ayant  appris  que 
Babek  étoic  réfugié  dans  fon  voifina- 
ge,  alla  lui-même  le  trouver ,  pour  le 
prier  de  prendre  une  retraite  dans 
fa  place.  Le  rebelle  ayant  accepté 
cette  offre  avec  plaifir ,  Sahal  le  lo- 
gea dans  le  plus  bel  appartement 
.  du  château  ,  &  lui  rendit  tous  les 
honneurs  qu'il  auroit  pu  rendre  à 
un  Souverain.  Babek  ,  de  fon  côté, 
les  reçue  fur  le  même  ton  j  ôc  lorf- 
qu'on  vint  l'avertir  que  fa  table 
étoit  fervie  ,  il  témoigna  beaucoup 
de  furprife  ,  quand  il  vit  le  Gou- 
verneur y  prendre  place  auprès  de 
lui  :  Comment  donc  y  lui  dit- il  avec 
un  air  dédaigneux  ,  vous  ofe^  vous 
mettre  à  ma  table  fans  y  être  appelle  ? 
Sahal  piqué  diffimula  néanmoins  > 
&  prenant  un  air  refpe6tueux  ,  il 
fe  leva,  de  die  à  Babek  :  //  eji  vraip 


2j5  Histoire 

MoTAssEM.  grand  Roi  y   que  j"" ai  fait  une  fauU  * 


Eteciu.  83*.  ^^''  qui  juis-je,  pour  mériter  a  are  a 
table  auprès  de  votre  Majefll?  S'étanc 
enfuite  un  peu  éloigné  ,   il  dit  en 
fecret  à  un  de  fes  gens ,  d'apporter 
^^s  chaînes   dans  le  moment.    Cet 
ordre  ayant  été  promtement  exécu- 
té ,   Sahal  s'approchant  de  Babek , 
lui  dit  d'un  ton  moqueur  :  Avan- 
ce:(_  un  peu  vos  jambes  ,   grand  Roi , 
afin  que  cet  homme  vous  mette  les  fers 
aux  pieds,    Babek  voulut    en   vain 
tenter  de  faire  réfiftance ,  Sahal  fut 
obéi ,  ôc  Ton  mit  le  rebelle  en  pri- 
ion. 
Hégire  m.     Le   Gouvemcur  envoya   aufîirôt 
^"^^^^^•^^^'un  exprès  à  Affchin  ,  pour  l'infor- 
mer de  cet  événement  ,  &  lui  pro- 
pofer   de  lui  remettre  Babek  entre 
les  mains.  Ce  Général,  charmé  de 
eette  nouvelle  ,   accepta  l'offre   du 
Gouverneur  ,   &  envoya  à  l'inftant 
un    détachement   de   quatre    mille 
hommes  fous  la  conduite  d'un  Offi- 
cier de  confiance  ,  qui  alla  recevoir 
le  prifonnier  des  mains  de  Sahal  , 
&  le  conduifit  enfuire  au  Calife. 
suppriccde      Cs  Prince  ,  charmé    de   fe  voir 
Babek.         enfin   maître  d'un  homme  qui  de- 
puis fi  long-tems  mettoit  tout  en 
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combuftion  dans  fes  Etats  ,  réfolut  motasssm. 
d'exercer  fur  ce  rebelle  une  punition  J^^%\^^  l^-' 
cruelle ,  qui  lervit  d  exemple  a  tous 
ceux    qui  dans  la  fuite  pourroient 
être  tentés   de   fe  foulever   contre 
l'autorité  légitime.  Il  commença  par 
le  donner  en  fpedacle  aux  peuples , 
en  le  faifant  promener  dans  les  dif- 
férentes places  y  monté  fur  un  élé- 
phant.   On   lui    coupa  enfuite   les 
bras  de  les  jambes  3  ôc  enfin  on  Tat- 
tacha  à  un  gibet.   Son  frère  Abdal- 
lah  ayant    été   pris    quelque    tems 
après  y  on  le  traita  à  peu  près  de- 
mème  ,    afin  de   n'avoir  plus  rien 
à  craindre  d'une   famille   qui    juf- 
qu'alors  avoir  caufé  tant  de  défor- 
dre. 

A  peine  ces  troubles  furent  -  ils  H'gîiei^v 
appailés,  qu'il  fallut  fe  remettre  en  Eiecin.  83g. 
campûf2;ne ,  pour  s'oppofer  aux  Grecs  ,  iii^^p^io^^ 

..t^    ^      .      i       .      r  •  •  •  desGrecs  fur 

qui  venoient  de  raire  une  irruption  ks  tenes  des 
fur  les  terres  desMufulmans.L'Empe-  ^aaaiuis. 
reur  Théophile  fâchant  que  le  Ca- 
life étoit  occupé  à  pourfuivre  les 
partifans  de  Babek  ,  avoir  profité 
de  ce  tems  pour  faire  le  ravage  fur 
les  frontières  des  Sarrafins  ,  où  il 
avoir  mis  tout  à  feu  de  à  fang  dans 
la  plupart  des  places  dont  il  avoir 
rcufîi  à  s'emparer. 


23S  Histoire 

MoTAssEM.       Motaiïem  partit  en  diligence  à  la 
Hégire  115.  j-^j-g  ^Q  Çq^  troupes .  8c  marcha  con» 

Eiechr.838         ,      ^  ^    •  /•     1     i      •     j 

Ils  font  ^^'^  ^^s  Orecs  5  qui  lur  le  bruit  de 
baccus.  fon  arrivée  ,  tirent  leur  retraite  , 
emportant  avec  eux  un  butin  im- 
menfe  qu'ils  avoient  fait  dans  les 
villes  qu'ils  avoient  ravagées.  Le 
Calife  les  pourfuivit  avec  la  plus 
grande  vivacité  ,  &c  il  réuilit  enfin 
à  les  atteindre  près  de  Mopfuefte 
en  Cilicie ,  où  il  y  eut  une  adtion 
fanglante  ,  dans  laquelle  les  Grecs 
perdirent  près  de  trente  mille  hom- 
mes. Cette  défaite  termina  la  cam- 
pagne. Les  débris  de  l'armée  de 
Théophile  trouvèrent  moyen  de  fe 
mettre  en  fureté  *,  Se  MotafTem  de 
fon  coté  5  content  de  l'avantage 
qu'il  venoit  de  remporter  ,  ramena 
fes  troupes  vers  fa  capitale. 
Hc2ueii4.       ^^    Prince    s'attendoit    qu'après 

Eicchi.  839.  cette  vidoire  il  pourroit  goûter  les 

confpùadon  (Jouceurs  du  repos  5   ou  du  -  moins 

poui    meure     ,  .  a  .  \     r   ■ 

Abbis  fur  le  n  avoir  d  autre  occupation  a  luivre 
trôneàiapk-  ^g  de  mettre  la  dernière  main  aux 

ce  de  Mocal-    1  ,.,    ^  .-   .     ^  .  -, 

feni.  travaux  qu  il  railoit  taire  pour  1  em- 

bellilfement  de  fa  nouvelle  ville. 
Mais  à  peine  fut-il  de  retour  à  Sa- 
marath  ,  qu'il  eut  le  chagrin  d'ap- 
prendre  qu'il  venoit  de  fe  former 
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contre   lui  une   conjuration  5  à  la  Motass^u. 

tète  de  laquelle  étoient  fes  plus  in- £^/gi^J.  s^?- 
rimes  amis.  Il  fut  que  l'on  avoit 
deifein  de  lui  ôter  la  vie  ,  pour 
mettre  fur  le  trône  ce  même  Abbas 
{on  neveu  :>  qui  lui  avoit  donné  une 
preuve  (i  éclatante  de  foumiffion  ôc 
de  refped  dans  le  tems  de  fa  pro- 
motion au  califat.  Les  Hiftoriens 
ne  difent  point  qu'Abbas  eût  trem- 
pé dans  ce  complot  i  mais  ceux  qui 
en  étoient  les  auteurs  auroient-ils 
ofé  tenter  une  entreprife  de  cette 
importance,  fans  avoir  l'attaclie  de 
celui  qui  devoir  y  jouer  le  principal 
perfonnage  ? 

Le  Calife  eut  d'abord  beaucoup 
de  peine  à  croire  tout  ce  qu'on  lui 
rapporta  de  cette  conjuration.  Il 
n'ofoit  douter  de  la  fidélité  d' Ab- 
bas j  il  ofoit  encore  moins  foup- 
çonner  le  brave  Affchin  ,  à  qui  il 
avoit  les  plus  grandes  obligations. 
Ce  Général  étoit  cependant  le  chef 
de  cette  intrigue,  ôc  il  avoit  pour 
adjoint  un  autre  Capitaine  de  répu- 
tation nommé  Afbah ,  qui  avoit  aufli- 
bien  que  lui  toute  la  confiance  du 
Calife. 

Motaffem  fe  conduifit  dans  cette ^ 


ijfO         Histoire 

Motassem.  conjondtare  avec  toute  la  prudence 

Hégire  2.14-  qu'exmeoit  une  affaire  auffi  délicate^ 

irechr.839.  J         »  .        -,   .     .         ^     ' 

ûC  pour  ne   point  levir   inconlide- 

rément  contre  des  gens  qui  jouif- 

foient  de  la  plus  haute  réputation  , 

il  fit  éclairer  leur  conduite ,  3c  prie 

fi  bien  fes  mefures  ,  qu'il  découvrit 

enfin  tout  le  fonds  de  cette  intri- 


gue. 


Punition  des     Dès  qu'il  n'y  eut  plus  moyen  de  dou- 
coiipabics.     jgj-  jç  [^  perfidie  de  ceuxquon^ui 

avoir  dénoncés  ^  il  donna  des  ordres  , 
en  conféquence  defquels  ils  furent 
tous  arrêtés  en  même-tems.  On  leut 
bientôt  de  leur  propre  bouche  l'a- 
veu de  tout  ce  qui  fe  tramoit ,  ôc 
la  punition  fuivit  de  près.  Abbas 
fut  enfermé  dans  une  étroite  pri- 
fon ,  où  on  lui  donnoit  à  manger  -, 
mais  il  fut  défendu  de  lui  donner 
aucune  forte  de  boiffon.  Ce  mal- 
heureux Prince  languit  ainfi  pen- 
dant long-tems  ,  S>c  enfin  il  fuccom- 
ba  fous  ce  nouveau  genre  de  fup- 
plice.  A  l'égard  d'Affchin  3c  de  {on 
collègue  5  ils  furent  mis  à  mort  auf- 
fitôt  après  qu'ils  eurent  été  con- 
vaincus de  trahifon.  Le  corps  du 
premier  fut  mis  au  mcme  gibet  où 
ctoit  encore  attaché  le  rebelle  Babek. 

On 
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On  découvrit  peu  après  ,  que  ce  Motàssiu, 
Général  n'avoit  jamais  été  bon  Mu-  tfe^^r.Ss^I 
fulman.  Il  paroifToit  cependant  pro- 
felfer  à  l'extérieur  la  religion  de 
Mahomet  ;  mais  au  fonds  il  étoit 
païen.  On  trouva  chez  lui  plufieurs 
idoles  5  &  quantité  d'écrits  qui  au- 
torifoient  leur  culte ,  Se  qui  cenfu- 
roient  la  dodrine  du  Prophète.  Le 
Calife  fit  enlever  ces  écrits  &  les 
idoles  5  3c  ordonna  que  le  tout  fiic 
brûlé  dans  la  place  publique  avec 
le  corps  d'Affchin. 

Cette  affaire  terminée  >  il  en  fur-  ^^^^<^  ^^ç* 

I  , .  1     ^-.       Ere  Chi-.  840. 

Vint  «ne  autre,  qui  obligea  le  Ca- 
life  à  raiïèmbler  promtement  fes  ravages  des 
troupes ,  pour  marcher  encore  une  ^^^"^^^ 
fois  contre  les  Grecs.  L'Empereur 
Théophile  voulant  réparer  la  honte 
de  fa  dernière  défaite  ,  venoit  de 
reparoître  dans  les  provinces  Mu- 
fulmanes  à  la  tète  d'une  puilTante 
armée  ,  qui  fit  beaucoup  plus  de 
ravage  qu*on  n'en  avoit  encore  fait 
jufqu'alors.  Les  Grecs  exercèrent  fur 
les  Mufulmans  les  cruautés  les  plus 
barbares.  Ils  enlevèrent  leurs  femmes 
&  leurs  enfans ,  coupèrent  le  nez  3C 
les  oreilles  à  tous  ceux  qui  étoient 
en  état  de  porter  les  armes  ,  de 
Tçmc  IJL  L 


ïjçi  Histoire 

MoTAssiM.  traitèrent  les  autres  avec  une  inhti* 
Hégire  ^2-î' jnanité  dont  on  n'avoit  point  encore 

ZrcChr.  840.  i>  1  *■ 

VU  d  exemple. 

MotalTem  frémit  d'horreur  au  ré- 
cit qu'on  vint  lui  faire  de  tout  ce 
qui  ife  paffoit  fur  fes  frontières.  Il 
réfolut  d'en  tirer  une  promte  ven- 
geance ;  &  s'il  retarda  fon  déparc 
de  quelque  tems  ,  ce  ne  fut  que 
pour  mieux  prendre  Cqs  mefures  > 
afin  de  mettre  l'Empereur  hors  d'é- 
tat de  lui  faire  de  nouvelles  in- 
fulces. 

El'Macin  rapporte  que  la  premiè- 
re connoilTance  qu'eut  le  Calife  de 
l'irruption  des  Grecs,  lui  étoit  venue 
dans  un  fonge.  Il  avoit  vu  une  Mu- 
fulmane    de    confidération    enlevée 
par  les   Grecs  ,    laquelle  imploroit 
fon  afliftance  ,    Se  crioit  de  toutes 
fes  forces  :   MotaJJcm  ,    viens  donc 
promument  me  fccourir.  Effrayé  de  ce 
fongè  5  il  le  raconta  le  matili  à  {qs 
courtifans  -,  &  dès  le  même  jour  ar- 
riva un  Courier  qui  lui  apprit  l'ir- 
ruotion  des  Grecs  fur  fes  frontières. 
Il  prend      Le   Calife    partit    aulTitôt    que 
d'aflaui za- fg,  ttoupes  furent  en  état.  Il  mar- 
cha  a  grandes  journées  ,  julqua  ce 
qu'il  fut  arrivé  près  des  proviaces 
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lâe   TEmperear   Grec.    Ayant  alors  Motas9«m$ 
onne  quelque  tems   a  les  troupes  ^^ggi^^.,  8^. 
pour  fe  rafraîchir ,  il  fe  mit  à  leur 
têre  5  èc   alla  en  perfonne  faire  le 
fiége  de  Zabatra.    Le  prelTsntiment 
qu'il  eut    que   la  Mululmane  qu'il 
avoic  vue  en  fonge  étoit  prifonnière 
dans  cecce  ville  ,    fie  qu'il  s'attacha 
au  fiége  de  cette  place  préférable- 
ment   à   tout  autre.     L'ardeur    des 
troupes  répondant  à  celle  du  Prince  » 
les  travaux  furent  pouifés  avec  une 
vigueur  furprenante  -,  &  enfin  ,  après 
plufieurs  attaques  5    dans  lefquelles 
les    Grecs    fe  défendirent   toujours 
avec  beaucoup  de  bravoure ,  la  pla- 
ce fut  emportée  d'alTaut. 

On  remarqua  dans  cette  circonf^ 
tance  la  difcipline  admirable  que 
le  Calife  avoir  établie  parmi  fes 
troupes.  Quoique  l'on  eût  forcé  Za- 
batra 5  les  troupes  en  y  entrant  fè 
contentèrent  de  s'en  alTurer  ,  fans 
y  commettre  le  moindre  défordre. 
On  favoit  cependant  que  le  deiïein 
du  Calife  étoit  de  la  mettre  à  feu 
3c  à  fang  *,  mais  ce  Prince ,  dont  le 
principal  objet  étoit  de  faire  la  re- 
cherche de  la  Mufulmane  qu'il  avoit 
Yue  en  rêve ,  avoit  ordonné  qu'auf- 

Lij 
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MoTAssïM.  fitot  la  place  prife  ,   chacun  redît 

Hégite  ziç.  fous  igj  ariiies  5  fans  faire  la  moia- 

dre  violence  a  aucun  deshabitans, 

jufqu'à    ce   qu'il  eut   découverc   ce 

qu'il  cherchoic. 

Cette  femme  fut  trouvée  dans  la 
prifon*,  c'eft-à' dire  5  que  plufieurs 
jMufulmanes  qui  y  étoient  renfer- 
mées ayant  été  amenées  au  Calife  , 
ce  Prince  reconnut  celle  qu'il  avoic 
vue  en  fonge  -,  ôc  elle  lui  avoua 
qu'effed:ivement ,  dans  le  tems  que 
les  Grecs  s'étoient  emparés  d'elle  , 
elle  avoit  imploré  fon  afîiftance  à 
grands  cris.  Le  Calife  la  fit  mettre 
en  lieu  de  fureté  avec  les  autres 
Mufulmanes ,  ôc  peu  après  il  livra 
la  place  à  la  fureur  des  foldats. 
c,-^  "..  .,^       Cette  ville  ayant  été  bientôt  rui- 

ïtecht.  841.  nce  ,  le  Calire  marcha  vers  Amo- 
Amorium  rium  ,  villc  confidérable  de  l'Afie- 

eft  réduit  en  ti  #  •  ^    •  î    r  ^    •    ;    ^  1 

««jidics.  Mineure  ,  ou  il  rut  joint  par  plu- 
fleurs  gros  détachemens ,  aufquels  il 
avoit  donné  rendez-vous  vis-à-vis 
de  cette  place.  Elle  fut  battue  pen- 
dant plufîeurs  jours  avec  une  fureur 
incroyable.  Les  aflîégés  firent  en 
vain  tous  leurs  efforts  pour  fe  dé- 
fendre 5  la  place  fut  emportée  d'af- 
faut ,  ôc  tout  ce  qui  s'y  trouva  d'ha- 
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bitans  fut  pafle  au  fil  de  Tépée.  Le  motassem; 
Calife  fit  mettre  enfuite  le  feu  aux  Hégire  in, 

^  A      \         1  .0,  EreChr.  841. 

quatre  coins  de  la  place  ;  oc  cette 
ville  5  qui  étoit  une  des  plus  belles 
de  rOrient  ,  ne  fut  bientôt  qu'un 
amas  de  cendres  &  de   ruines. 

MotafTem  s'attacha  principalement 
à  fignaler  fa  vengeance  fur  cette 
place  »  parceque  c'étoit  le  lieu  de 
la  naiiïance  de  l'Empereur  Théophi- 
le. Il  fembloit  que  la  ruine  de  cette 
ville  eut  été  le  principal -point  de 
vue  du  Calife  dans  cette  campagne  i 
car  ce  fut-là  qu'il  réunit  toutes  [ts 
forces  ;  &  d'ailleurs  ,  il  avoir  fait 
écrire  le  nom  à'Amorîum  fur  tous 
les  boucliers  de  fes  foldats  ,  pour 
déclarer  hautement  le  deiïein  qu'il 
avoir  ,  de  facrifier  cette  place  à  fon 
relfentiment  contre  Théophile. 

Ce  Prince  eut  une  Çi  vive  douleur 
de  la  ruine  de  cette  place ,  qu'il  en 
mourut  peu  après ,  ôc  laifTa  l'Empire 
à  Michel  fon  fils  ,  jeune  Prince  de 
peu  d'efpérance ,  &  qui  dans  la  fuite 
ne  fut  connu  que  par  le  furnom 
deshonorant  que  lui  méritèrent  (qs 
débauches  :  on  Fappella  ,  Michel  l'y" 


vrogne. 
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>foTAssEM.  rium  5  continuant  toujours  d*exercef 

Jrc  chr.  841.  ^^^  ^^^  Orecs  les  mêmes  traixemens 

que  ceux-ci  avoient  faits  aux  Sai>- 

rafîns  ,  ravagea  toute  la  Phrygie  > 

&  reprit   fur   les   Chrétiens   toutes 

les  places  dont  ils  s'étoient  emparés 

fur  fes  Etats.    Il  paflfa  enfuite  [en 

Arménie  5    où  il  battit  les  Grecs  à 

différentes  reprifes  ,  &  leur  tua  plus 

de  trente  mille  hommes. 

lamortde      Après  Cette  expédition  ,  Motaffem 

saimanaiaih  retouma  à  Samarath ,  pour  y  jouir 

rem.  vi6toires.  Mais  le  repos  qu'il  cora- 

ptoit  goûter  dans  cette  ville  fi  ché- 
rie i  fut  bien  altéré  ,  par  le  chagrin 
que  lui  caufa  la  perte  de  Salmana- 
raih  fon  Médecin.  Ce  Prince,  qui 
étoit  valétudinaire  5  &  vraifembla- 
blement  fujet  d  beaucoup  de  vapeurs, 
avoir  une  confiance  entière  dans  ce 
Médecin  ,  qui  de  fon  cô:é  s*étoic 
mis  alTez  bien  au  fait  du  tempéra- 
ment du  Calife ,  pour  lui  entretenir 
une  fanté  aiïbz  unitorme  ,  moyen- 
nant les  fages  précautions  que  ion 
art  &  fon  expérience  lui  avoienc 
fuggérées. 

Ce  Médecin  étant  tombé  malade 
au  retour  du  Calife  >  l'appréheufion 
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que  le  Prince  eut  de  perdre  un  hom-  Motajsîm. 
me  qui  lui  eroit  11  cher,  le  rendit  ^^-g^i^r^g^^, 
malade  lui  -  même  j  de  les  vapeurs 
.augmentant  encore  fon  indifpofi- 
tion  ,  on  augura  qu'il  n'iroit  pas 
loin  ,  fi  par  malheur  Salmanaraih 
venoit  à  mourir.  Ce  Médecin  mou- 
rut en  effet  i  Ôc  la  douleur  que  cette 
.perte  caufa  au^  Calife  ^  le  frappa 
,  au  point  que  fa  tête  fe  dérangea. 
L'obflination  avec  laquelle  il  refufa 
de  prendre  aucune  nourriture  pen- 
dant quelque  tems  augmenta  encore 
fon  indifpofition  \  ôc  l'on  défefpéra 
tour-a-fait  de  lui ,  lorfqu'on  le  vie 
faire  apporter  dans  fon  apparte- 
ment une  bière  ,  autour  de  laquelle 
il  donna  ordre  qu'on  allumât  quan- 
tité de  cierges ,  ik  qu'on  récitât  des 
prières  félon  l'ufage  pratiqué  parmi 
les   Chrétiens, 

Honain,  Auteur  Arabe  qui  dit  avoir  Mort  âe 
été  témoin  de  ce  fait ,  rapporte  que  ^''^^^^'^• 
ce  Prince  revint  cependant  un  peu 
à  lui.  On  efpéroit  même  qu'avec 
le  rems  il  pourroit  rétablir  fa  fanté  : 
mais  le  Médecin  qui  avoir  fuccédé 
à  Salmanaraih  ,  ayant  dédaigné  de 
fuivre  la  pratique  de  fon  prédécçf- 
.  ^*ieur ,  en  prit  une  tQut^  coritraire  ; 

L  i  V 
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MoTAssîM.  Se  le  Calife  qui  s*en  éroit  d'aborà 
j^^ilr.  8^^;  trouvé  aiTez  bien  ,  tomba  tout- à- 
coup  fi  férieufement  malade  ,  que 
tous  les  remèdes  devinrent  inutiles» 
Ce  Prince  mourut  à  Samarath ,  l'an 
deux  cent  vingt  -  fept  de  l'Hégire  > 
environ  l'an  huit  cent  quarante-deux 
de  Jéfus  Chrift. 
pofce  ex-      Ce  Prince,  que  Ton  dépeint  com- 

traordinairc     j^q    ^^^^^     ^^^^^    f^^té    fl    déUcate  , 
ae  ce  rrince.    ,      ,  ^ . 

etoit  cependant  d  une  force  prodi- 
gieufe.  El-Macin  rapporte  qu'il  le- 
voit  de  terre  un  poids  de  quinze 
à  feize  cens  pefant ,  &c  qu'il  le  por- 
roit  à  plufieurs  pas.  Sa  valeur  égaloit 
fa  force  ,  &  il  en  donna  des  preu- 
ves éclatantes  dans  les  guerres  qu'il 
eut  à  foutenir  contre  les  Grecs. 
Son  entête-  ^^  ^^^  y  Comme  fon  prédéceffeur, 
ïnent  pour  la  beaucoup  de  penchant  pour  la  fedle 

fede  des  Mo-   2       \  i  \  ^•  OT' 

wzaks,  "Cs  Motazales  ,  avec  cette  ditteren- 
ce  cependant ,  que  Mamon  toléroit 
toutes  les  autres  ,  mais  Motaffem 
fe  déclara  fî  hautement  en  faveur 
de  celle-ci  y  qu*il  perfécuta  plufieurs 
perfonnages  confidérables  ,  parce- 
qu'ils  étoient  d'une  opinion  con- 
traire à  la  fîenne.  On  raconte  en- 
tr'autres  ,  qu'un  Mufulman  diftin- 
gué  pat  jfon  mérite  6c  par  fa  fbiencc^ 
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ayant  ofé  foutenir  en  préfence  de  Motasssm. 

^t         rr  i'\î  *>      •     •  ''       Hégire  ZZ7. 

Motâiîem  que  1  Aicoran  etoit  iiicree,  £;eChi.S4i. 
ce  Caiife  ,  qui  étoic  d'une  opinion 
contraire  ,  fit  châtier  cruellemenc 
ce  Do6tear  à  coups  de  fouet  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eut  perdu  connoiir 
fance. 

L'entêtement  de  ce  Prince  pour 
le  parti  qu  li  foutenoit ,  ne  prove- 
noit  point  d'aucune  étude  réfléchie 
qu'il  eut  faite  fur  ces  fortes  de  ma- 
tières  :   les  Hiftoriens  conviennent 
qu'il  ne  fa  voit  rien.  El  -  Macin  dit. 
formellement  qu'il  étoit  très-igno- 
rant 5  &  qu'à  peine  favoit-il  écrire. 
Mamon  ,  au  -  contraire  ,  qui  étoit 
fort  inlkuit  ,  s'étoit  comporté  avec 
beaucoup  de  douceur  &  de  modé- 
ration à  l'égard  de  ceux  qui  ,    fur 
les  points  conreftés ,  penfoient  dif- 
féremm.ent  de  lui  ,  parcequ'il  étoic 
affsz  éclairé  pour  favoir  que  la  plu- 
part de  ces   fortes  de  matières   ne 
valoient  pas  la  peine  que  l'on  tour- 
mentât des  perfonnes ,  qui  par  leur 
fcience    6c    leur    mérite  pouvoient 
d'ailleurs  lui  rendre  d'importans  fer- 
vices  dans  fon  Etat. 

Au  refte ,  dans  toutes  les  autres    '^^.^'^  ^}'^' 

„  .  ,    .  mainte   de 

conjonctures  qui  ne  regardoient  pas  Motailwu, 

Lv 
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MoTAssïM.  la  Religion  ,  Motafifem  fe  montra 
ïreGhr.  841!  ^oujouf S  digne  héritier  de  ce  carac- 
tère humain  ôc  bienfaifant  ,  que 
l'on  a  toujours  loué  dans  la  plu- 
part des  Princes  Abbaflides.  J'en 
citerai  ,  pour  exemple  ,  un  trait  qui 
nous  a  été  confervé  par  Abulfarage, 
MoraiFeni  s'étant  un  jour  égaré  a  la 
chafiTe  ,  apperçut  un  vieux  payfan 
fort  embarraifé  pour  retirer  fou 
âne  qui  éroit  tombé  dans  un  bour* 
bier  avec  une  charge  très  pefante. 
Le  Calife  touché  de  compaflion  y 
defcendit  de  cheval  5  &  fe  mit  en 
devoir  de  prêter  du  fecours  à  ce 
bon  vieillard.  Celui-ci  ,  qui  ne  le 
connoilToit  point  ,  vit  cependant  à 
la  richelFe  de  fon  habillement  que 
c'étoit  une  perfonne  de  haute  con- 
iidération '/il  le  pria  de  ne  pas  en- 
treprendre de  lui  rendre  un  fervice 
qui  ne  pourroit  le  dédommager  de 
la  perte  qu'il  feroit  en  garant  fes 
habits  5  qui  en  effet  étoient  très-  ri- 
ches. Mais  MotafTenijcharmé  de  trou- 
ver une  occafion  de  foulager  un 
malheureux ,  lui  dit  de  ne  pas  s'in- 
quiéter de  fes  habit?  *,  &  comme  il 
étoit  extrêmement  fort  ,  il  ne  lui 
fallut  qu'un  coup  de   main  ,  pour 
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enlever  la  charge  qui  enfonçoic  l'âjie  Motassem. 
dans  le  bourbier  ;  il  en  retira  ao(îî- £i:e  chi.-.  i^L' 
toc  cet  animal  ,  aida  au  payfan  à 
le  recharger  ,  &  remonta  eniuite  à 
cheval. 

Le  vieillard,  pénétré  des  bontés  de 
ce  Prince  ,  s'écria ,  les  larmes  aux 
yeux  :  J&uns,  homme  ,  puijje  U  ciel 
favorifcr  vos  vœux  ;  c'eji  la  grâce  que 
Je  lui  demande.  Ce  payfan  fut  bien 
plus  étonné  ,  lorfque  les  gens  de 
Alotaifem  étant  arrivés  ,  il  reconnut 
que  c'étoit  le  Calife  lui-fncme  qui 
venoit  de  lui  prêter  du  fecours  ii 
génereufement.  Il  fe  profterna  pour 
-  lui  rendre  i^s  refpedts  \  ôc  le  Prince 
ajouta  aux  bontés  qu'il  venoit  d'a- 
voir pour  lui ,  un  préfent  confidé- 
rable  en  argent.  Un  trait  audî  ad- 
mirable  tait  plus  dignement  Téloge 
de  ce  Prince  ,  que  toutes  les  réfle- 
xions qu'on  pourroit  y  ajouter. 

El-Macin  ,  qui  fait  toujours  le 
portrait  du  Prince  dont  il  décric 
la  vie  ,  dit  que  MotalTem  avoir  le 
teint  fort  blanc  ,  le  vifage  beau  ,  les 
cheveux  blonds  ,  la  barbe  longue  ,  &c 
la  taille  médiocre. 

On  lui  donna  pour  furnoni  îe 
Huitainkr ,  pârceque  le  nombre  de 

L  vi 
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MoTAssEM.  VI 1 1.  fe  rencontre  dans  prefque  to«- 
i^^chuV^u  ^^5  ^^s  circonftances  de  fa  vie.  Il 
naquit  le  viii^.  mois  de  l'année» 
Il  fut  le  V 1 1 1 .  de  fa  race ,  le  vin. 
Calife  Abbaffide.  Il  monta  fur  le 
trône  l'an  de  l'Hégire  huit  cent 
dix  huit.  Il  alla  vu  i.  fois  comman- 
der fes  armées  i  il  régna  vi  1 1.  ans  > 
VIII.  mois  de  VI II.  jours;  il  mou- 
rut âgé  de  xlvi  1 1.  ans *,  il  eut  vi ii. 
enfans  mâles  ,  &  viii.  filles  v  il 
lailTa  dans  l'épargne  vu  i.  millions 
d'or  &  quatre- vingts  en  argent. 

Des  huit  Princes  fils  du  Calife  > 
il  n'y  en  eut  que  deux  qui  parvin- 
rent au  trône  :  favoir  Vathek-Bil- 
lah  a  de  après  lui  Motavakel. 
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VATHEK-BILLAH- 

XXVIII.  CALIFE. 

CE  Prince  s'appelloit  Haroun  ,  v  a  t  rr  e  kj 
comme  fon  grand-père;  mais ^^/i;;,", g;j; 
dans  la  fuite  on  lui  donna  le  nom 
de  Vathek ,  auquel  il  ajouta  celui 
de  Billah  ^  qui  fignifie  ,  comme  on 
a  dit  ci- devant ,  Souverain ,  ou  Prin- 
ce ^  par  la  grâce  de  Dieu  ,  ou  celui  qui 
sefl  confcrvé  par  la  grâce  de  Dicu^ 
On  verra  une  longue  fuite  de  Cali- 
fes prendre  ce  furnom. 

Vathek*Billah  fut  proclamé  Ca- 
life à  Samarath  ,  le  même  jour  de 
la  mort  de  MotaiTem  fon  père.  L'adte 
de  fa  proclamation  fut  envoyé  â 
Bagdet ,  où  le  califat  lui  fut  una- 
nimement confirmé.  Ce  Prince  imita 
l'exemple  de  Mamon  fon  oncle ,  pair 
la  protection  qu'il  accorda  aux  gens 
de  lettres ,  &  par  les  faveurs  dont 
îl  combla   les  favans   qui  fe  difr 
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iii-eChr.  84Î, 


Vathek.  tinguerenc    dans   fes   Erats. 
xecht.T/.'      li   fe   livra    aiifli  à  la  lecte  des 


Motazales  ;  mais  au  lieu  de  fuivre 

'la    conduite   fage    ôc  prudence    de 

Mamon  ,    il  perfécura  cruellement 

tous  ceux  qui  refuferent   de    Ibuf- 

crire  au  fentiment  qu'il  ayoit  em- 

brafTé. 

Vâthek  fc      On  a  VU  que  la  grande  queftion 

ktSeT  ^"V'agicoit  ^^o^s>  éroit  de  favoir 

Motauks.     a   l'Alcoran    étoit    créé   ou   incréé. 

C  croit  la   difpute  à  la  mode.    En 

bon  Mufulman  ,  il  falloir  croire  ,  ou 

du-moins  dire,  que  l'Alcoran  éroit 

incréé  j    tel  éroit  le   fenriment  des 

dé V ors  du  Mufulmanifme  ;  mais  les 

Morazales   fourenant   le  conrraire  j 

Se  le  Calife  appuyant  avec  vivacicé 

leur  parri  ,    la  plupart  des  courti- 

fans ,  &  ceux  qui  avoient  des  vues 

fur  les  grâces  de  la  cour  ,  devinrent 

tous  Morazales.  Ce  changement  ne 

leur  coûta  rien  ,  parcequ'ils  avoienc 

pour  maxime  de  nefuivrc  que   les 

impreiîions  du  Souverain. 

Le  parri  conrraire  étoit  cependant 
le  plus  nombreux  -■,  &  ils  fe  foure- 
iioient  tous  les  uns  par  les  aurres. 
Animés  par  l'indulgence  que  Mamon 
«voit  eue  i^QMt  eux ,  ils  déclamoient 
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hautement  contre  les  Motazales.  Il  v  a  t  h  i  k. 

n  •  1       r  '     ^      -K  4         rr  Hegiie  ziy^ 

elt  vrai  que  la  rermete  de  Motaliem  Ere  chr.  8414 
les  avoir  un  peu  déroutés  ;  cepen- 
dant ils  ne  s'étoient  pas  déconcer- 
tés ,  comptant  bien  reprendre  cré- 
dit fous  un  nouveau  gouvernement. 
Mais  Vathek  fit  bien  voir  dès  les 
commencemens  de  fon  règne ,  qu'il 
n'y  avoir  point  de  fureté  à  prendre 
un  fentiment  contraire  à  l'opinion 
qu'il  avoir  embrafifée. 

Il  fe  trouva  néanmoins  de  ces 
gens  hardis  5  lefquels,  ou  perfuadés 
intimement  de  la  do6trine  qu'ils 
foutenoient  ,  ou  n'ayant  ,  fî  l'on 
veut ,  d'autre  moyen  d'acquérir  une 
réputation  qu'en  fe  déclarant  con- 
tre la  x:our  5  fe  firent  une  gloire  dé 
parler  haut  5  &  de  débiter  publique- 
ment des  maximes  conformes  à  leur 
manière  de  penfer. 

Vathek  informé  de  ce  qui  fe 
paifoit ,  ne  voulut  pas  d'abord  févir 
contre  cette  cabale.  Son  filence  en- 
couragea les  réfraébaires  ;  il  fe  for- 
ma un  parti  en  règle  ,  dans  lequel 
on  nomma  des  cheb  que  Ton  dé- 
cora du  titre  de  Hafed  ,  c'eft-à-dire  , 
confervateurs  des  traditions  prophé- 
tiques 5  &  dès-là  ennemis  déclarés  de| 
Motazales. 
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Vathek.      Piufieurs    de  ces  chefs  ,   qui   a^ 

Hégire  zi8.  voieiic     des   relations   à    la   cour  9 

entraînèrent  dans  leur   parti  quel- 

tine  ligue      ques-uns  des  plus  confidérables  des 

pour  kdépo-  courtifans  -,  &  enfin  il  fe  forma  une 
ligue  ,  dans  laquelle  il  ne  s'agit  de 
rien  moins  que  de  dépofer  Vathek 
du  califat  ,  éc  de  mettre  à  fa  place 
un  fameux  Docteur  de  leur  parti  > 
qui  s'appelloit  Ahmed-al-Koraï. 

Heureufement  pour  le  jCalife  , 
les  conjurés  avoient  mis  dans  leur 
fecret  quelques  jeunes  gens  >  qui 
charmés  de  représenter  dans  une  af- 
faire de  cette  importance  ,  eurent 
l'indifcrétion  de  laifTer  tranfpireB 
une  partie  de  leur  fecret.  Le  Gou- 
verneur de  Bagdet  en  ayant  «té  in- 
formé auilirôt  ,  envoya  fur  le  champ 
à  Samararh  avertir  le  Calife  de  fe 
tenir  fur  fes  gardes',  &  pendant  ce 
tems-là  y  il  prit  des  mefures  affez 
juftes  pour  s'alTurer  des  auteurs  prin- 
cipaux de  la  conjuration  ,  &:  entr'- 
autres  de  Ahmed  ,  qu'il  fit  arrêter 
&  qu'il  envoya  à  Vathek  les  fers 
aux  pieds. 
le  chef  de      Le  Calife  voyant  arriver  ce  Doc- 

'""^'S^*'*^^  tenr,  ne  daigna  feulement  pas  lui 
parler  de  la  conjuration.    Il  l'en* 
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iretînt  uniquement  du  point  de  ^^  "^  «  *  *^ 
dodcrine  qui  taiioit  alors  1  objet  de  EreChr.  s+j» 
la  conteftation.  Ahmed  voulut  s'é- 
tendre en  longs  difcours  avant  que 
de  s'expliquer  ouvertement  fur  fa 
façon  de  penfer  j  mais  le  Calife  > 
qui  n'aimoit  point  le  verbiage  , 
Tarrêta  dès  le  commencement ,  pour 
lui  demander  ce  qu'il  penfoit  de 
l'Alcoran  ,  c'eft-à-dire  ,  fi  ce  livre 
étoit  créé  ou  incréé.  Ahmed  obligé 
alors  de  parler  clairement-,  déclara 
qu'il  ne  croiroit  jamais  que  l'Alco- 
ran eût  été  créé.  Le  Calife  enten- 
dant cette  réponfe ,  ne  fit  d'autre 
réplique  que  de  tirer  fon  fabre  & 
d'abattre  la  tête  du  Dodeur.  Ainfi 
finit  cetce  conférence,  &  la  conju- 
ration fut  à  Tinftant  diffipée. 

Une  conduite  auffi  décidée  fit 
faire  des  réflexions  à  ceux  qui  étoient 
d'une  opinion  contraire  à  celle  da 
Calife  \  Ôc  perfonne  ne  voulant  s'ex- 
pofer  â  fubir  le  même  traitement 
qu'Ahmed  venoit  d'effuyer ,  on  fuf- 
pendit  pour  quelque  tems  toute  al- 
tercation en  matière  de  do6trine. 

Les  Auteurs  Arabes  ne  difent  pas 
que  ce  Prince  ait  préfidé  en  perfonne 
à  aucune  expédition  militaire.  Il  j 
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■Vathek.  eue  cependant  fous  fon  règne  une 

,£^fâ',.\'^. irruption  dej  Mufulmans  en  Sicile, 

in-uption  ^ri  ils    s'emparèrent  de  la  ville  de 

Jes  sarraiîns  MefTuie  qu'iis  ravagèrent  ,  &  d'où 

jya    Sicile  • 1  t  ^ 

lis  enlevèrent  un  nombre  infini  d'ha- 
bitans  dont  ils  firent  autant  d'ef- 
claves.  Mais  ces  hoftilités  furent 
exercées  par  le«  Sarrafins  d'Afrique, 
*  qui  reconnoiiïoient  pour  Souverain 
un  autre  Calife  que  cçlui  de  Bagdet 
ou  de  Samarath. 
«égîrei?o.      A  l'égard  de  Va:hek  ,    il  ne  fit 

Echanc^edesP^^"         guctre  a  1  Empereur  Grec  : 
piifoiinfets    il  y  eut  au- Contraire  un  accommo- 

Ml'onSa^s.^^"^^"^^^^^'^'•^x  ,    par    lequel  cqs 

deux  Princes  confenrirent  de  faire 

un  échange  de  tous  ceux  qui  avoient 

.été  faits  prifonniers  de  part  ÔC  d'au- 

_       tre  5  dans  les  dernières  guerres. 

Cet  échange  fe  fit  auprès  du  fleu- 
ve Laméfus,  à  une  lieue  du  chemin 
de  la  ville  de  Tarfe  en  Cilicie. 
L'Empereur  &  le  Calife  envoyèrent 
chacun  leurs  prifonniers  fous  la 
conduite  d'un  Officier  Général.  A 
mefure  que  le  commiifaire  du  Ca- 
life renvoyoit  un  efclave  Chrétien  , 
celui  de  l'Empereur  rend  oit  un  ef- 
clave Mahométan  -,  &  comme  ces 
prifonniers  palloient  en  mème-teros 


DBS  Arabe?.  2.59 
le  pont  qui  étoit  fur  le  fleuve  La-VATHi* 
melus  ,  chacun  diloit  un  mot  pour  ^^.^  gl^^,  8^^, 
faire  entendre  de  quelle  religion  il  ^ 
étoit.  Le  Chrétien  difoit  Kyrie  elei' 
fon  y  6c  le  Mahométan  Allah,  Mais 
ce  mot  ne  fuflifoit  pas  encoi'is  pour 
que  l'efclave  Mahométan  fût  reçu 
parmi  fes  compatriotes.  Le  Calife, 
toujours  entêté  de  l'opinion  des  Mo* 
tazales ,  avoit  chargé  fon  commif^ 
faire  de  faire  faire  la  profeilion  de 
foi  à  chacun  des  Mahométans  qu'on 
échangeroit  contre  un  efclave  Chré- 
tien. Ainfi, indépendamment  du  mot 
Allah  qui  annonçoit  le  Mahométan  > 
le  commifTaire  du  Calife  demandoic 
encore  à  chacun  s'il  croyoit  que 
l'Alcoran  fut  créé  ou  non.  Il  y  avoit 
ordre  de  rejetter  tous  ceux  qui  di- 
roient  que  ce  livre  étoit  incréé ,  &C 
de  ne  recevoir  que  ceux  qui ,  à  l'e- 
xemple du  Calife  &  des  Motazales  , 
diroient  qu'il  eft  créé.  Le  nombre 
des  Mufulmans  qui  furent  délivrés 
del'efclavage  dans  cette  conjonâiure, 
fe  monta  à  environ  quatre  mille 
hommes  ôc  fix  cens  femmes  ou  en- 
fans. 

Depuis    cet    échange    jufqu'à    la 
mort  du  Calife,  qui  arriva  deux  am 
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V  A  t  HE K. après  ,  il  ne  fe  palTa  rien  de  confî* 
,^"¥"  J5i-aérable  dans  l'Empire  MufLilman. 
Ce  Prince  rut  attaque  d  une  hydro-* 
pifie  qui  le  conduifit  au  tombeau, 
après  l'avoir  fait  languir  pendant 
fort  long-tems. 

On  amire  que  cette  maladie  pro- 
venoit  des  excès  que  ce  Prince  avoit 
faits  depuis  fa  première  jeunefTe.  Li- 
vré aux  femmes ,  au  vin ,  à  la  ban- 
ne chère ,  il  avoit  toujours  fuivi  le 
dérèglement  de  fes  defirs  ,  &:  lorf- 
que  la  jouiifance  trop  fréquente  fem- 
bloit  énerver  fon  goût ,  il  ufoit  d'ar- 
tifice pour  ranimer  fes  pallions  ^ 
irriter  fon  appétit. 
Comment  Cette  malheureufe  habitude  ,  qui 
le  Calife  fut  j^q  pouvolt  avoit  quc  des  fuites  funef- 

gueii  de  loji         t-  .  rr  o-  i      r         /     J 

hydiopifie.  tes ,  ruina  erieccivement  la  lante  de 
ce  Prince  *,  ôc  enfin  il  devint  hy- 
dropique. Il  fallut  alors  avoir  re- 
cours à  la  médecine ,  &  Ton  cher- 
cha de  toutes  parts  quelqu'un  d'afifez 
habile  pour  rendre  la  fanté  à  ce 
Prince.  Un  habile  Médecin  de  Nif- 
chabourg  entreprit  de  le  traiter  ,  Se 
il  réuifit  en  effet  à  le  tirer  d'affaire; 
mais  ce  fut  par  un  moyen  affez  fîn- 
gulier.  Après  avoir  employé  inuti- 
lement tous  les  fecrets  de  fon  art, 
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î!  Imagina  de  le  guérir  par  la  tranf-  v  a  t  h  a  ir, 
piration  i  &C  comme  il  falloit  qu'elle  ^^'^^l'i^^g^j" 
fût  abondante  pour  enlever  une  ma- 
ladie aulli  férieufe  >  il  fit  mettre  ce 
Prince  dans  un  four  à  chaux.  Sans 
doute  qu'il  eut  foin  de  fupputer 
auparavant  le  degré  de  chaleur  qu'il 
croyoit  convenable  pour  fon  delTein. 
Le  Calife  fe  trouvant  un  peu  fou- 
lage 5  le  Médecin  réitéra  le  remède 
pendant  quelques  jours  j  de  enfin 
rhydropifie  difparut. 

Le  Médecin ,  enchanté  de  ce  fuc- 
cès  ,  prit  la  liberté  de  repréfenter 
au  Calife  que  ce  n'étoit  pas  aiGTez 
d'avoir  recouvré  la  fanté  ,  &  qu'il 
falloit  s*a(rervir  dans  la  fuite  à  un 
régime  exa6b  ,  fans  lequel  il  ne  ré- 
pondoit  pas  d'une  rechute  prochai- 
ne. Vathek  parut  extrêmement  do- 
cile 5  &  fut  pendant  quelque  tems 
d'une  fcrupuleufe  exaditude  à  fui- 
vre  les  ordonnances  de  fon  Méde- 
cin. 

Mais  fes  anciennes  partions  fe  ré- 
veillant avec  le  retour  de  fa  fanté , 
il  oublia  le  régime  qu'on  lui  avoit 
prefcrit ,  de  fe  livra  aux  mêmes  ex- 
cès qui  l'avoienc  c@nduit  aux  portes 
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V-ATMir.  de    la  mort.    Ce   qui  rencouragôÉ 
J^^ï^  l^l'  encore  à  fuivre  fon  malheureux  pen- 

ïieChr.  84^-  ri  -  ,1         • 

chant  ,    rut  la  conhance  qu  il   prie 
dans  les  prédidtions  d'un  attrologae, 
qui   ayant    tiré   l'horofcope   de    ce 
Prince    félon    toutes   les   règles  de 
fon  art  ,   alTura  qu'il   avoit  encore 
cinquante  ans  à  vivre. 
Mort  de      Une  promelTe  aulïi  flateufe  pour 
^^^  ^  '     un  voluptueux  fit  difparoître  toute 
idée  de  régime  j  le  Calife  reprit  fa 
première  façon  de  vivre.    Il  ne  tar- 
da pas  à  s'en  refTentir ,  ôc  il  fallut 
encore  avoir  recours  au  même  re- 
mède qui  l'avoir  foulage  la  première 
fois.    Il  s'en   trouva  d'abord   allez 
bien  ;   mais  un  jour  ,    après  avoir 
elTuyé   une  violente    tranfpiration  , 
il  fut  pris  de  la  fièvre  dans  le  tems 
même  qu'on  le  mettoit  dans  fa  li- 
tière pour  le  ramener  à  fon  palais. 
On  voulut  accélérer  la  marche  pour 
le  traniporter  au  plus  vice  dans  fon 
appartement;  mais  on  n'eut  pas  le 
tems  d'y  arriver  ;    il  perdit  fubite- 
ment  la  parole  &  la  connoilfance , 
ôc  enfin  il  expira  ,  après  avoir  régné 
environ  cinq  ans. 
£1-Macin  rapporte  un  peu  diffé- 
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temment  les  circonftances  des  der-VATBst^ 

niers  inftans  de  ce  Prince.  Vathek,  iteC^ï.V^sl. 

dit-il ,  fe  voyant  près  de  mourir  , 

récita    ce  vers   d'un  Poëte  Arabe  : 

La  mort  ejl  communt  a  tous  ;  perfon^ 

ne  ncn  échappe  ^  non  plus  le  Roi  que 

le  Jimple  fujet.    Il  ordonna  enfuite 

qu'on  le  tirât  de  fon  lit',  &  qu'on 

rétendît    fur   fon    plancher  ,    fans 

vouloir  même  foufFrir  qu'on  mît  un         ^ 

matelas  deifous  lui.  Là ,  élevant  les 

yeux  &  les  mains  vers  le  ciel  ,   il 

s'écria  :  Grand  Dieu  ,  dont  le  régné 

ne  finira  jamais  ,  &  qui  as  fournis  les 

Rois  &  les  fujets  à  la  mort  ^   prens 

pitié  d'un  pauvre  Prince  dont  le  tems 

ejlfini. 

Selon  le  même  Auteur ,  Vathek 
expira  peu  après  >  &  à  Tinflant  tous 
les  courtifans  fe  retirèrent  pour  al- 
ler faire  leur  cour  au  Prince  qui 
devoit  être  fon  fuccefleur.  Pendant 
ces  mouvemens  ,  le  corps  de  Vathek 
étant  refté  feul  fans  être  gardé , 
une  fouine  5  d'autres  difent  un  lé- 
zard »  fe  glilTant  fous  le  drap  qui 
le  couvroit,  alla  lui  arracher  ou  lut 
manger  les  yeux. 

Ce  Prince  avoir  le  teint  blanc  & 
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t  A  T  H  E  K.  aniiiié ,  la  barbe  épaifle  ,  la  phyllo- 
Héghe  Mi'nomie  affez  agréable,  &  le  regard 
rorc  gracieux.  Il  avoïc  dans  dœil 
droit  une  tache  blanche  de  forme 
quarrée  ,  qui  étinceloit  de  feu  quand 
il  écoit  en  colère  *,  on  dit  qu'alors 
on  ne  pouvoir  abfolument  foutenir 
fes  regards. 

Si  ce  Prince  n'eût  pas  eu  la  foi- 
blelfe  de  fe  livrer  aux  excès  qui 
abrégèrent  fes  jours  ,  il  eut  pu  ac- 
quérir autant  de  gloire  que  les 
plus  illuftres  de  fes  prédécelfeurs  : 
car  tous  les  Hilloriens  conviennent 
qu'il  avoir  beaucoup  de  talent  pour 
le  gouvernement.  Il  étoit  parvenu 
à  écablir  dans  fes  Etats  une  police 
fi  exacle  ,  qu'il  ne  s'y  trouvoit  plus 
de  mendiant.  Il  avoit  fondé  des  mai- 
fons  de  retraite  pour  les  vieillards 
ôc  pour  les  infirmes  ;  &  à  l'égard 
des  pauvres  qui  fe  portoient  bien , 
il  trouva  moyen  de  les  faire  tra- 
vailler 5  de  de  leur  procurer  fuffi- 
famment   dequoi  vivre. 

Il  fut  j  comme  Mamon  ,  le  pro- 
tecteur dQS  fciences  Ôc  des  arts  , 
&  donna  plufieurs  fois  des  preu- 
ves des  progrès  qu'il  y  avoic  faits. 

11 


na?     Hégire  iji. 
r '^^  Eue  Chr.  84^. 
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îl  eut  la  réputation    d'être  un  ex-  v  athïk 
cellent     poëte     :    il    ne    fut     _       """""  **' 
moins  habile  en  mufique  ,  Se  com- 
pofa   beaucoup  d'airs  qui    ont    été 
très-eftimés  des  connoifleurs. 

Ce  Prince  laifFa  un  *fils  appelle 
Mothadi ,  qui  parvint  dans  la  fuite 
au  califat. 


Toms  III. 
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MOTAVAKEL-BILLAH. 

XXIX.     CALIFE. 

MoTAvAKîL  éTS  U01Q.UE  la  plupart  desprin-* 
Héghe  ii'~'\J  cipaux  de  l'Etat  euffent  été  fe 

ire  Chr.  846.     ^^       t  v      j      r  '  11 

rendre  auprès  de  Motavakel ,  pour 
le    reconnoître    Calife    immédiate- 
ment après  la  mort  deVathekfon 
frère,  il  y  eut  cependant  beaucoup 
de  difficultés  à  eifuyer  avant  de  pou- 
voir rien  conclure, 
ïlfefoime      H  s'éleva  un  parti  en  faveur  de 
f'veu^rTeM^.  Mothadi  ,  fils  de  Vathek  ;  &  loti 
ïhadj.  prétendit  que  le  jeune  Prince  ,  qui 

de  droit  étoit  héritier  des  biens  de 
fon  père,  devoir  auffi  être  héritier 
du  califat.  L'oppofition  de  ce  parti 
fufpendit  pour  quelque  tems  la  pro- 
clamation de  Motavakel  -,  &  il  y  au- 
roic  même  eu  à  craindre  que  ron 
n'en  fût  venu  aux  armes ,  ii  la  mi- 
lice Turque  n'eût  tranché  la  difficul- 
té ,  en  fe  déclarant  abfolument  pour 
Motavakel. 
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Cette  milice  ,  qui  venoit  d'ècre  motavaksc 
introduite  parmi  les  Sarrafins  depuis  £i-e^chi.  rIÏ! 
quelques  années  ,  étoit   devenue  fi    La  milice 
redoutable  5  qu'elle  faifoit  prefque  ^^^'^"^/^^'^ 
toujours  pencher  la  balance  du  cote  Mccavakel. 
qu'elle  jugeoit  à  propos  de  foutenir. 
Ces     troupes    n'agirent    cependant 
point  à  force  ouverte  dans  cette  con- 
jondure  ,  Ôc  tout  fe  paffa  par  la  voie 
de  la  négociation. 

Vailif  >  c'eft  ain(î  qu'on  nommoit 
le  chef  de  cette  milice  ,  fit  convo- 
quer une  aifemblée  des  Grands  de 
l'Etat  -,  &  après  leur  avoir  expofé 
différentes  raifons  qui  dévoient  le$ 
déterminer  en  faveur  de  Motavakel  > 
il  leur  repréfenta  par  rapport  à 
Mothadi ,  qu'on  avoit  toujours  re- 
gardé comme  un  déshonneur  parmi 
eux  de  placer  fur  le  trône  un  Prince 
que  fa  trop  grande  jeuneiTe  rendoit 
abfolument  incapable  de  remplir  les 
devoirs  attachés  à  la  dignité  fouve- 
raine.  Il  in(ill:a  en  particulier  fur 
l'indécence  qu'il  y  auroit  de  voir  un 
enfant  faire  la  prière  publique ,  6c 
s'aquitter  des  autres  fondions  d'I- 
man  ou  de  fouverain  Pontife  des 
Mufulmans. 

Ces  remontrances  faites  avec  force 

Mij 
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MoTAvAKEL  &  fans  aigreur ,  ramenèrent  la  plu5 
grande  partie  des  efprits  *,  &  enfia 
toutes  les  voix  fe  réunirent  en  fa- 
veur de  Motavakel ,  qui  fut  nom- 
mé Calife  à  Samaratli  ,  &  enfuito 
proclamé  à  Bagdet  &c  dans  les  au- 
tres villes  principales  de  l'Etat  Mu- 
fuiman. 

Le  nouveau  Calife  avoit  des  ta- 

£re  chr.  84^.  lens  5  oc  mcme  quelques  vertus; 
mais  il  eut  auili  des  défauts  effen- 
tiels  5  des  vices  deshonorans  qui 
cclipferent  fes  bonnes  qualités.  Il 
fut  envieux  ,  avare  ,  ôc  même  cruel 
jufqu'à  fe  plaire  à  inventer  des 
fupplices  pour  tourmenter  les  mal- 
heureux. 
caraAcre        ^^  ^^^  fottifié  daus  cette  infâme 

du  viCn  A-  inclination ,  par  les  maximes  perni- 

boa-Giafîar.  ^-j^^f^g  jg  f^^j;^  y[([^  ^  qui  avoit  pour 

principe  que  la  clémence  n'étoit 
que  baireffe,  la  libéralité  une  fotti- 
fe  ,  de  la  pitié  une  ridicule  foi- 
bleife. 

Ce  Viiir  s'appelloit  Abou-Giaffar- 
Mohammed.  C'étoit  un  homme  fort 
favant  j  dit  El-Macin  ,  &  bien  verfé 
dans  la  grammaire  &  la  pociie  ;  il 
parloir  Se  écrivoit  fort  bien  -,  du 
refte,   ajoute  le  même  Auteur,  il 
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étoit  foc,  glorieux,  fuffifant^ impi-  N^oTAvAictii 
toyable  ,  fans  honneur,  avare  <ie  £re^chr.  847« 
fa  faveur  ôc  de  fon  argent ,  ôc  n'a- 
voir jamais  fa  obliger  perfonne. 

Tel  écoic  le  perfonnage  avec  le^ 
<iuel  le  Calife  avoir  été  en  iiaifon 
du  vivant  de  fon  prédécefTeur.  Lorf- 
qu*il  fut  monté  fur  le  trône  ,  il  le 
continua  dans  fa  charge  de  Vilir  , 
<]a*il  avoit  exercée  fous  Vathek. 
Motavakel  avoit  cependant  fujec 
d'en  être  mécontent ,  pour  quelques 
brouilleries  qu'il  lui  avoit  fufcitées 
avec  fon  frère  *,  mais  comme  il  le 
fer  voit  félon  fon  goût  dans  les 
horreurs  quil  imaginoit ,  11  jugea  a 
propos  de  lui  conferver  fa  dignité. 

Ce  fut  avec   ce  monftre  que  le    ii  invente 
Calife    raifonnant  fur  un  nouveau '^\"°'!^^^" 
genre  de  luppiice  ,  conclut  a  raire  pUce ,  par  le- 
condruire  un  fourneau  de  fer ,  gar-  ii|l!|aêmL^"'^ 
ni  en  dedans  de  pointes  de  doux 
très-aiguës  ^    &  là  il  faifoit  enfer- 
mer les  malheureux  dont  il  vouloit 
fe  défaire  :  on  allumoit  enfuite  au- 
deffous  un  feu  plus  ou  moins  vit, 
félon    qu'il    vouloit    faire    fouffrir 
plus  ou  moins  les  vidimes  de  fa 
cruauté, 

Malheu.reufement  pour  ce  Vifir  > 

M  iij 
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^""w^^il  fournit  au   Calife  de  nouveaux 

Hcgue  154.  . 

Bre  chr.  848.  lujets  de  plaiRtes  5  qui  lui  attirè- 
rent la  plus  affreufe  difgrace.  Mota- 
vakel  le  fit  arrêter  ^  èc  réfolut  de 
s'en  défaire  ,  mais  avant  àz  le  faire 
mourir ,  il  voulut  jouir  de  l'infâ- 
me plailir  de  le  tourmenter  par 
degré. 

Il  le  fit  d'abord  jetter  en  prifon  , 
&  mit  dans  la  chambre  qui  touchoit 
à  celle  de  ce  prifonnier  ,  un  certain 
nombre  de  perfonnes  qui  étoienc 
chargées  de  faire  nuit  &  jour  afTez 
de  bruit  >  pour  l'empêcher  de  pren- 
dre aucun  repos.  On  lui  fit  paiïer 
ûinfi  plufieurs  jours  ,  pendant  lef- 
quels  on  eut  foin  de  relever  ceux 
qui  étoient  confignés  pour  tourmen- 
ter le  prifonnier. 

Le  cruel  Calife  ordonna  enfuite 
qu'on  le  laifsât  tranquille  >  &  le 
malheureux  Vifir  fe  dédommagea 
de  fon  infomnie  ,  en  dormant  vingt- 
quatre  heures  de  fuite  :  après  lef- 
quelles  Motavakel  l'ayant  fait  tirer 
de  prifon ,  le  fit  enfermer  dans  l'af- 
freux fourneau  qu'il  avoir  ima- 
giné. 

Mais  ce  qu'il  y  eut  encore  de 
plus  révoltant  dans  cette  conjoncr 
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eflre  ,  c'eft  que  le  Calife  pbufTa  la  j^otayaol 
barbarie  au  point  de  vouloir  erre 
fpedateur  du  fupplice  de  fon  Vifir. 
Il  l'infulta  même  dans  le  tems  que 
ce  miférable  ,  excédé  des  douleurs 
les  plus  affreufes ,  lui  crioit  d'avoir 
pitié  de  lui  :  La  pitié  ncjl  quuns. 
foibUJJc  ridicule  ,  difoit  ce  Prince , 
en  faifant  allu(ion  aux  maximes 
infâmes  que  ce  malheureux  Minif- 
tre  débitoit  dans  le  tems  de  fa 
faveur. 

Un  procédé  aufïi  indigne  indif-  uégkci^r- 
pofa  vivement  les  efprits  contre  le  ^^-^  chr.  84^. 
Calife  i  peut-être  même  auroit-on 
éclaté  contre  lui ,  fi  quelqu'un  eue 
ofé  fe  mettre  à  la  tête  des  mécon- 
tens.  Mais  ,  par  bonheur  pour  ce 
Prince ,  le  Vifir  étoit  généralement 
détefté  *,  de  forte  que  ,  quoique 
l'on  eut  horreur  des  cruautés  qu'on 
venoit  d'exercer  à  fon  égard  ,  on 
ne  put  cependant  s'empccher  de 
convenir  qu'il  méritoit  bien  la  pu- 
nition qu'on  venoit  de  lui  faire 
fubir  -,  ôc  infenfiblement  la-tranquil- 
lité  fe  remit  dans  tous  les  efprits. 

Motavakel  profita  de  cette  con- 
jondure  pour  aiTurer  le  califat  à 
irois  de  fes  encans  ,  dont  le  pre- 

M  iv 
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WoTAvAKEL  niier  s'appelloit  Montaffer  ,  le  fe- 
ïreThî.  849.  cond  Moraz  ,  S>c  le  troifiéme   Mo- 
Le  Calife  vaïad.  Il  Cil  avolt  encore  deux  au- 
«r'tmTt^^^s  >  l^^voir  Motamed  Se  Mouaffed  , 
fes  fils  pour  qu'il  cxclut  aLfoluiTient  de  la   fuc* 
toî?"^^"    ceffion  au  trône.    On  verra  cepen- 
dant qu'à  cet  égard  les  chofes  s'ar- 
rangèrent autrement  qu'il  ne  l'avoit 
prévu.      Dès    qu'il    eut    fait    cette 
difpofition  ,    il   ordonna   que  l'on 
prêtât  ferment  de  fidélité  entre  les 
mains  de  fes  enfans  ,  &  il  leur  afiî- 
gna    dos    appanages    dont    il    lent 
donna  l'inveftiture   par  l'étendard, 
Montaifer  eut  les  provinces  de  l'I- 
rak 5  de   l'Hégiaz  Se    de  l'Yemen. 
Moraz  eut  le  Khoraffan  de  le  pays 
de  Bâïa  ,  de  Movaïad  la  Syrie  Da^ 
mafcienne. 
T«gîre  1^6..     La   fin  de  cette  même  année  & 
irecin-.8s'5.  |g  commencement    de    la    fuivante 
pél'hï;!'"  furent    employés    par  le   Calife    à 
au  tombeau  donner  des  preuves  de  la  haine  qu'il 
^  '  portoit  aux  Alides ,  &  à  leurs  amis. 

Il  fit  publier  un  édit  ,  par  lequel 
il.  défendit  ,  fous  des  peines  très- 
rigoureufes ,  les  pèlerinages  qui  fç 
faifoient  au  tombeau  d'Ali ,  gendre 
du  Prophète.  Portant  enfuite  fa 
haine  encore  plus  loin  >  il  envoya 


DES    Arabes.       175 
des  ordres  dans  la  plaine   de  Ker-  UorAyAttt 
bella  ,    pour  que   Ion   détruisit  le  Eiechr.Sîo» 
tombeau  de  HoufTain  ,   fils  d'Ali,    n  jaic  dé- 
qui  avoir    été   inhumé  dans    cette  ^^^"^^^^^^^^^^ 
plaine ,  après  avoir  été  tué  dans  la 
bataille   qui  s'y  étoit   donnée.    Ce 
tombeau  fut  donc  abfolument  rafé  ; 
6c  afin  qu'il  n'en  reftât  aucun  vef- 
tige  5   il    fit  pafTer  un    canal    par 
Fcndroit  même  où  l'on  avoir  élevé 
un    monument   à    la    mémoire    de 
Houiïain. 

Les  parcifans  des  Alidés  ne  man- 
quèrent pas  de  débiter  quantité  de 
miracles  qui  fe  firent  alors  pour 
confondre  l'impiété  du  Calife.  Il  y 
en  a  qui  difenc  que  lorfque  le  ca- 
nal fut  fini  ,  on  ne  put  jamais  s'en 
fervir  pour  l'ufage  auquel  le  Calife 
l'avoir  deftiné.  Les  eaux  y  entrèrent 
à  la  vérité  jufqu'à  une  certaine  dii^ 
tance  j  mais  lorfqu'elles  arrivèrent 
à  Tendroit  où  étoit  le  tombeau  de 
Houiïain ,  elles  s'arrcterent  par  ref- 
ped  ,  ôc  il  ne  fut  pas  poffible  de 
les  faire  couler  plus  loin. 

D'autres  difent  que  dans  ce  mê- 
me-tems  ,    Ali    apparut  en  fcnge 
au  Calife  ;  &  qu'après  lai  avoir  fait        ^ 
le^  plus  vifs  reproches  far  les  ou-» 

M  ¥ 
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MoTAvAKEi  trages  qu  il  faifoit  à  fa  famille  ,  il  ' 
^eclullo.^^^^  donna  fept  coups  d'un  fouet 
quil  tenoit  à  la  main.  Le  Calife 
effrayé  de  cette  viiion  ,  la  raconta 
à  fon  réveil  ,  pour  que  quelqu'un 
tâchât  de  lui  en  donner  l'explica- 
tion -,  mais  chacun  garda  le  (ilence. 
Il  fut  cependant  qu'une  perfonne 
de  fa  cour  avoir  dit  à  un  de  fes 
amis  que  le  fouet  dont  Ali  avoit 
frappé  le  Calife  ,  n'étoit  autre  chofe 
que  répée  que  Mahomet  lui  avoir 
donnée  pour  exécuter  fes  grands 
exploits  5  ôc  qu'il  pourroit  bien  ar- 
river quelque  malheur  au  Calife  ^ 
en  punition  de  l'infulte  qu'il  ve- 
noit  de  faire  à  la  mémoire  de  cet 
illuftre  Mufulman.  Ce  qui  arriva 
dans  la  fuite  vérifia  bien  cette  efpece 
de  prédi6tion. 
Hégire  137.  Pendant  que  ce  Prince  s'étoit  oc- 
ïrechr.  g^i-cupé  à  févir  contre  les  cendres  d'Ali 
Révolte  en  2^^  HouflTain ,  il  veuoit  de  s'éle- 
ver  une  ledition  en  Arménie  ,  a  1  oc- 
calîon  des  ordres  qu'il  avoit  don- 
nés à  Jofeph-ebn- Mohammed  ,  en 
l'établiiïant  Gouverneur  de  cette 
province  &  de  l'Adherbigian.  Il 
l'avoit  chargé  d'arrêter  ,  en  arrivant  > 
un  Officier   de  diftindion  nomm 
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Bokrat  ,  qui  écoit  Patrice  ou  prin-  uotkvaki^ 
cipal  Seisneiir  de  la  province.   Les   hégire  zjj, 
autres  ratnces  ,  indignes   du  trai- 
tement que  l'on  faifoit  à  un  de  leurs 
membres  principaux  ,    fe  liguèrent 
avec  la  famille  de  Bokrat  ,  3c  for- 
mèrent une  ligue  contre  le  nouveau 
Gouverneur.  A  un  certain  jour  dé- 
iigné  ,    ils    prirent    les   armes  >  6C 
s'étant  rafîembiés  auprès  d'un  châ- 
teau appelle  Mushi  ,    qu'on   avoir 
indiqué    pour    le   lieu   du   rendez- 
vous  5    ils   firent  la  revue  de  leur 
monde  ,  Se  vinrent  en  bataille  cher- 
cher le  Gouverneur.   Celui-ci  5  de 
fon  coté  5    qui  avoir  été   averti  a 
propos  ^  s'étoit  mis  fur  la  défenfive  : 
Ôc  fe  trouvant  même  alTez  de  trou- 
pes pour  tenter  une  a6tion ,  il  mar- 
cha fièrement  au-devant  des  rebelles. 
Cette    rencontre    fut    malheureufe 
pour  Jofeph  j  fes  troupes  furent  tail- 
lées en  pièces  ,    &  lui  -  même  périt 
fur  le  champ  de  bataille. 

Motavakel  ne  fut  pas  plutôt"  îti-  tes  r^voitéfi 
formé  de  cette  nouvelle  ,   qu'il  fir  font  bacms 

j  ^  pat  les  Turcs. 

promtenient    partir    des    troupes  5  ^ 
compofées  en  partie  de    fa    milice 
Turque  ,  3c  commandées  par  Buga , 
^ui  étoit  un  des  OfHciers  principaux 

M  vj  ^ 
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^Tghll'y'^e  cette  milice.  Les  rebelles  enflés 
JreChr.  851.  de  leurs  premiers  avantages  ,  fe  pré- 
fenterent  à   ces    nouvelles    troupes 
avec  confiance ,  êc  s'attendoient  d'en 
venir  facilement  à  bout  ;  mais  ils 
apprirent  à  leurs    dépens  à  qui  ils 
avoient  affaire.  Les  Turcs  les  batti- 
rent 5  les  mirent  en  déroute  ,  5c  les 
pourfuivirent  jufqu'à  Téflis ,  capitale- 
du  pays  ,  où  ils  les  ailiégerent» 
Tîsfontbm-      Cependant  ,    comme  les  opéra- 
*esaaiisiems.  jjQj^g  d'un  fiége  ne  pouvoient  que 

•  traîner  les  chofes  en  longueur ,  Bu- 
ga  imagina  un  moyen  de  réduire 
cette  place  ,  ôc  même  de  la  détruire 
entièrement  ,  fi  elle  ne  venoit  pas 
bientôt  à  compofition.  Il  fit  appro- 
cher à  une  certaine  diftance  de  la 
place  des  tours  de  bois  ,  du  haut 
defquelles  il  réuffir  à  embrafer  la 
place.  Il  employa  a  cet  effet  un 
grand  nombre  de  ks  gens  5  qui 
croient  exercés  depuis  long-tems  à 
lancer  des  brandons  allumés.  Cette 
idée  eut  tout  le  fuccès  que  Buga 
en  pouYoit  attendre  ?'  les  maifons 
de  Téflis  n'étant  que  de  bois  ,  pri- 
rent feu  promtement.  Un  vent  qui 
s'éleva  communiqua  l'incendie  dans 
-les  4ifierens  quartiers  de  la  ville  j- 


miette. 
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ic  enfin  elle  fut  entièrement  réduite  Motavakes 
en  cendres.  Il  périt  dans  cette  place 
près  de  cinquante  mille  hommes  > 
du  nombre  defquels  furent  les  re- 
belles avec  leur  chef.  C'étoit  acheter 
bien  cher  la  défaite  d'un  parti  ré- 
volté 5  dont  les  efforts  réunis  n'au- 
roient  jamais  occafionné  tant  de 
dommage ,  qu'en  caufa  la  ruine  de 
cette  ville. 

Pendant  que  le  Calife  portoit  le  Hégire  2^8; 
feu  dans  fes  propres  Etats  ,Jes  Grecs  ^l    ^'  ^^* 

il.  _      ■'  Les  Grecs 

méditoient  une  irruption  qui  leur  piiientDa.' 
réuffit  dans  tous  les  points.  Ayant 
été  informés  par  leurs  efpions  ,  que 
Damiette  étoit  aflfez  mal  gardée  ,  de 
que  même  il  n'y  avoir  point  alors 
If  de  troupes  réglées  en  garnifon ,  ils 
fe  préparèrent  fourdement  à  y  faire 
une  defcente  ;  ^  dans  le  tems  con- 
venu pour  cette  expédition  ,  une 
flotte  de  trois  cens  vaiiTeaux  vint 
fubitement  fe  préfenter  devant  Da- 
miette lorsfqu'on  s'y  attendoit  le 
moins. 

L'effroi  s'étant  auflîtôt  répand lî 
dans  la  place  ,  un  grand  nombre 
d'habitans  voulurent  effayer  de  fe 
fauver  ,  au  moyen  d'un  petit  gué 
qui  fe  trouvoit  au  milieu  d'un  vafte 
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MoTAvAKEL  efpace  deau  dormante  entre  la  ville 

Ire^chr. 8-2.  ^  ^^  P^^^  >  ^'^^^^  l^  piécipitation 
avec  laquelle  ils  fe  fauvoienc  leur 
fit  perdre  la  route ,  ôc  la  plus  grande 
partie  périt  malheureufement  dans 
ce  paiTage. 

Les  Grecs  étant  entrés  dans  la 
place  fans  aucun  obftacle  ,  ne  pen- 
ferent  qu'à  piller  6c  à  faire  des  ef- 
claves  ',  Ôc  après  l'avoir  ravagée  pen- 
dant pluiieurs  jours ,  ils  regagnèrent 
leurs  vaiifeaux  avec  des  richefifes 
immenfes.  Ils  avoient  d'abord  eu 
deiïein  de  conferv.er  cette  place  ,  & 
d'y  établir  une  garnifon  ;  mais  ne 
croyant  pas  qu'il  fut  pofîible  de  ré- 
tablir les  fortifications  avant  l'ar- 
rivée des  troupes  Muftilmanes ,  ils 
aimèrent  mieux  piller  la  place 
&  la  ruiner  enfuite  ,  que  de  s'ex- 
pofer  à  foutenir  bientôt  un  fiége , 
qui  ,  félon  toutes  les  apparences  , 
ne  pouvoir  être  que  malheureux. 
Hégire  1^9.      ^c  Calife  ,  qui  étoit  violent  &c 

Erechr.  853.  emporté  ,  dut   être   bien  fenfible  à 
Edits  conirc  yj^g  pareille   infulte  -,    on    ne  voie 

les  Chrétiens  1  ,,,        . 

fcles Juifs,  cependant  pas  quil  ait  pris  alors 
aucune  melure  pour  fe  venger  des 
Grecs.  Au-contraire  jauflTi  tranquille 
dans  fa  capitale ,  que  s'il  ne  fut  rien 
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arrivé  de  diferacieux  ,  il  ne  penfa  .uotavakel 
qu  a  raire  dirierens  regiemens  pour  £j.echr.8n* 
la  police  de  fes  Etats.     Ceux   qu'il 
publia  cette  année  eurent  pour  objet 
de  mortifier  les  Chrétiens  èc  les  Juifs, 
ïl  y  avoit  déjà  quelques  années  qu'il 
avoit  déclaré  les   uns  ôc  les  autres 
incapables  de  poflféder  aucune  char- 
ge de  juftice  ni   même  de   police. 
Il  leur  ordonna  enfuite   de  porter 
de  larges  ceintures  de  cuir  ,    pour 
les  diilmguer   des   Mufulmans   par 
cette  marque  extérieure.    Enfin  ,  il 
leur  défendit  cetce  année  de  fe  fer- 
vir  de  chevaux  i  il  leur  permit  feu- 
lement   de  fe  fervir  de  mulets  ou 
d'ânes  V  mais    il  ajouta  encore  une 
condition  ,  qui  fut  qu'ils  n'auroient 
jamais  d'étriers  de  fer  à  leurs  mon- 
tures. 

Ces  diflindtions  humiliantes  fi- 
rent autant  d'ennemis  au  Calife , 
qu'il  y  avoit  de  Chrétiens  &  de 
Juifs  dans  fon  Empire.  Ce  Prince 
n'écoit  guères  plus  aimé  par  fes  pro- 
pres fujets  V  &  on  peut  même  aflTu- 
rer  qu'il  n'eut  jamais  à  fa  cour  ua 
véritable  ami.  La  férocité  d-  foiî 
caradère  ,  la  bifarrerie  de  fon  hu- 
meur le  rendoient  infuppor table  à 
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WoTAvAKEL  ccux  qiû   pai   état    étoient  obligea 
^echlly'.  ^^  '^^v^^  ^vec  lui.  On  rifquoic  tou- 
jours pour  fa  vie  ,    dans  les  par- 
ties où  il  fembloic  qu'on  n'auroic 
dû  avoir  d'autre   objet  que    de  fe 
divertir. 
ïxemple  de      Un  Auteur  rapporte  que  fouvent, 
JfJ[°;^^^'^"lorfqu'il  étoit  en  débauche  avec  fes 
courtifans ,  il  faifoit  lâcher  un  lion 
dans  la  falle  du  feftin ,  afin  de  jouir 
de  l'effroi    des   convives.    D'autres 
fois  ,  il  faifoit  couler  des  ferpens 
fous  la  table  y    ou  bien ,  il  cafToic 
àes  pots ,  dans  lefquels   il  y  avoir 
des  fcorpions  ,  de  autres  bêtes  ve- 
nimeufes  :  tels  étoient  les  indignes^ 
amufemens   de   cet    infenfé  Calife. 
Ce  Prince  bifarre  défendoit  de  plus, 
fous  peine  de  la  vie  ,  que  qui  que 
ce  foit  fe  dérangeât  de   fa  place  5 
de  forte  qu'il  falloit  tranquillement 
rifquer  d'être  mordu  par   côs  ani- 
maux  venimeux.    Il  eft   vrai   qu'il 
remédioit   au    mal   à   l'inftant  ,   Se 
qu'au  moyen   d'une   thériaque   ex- 
cellente dont  il  favoit  la  compofi- 
tion ,  il  ne  manquoit  aucune  blef- 
fure ,  quelque  venimeufe  qu'elle  pue 
être.     C 'étoit  un  amufement  pour 
lui  de  faire  des  malades ,  afin  d'avoir 
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e  plailir  de  leur  procurer  une  prom-  hégire  140. 

teguérifon.  Bechr.854. 

Ce    Prince     farouche    fembloit  .  saconduicc 

j          ,      .  .1  1    a    legaid   aç 

prendre  de  jour  en  jour  de  nouvel-  fonfiis. 
les  mefures  pour  fe  faire  décefter.. 
Il  ne  fut  pas  même  fe  faire  un  ami 
dans  la  perfonne  de  fon  propre 
fils  ;  de  il  réleva  de  façon  ,  qu'il 
réufïic  à  éteindre  dans  fon  cœur  les 
fenrimens  que  la  nature  infpira  tou- 
jours pour  ceux  de  qui  l'on  tient  la 
vie. 

Il  mettoit  ce   jeune  Prince  dans 

|b:  prefque  toutes  fes  parties  de  dé- 
'  bauche.  Il  le  faifoit  boire  jufqu'à 
perdre  la  raifon  :  alors  il  fe  plaifoic 
a  le  battre  ,  afin  de  le  mettre  en 
fureur.  Il  fe  fâchoit  enfuite  des 
grofïièretés  que  le  vin  &  la  colère 

'  lui  faifoient  dire  ;  5c  c'étoit  un 
nouveau  fujet  pour  le  maltraiter» 
On  verra  bientôt  les  fuites  malheu- 
reufes  de  cette  fîngulière  éduca^ 
tion. 

Tant    de    travers    ne   pouvoient  indignation 

d>         •  1  ^  des  peuples 

^  exciter  de  toutes  parts  conae  ce  ca- 

les plus  violens  murmures.  Par-tout  ^i^^- 
on  parloir  du  Calife  comme  d'un 
monftre  qu'on  ne  devoit  pas  fouffrir 
plus  long-tems  fur  la  terre.  Ceux 
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MoTAf  AKEL  même ,  qui  par  la  douceur  naturelle 


Hé" 


ïïeEhu  s^.  ^^  ^^^^  caractère,  étoient  abfolument 
éloignés  de  toute  voie  fanguinaire  > 
écoutoient  tranquillement  les  pro- 
jets parricides  qu'on  formoic  contre 
ce  Prince  :  fa  mort  étoit  donc  l'ob- 
jet des  vœux  de  la  nation.  Les  uns 
n'auroient  pas  mieux  demandé  que 
de  prêter  leur  miniftère  pour  fatis- 
faire  les  peuples  ;  les  autres  ,  plus 
modérés  y  fe  contentoient  de  s'adref- 
fer  à  la  divine  Providence  ,  pour  la 
fupplier  de  débarrafTer  au  plutôt  I9 
monde  d'un  Prince  ,  dont  toutes 
les  adions  ne  tendoient  qu'à  des- 
honorer le  trône  &  l'humanité. 
On  lui  don-      Les  différentes  plaintes  qu'on  for- 

nefoupçon  j^  ^^^qz  hautement  coutte  le  Ca- 

4  une  con|u-  .  r         L         •       ^  ^ 

iradon.  lire  pouvoient  enhn  aboutir  a  une 
confpiration  ;  mais  il  n'y  en  avoit 
point  encore  de  formée.  Cependant , 
un  des  efclaves  de  ce  Prince  ayant 
entendu  parler  très-mal  de  fon  maî- 
tre par  quelques  Officiers  de  confi- 
dération  ,  imagina  qu'il  y  avoit  un 
complot  tramé  contre  lui ,  &c  il  cou- 
rut aullitôt  l'avertir  de  fe  tenir  fur 
fes  gardes. 

Motavakel ,  fans  daigner  faire  les 
informations  néceffaires  en  pareil  cas. 
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rcfolut  de  prévenir  les  conjurés.  Il  ne  MoTAVAKEt 
favoit  cependant  pas  qui  ce  ponyoït  ^^'^^^^1^°^^ 
êtrejmais  perfuadé  qu'en  facrifiant  un 
certain  nombre  des  Seigneurs  de  fa 
cour,  ce  feroit  un  moyen  fur  pour 
contenir  les  autres  ,  il  communiqua 
fes  idées  à  quelques-uns  de  fes  ef- 
claves  favoris,  qui  étoient  les  mi- 
niftres  ordinaires  de  fes  cruautés , 
&  il  concerta  avec  eux  le  projet 
ïanglant  qu'il  devoit  exécuter. 

Ces  arrangemens  pris  ,  .il  invira  comment  îi 
les  plus  grands  Seigneurs  ,  ôc  les  ^^  pj-^vient. 
I  Oificiers  principaux  de  fon  Etat ,  à 
me  fête  magnifique  ,  qui  devoit  fe 
terminer  ,  félon  l'ufage  ,  par  un 
très  -  grand  repas.  On  fe  rendit  à 
l'invitation  du  Prince  ,  Se  la  fête 
fut  foiennifée  avec  une  pompe  vrai- 
ment royale.  A  l'égard  du  repas , 
foit  que  la  plupart  des  Officiers  ôc 
des  courrifans  fe  doutalfent  de  quel- 
que (iniftre  deffein  de  la  part  du 
Calife  ,  foit  qu'ils  ne  vouluUent  pas 
courir  les  rifques  d'être  ble(fés  par 
les  bêtes  venimeufes  qu'il  faifoic 
répandre  dans  les  falles  ,  lorfqu'il 
commençoit  à  être  pris  de  vin  ,  il 
y  en  eut  un  grand  nombre  qui ,  fous 
difFérens  prétextes ,  ne  fe  trouvèrent 
pas  au  feflin. 


184         Histoire 

^HégklMo"!  ^^"^  prudente  précaution  leu^ 
ExeChr.8y4.  fauva  la  vie  j  car  il  ne  s'agiiToit  point 
dans  ce  repas  d'effrayer  les  convives 
par  la  vue  de  quelque  animal  féro- 
ce ,  ou  de  bêtes  venimeufes  :  l'objet 
du  Prince  étoit  d'immoler  à  {qs 
foupçons  ceux  qu'il  avoir  invités  au 
felfin.  En  effet ,  tous  ceux  qui  eu- 
rent le  malheur  d'y  aflîfter  furent 
impitoyablement  égorgés.  Ce  fut  le 
Calife  lui-même  qui  commença  cet- 
te fanglante  exécution.  S'étant  levé 
a{ïez  brufquement  pendant  le  cours 
du  repas  ,  il  tira  fon  cimeterre ,  St 
abattit  les  têtes  des  Seigneurs  qui 
fe  trouvèrent  fous  fa  main.  A  l'inf- 
tant  5  ceux  qu'il  avoit  choifis  pour 
le  féconder  dans  fcs  fureurs ,  mirent 
le  fabre  à  la  main ,  de  mafTacrerent 
le  refte  des  convives.  Il  y  en  eut 
quelques-uns  qui  échappèrent  d'a- 
bord à  cette  boucherie  5  en  fe  fau- 
vant  dans  les  appartemens  ;  mais 
ils  y  furent  bientôt  pourfuivis  ,  ôc 
on  ne  leur  fit   aucun  quartier. 

Motavakel,  tranfporté  par  fa  fu- 
reur brutale  ,  alla  lui  -  même  dans 
les  appartemens  les  plus  reculés  , 
pour  voir  fi  perfonne  ne  lui  étoit 
échappé.    Un  de  fes   domeftiques 


ïavoris ,  qui  gardoit  un  des  apparte-MoTAVARUi 
mens  ,    fut  tort  allarmé ,   lorfquil_^^f!5^^/^f;3 
Vit  âLTiver  ce  Prince  la  rureur  dans 
les  yeux  &  l'épée  fanglante  à  la  main. 
Ce  domeftique  étoit  aiïez  connu  du 
Calife ,  pour  n'en  avoir  rien  à  crain- 
dre j  mais  l'appréhenfion  d'être  pris 
pour  un  autre   par  un  furieux  qui 
dans  fes  accès  ne  fe  connoilfoit  pas 
lui-même  ,    le  jetta  dans  de  vives 
lallarmes.    Le  Calife  s'écria  en  en- 
trant :  Je  viens  de  tuer  tels-  &  tels  , 
le  rejle   ne  m  échappera  pas.   Cela  va 
fort  bien ,  Seigneur  ,  répondit  ce  doi- 
fjneftique  *,   mais  il  faut  que  vous  6* 
moi  demeurions  en  vie* 

Ce  Prince  ,  quoiqu'encore  dans 
l'accès  de  fon  emportement  ,  fut 
cependant  frappé  de  cette  réponfe  : 
il  ne  put  même  s'empêcher  d'en 
fourire  :  &  ayant  enfin  reconnu  fon 
domeftique ,  il  remit  fon  cimeterre 
dans  le  foureau ,  &  s'entretint  tran« 
quillement  avec  lui  fur  les  événe- 
niens  de  cette  funefte  journée.  Ce- 
lui-ci en  prévit  toutes  les  fuites*, 
mais  il  fe  donna  bien  de  garde  de 
s'en  expliquer ,  de  crainte  de  rallu- 
mer la  colère  de  ce  furieux. 

Le  malheureux  règne  de  Mota^ 
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MoTAvAKEL  vakel  ne  fut  pas  feulement  remar^ 
Kégire  141*  quable  par  les  excès  ,  les  folies  y 
çre  1.  yî'igg  cruautés  de  ce  Prince*,  les  élé- 
anivcsendif-mens  femblcrent  auffi  fe  déclarer 
férensen-      contre  les  Sarrafins  :  3c  en  effet ,  il 

droits  de  .  r  ^  ^ 

i'Empirejviu-  amva  prelque  dans  ce  -  même  tems 
^ulman.  ^^^  événemens  fi  extraordinaires  de 
il  affligeans  ,  que  le  règne  de  ce 
Calife  fut  appelle  le  règne  des  pro^ 
diges  &  des  jllaux  de  la  colère  ci" 
lejîe. 

Il  y  eut  en  Perfe ,  en  Syrie ,  dans 
le  Khoraiïan  &  dans  T'Arabie  heu- 
reufe  des  tremblemens  de  terre 
épouvantables.  Il  s'ouvrit  des  abî- 
mes affreux ,  qui  engloutirent  des 
places  entières  ,  &  firent  périr  une 
multitude  infinie  de  Mufulmans. 
Bagdet  fut  aufïi  ébranlée  \  mais  ce 
ne  fut  rien  ,  en  comparaifon  de  ce 
qui  arrriva  à  Laodicée.  Cette  ville  , 
dit  El-Macin ,  fut  entièrement  bou- 
le verfée  :  il  n'y  eut  pas  une  mai- 
fon  qui  reliât  entière;  &  d'un  grand 
nombre  d'habitans  qui  demeuroienc 
dans  cette  ville  &:  aux  environs  ,  il 
n'y  en  eut  qu'un  très-petit  nombre 
qui  échappa  au  défaftre  général. 

Selon  le  même  Auteur  ,  les  four- 
ces  de  la  Mecque  tarirent  prefque 
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entièrement  *,    &  Teaa  y  devint  fî  motavaxib 

»         1  1"      •    r      'V  ^    Héeire  14.%, 

rare,  quon  la  vendit  juiqua  cent  E^-çgi^r.gj^^, 
dragmes  la  voie.  Antioche  reffentic 
aulîi  les  mêmes  fléaux  que  les  au- 
tres places  Mufulmanes  :  il  y  eut  un 
tremblement  de  terre  qui  tua  quan- 
tité de  monde ,  &c  qui  fit  trembler 
cinq  cens  maifons ,  de  quatre-vingt- 
dix  tours  des  murailles  de  la  ville. 
Une  montagne  appellée  la  Roche 
fe  brifa  en  pièces  ,  &c  tomba  dans 
la  mer,  qui  bouillonna  à  L'inftant, 
&  il  s'en  éleva  une  fumée  noire  , 
épaifTe  3c  d'une  odeur  infupporta- 
ble.  Dans  un  autre  endroit  ,  une  ri- 
vière fe  perdit  tout- à- coup  ,  fans 
qu'il  fut  poffible  de  découvrir  par 
où  elle  s'éroit  écoulée.  Vers  ce  mê- 
me tems  5  les  eaux  du  Tigre  devin- 
rent d'un  jaune  couleur  d'or  ,  puis 
trois  jours  après  ,  elles  parurent  cou- 
leur de  fang.  Le  tonnère ,  les  éclairs, 
les  tempêtes  éclatèrent  de  toutes 
parts  ;  &  il  y  eut  même  des  oura- 
gans il  furieux ,  qu'ils  déracinèrent 
des  arbres  entiers,  ôc  les  tranfpor- 
terent  fort  loin  dans  la  campa- 
gne. 

Des  fecoulTes  aufli  violentes  jet- 
.terent  la  confternation  dans   tous 


'iSâ  H  I  ST  ô  IR  B 

MotAtAKïLles  efprits.    On  ne  favoit  où  Bxet 

^echusll'.^^    demeure   pour  être   tranquille» 

Le  Calife  fe^  on  fut  long-tems  dans  des  crain- 

propofede    tes  coutinuelles    de    voir    quelque 

Tenir  demeu-  u       i  r  r\  J--. 

*eràDamas.  nouveau  Douieverlement.  Un  ne  dit 
point  fi\ce  fut  pour  cette  raifon  que 
le  Calife  changea  de  domicile.  Ce 
qui  eft  certain  ,  c'efl  que  Tan  de 
l'Hégire  deux  cent  quarante-trois  il 
partit  de  Samarath  pour  fe  rendre 
à  Damas ,  où  il  s'accoutuma  fi  bien  » 
que  Tannée  fuivante  il  prit  la  réfo- 
lution  d'y  fixer  fa  demeure.  Il  don- 
na des  ordres  pour  y  faire  bâtir,  3C 
pour  y  tranfporter  les  tréfors  de 
l'épargne. 
fîégire  144.      ^n  travailloit  avec  la  plus  grande 

IreChr.  8^8. vivacité  à  fatisfaire  aux  ordres  du 
Calife  5  lorfqu'un  événement  lui  fit 
tout-à-coup  changer  de  réfolution. 
Le  peu  d'attention  qu'il  avoit  à 
faire  payer  exadement  la  folde  à 
fa  milice  Turque ,  occafionna  beau- 
coup de  bruit  de  la  part  de  ces  trou- 
pes -,  &c  il  s'éleva  différens  murmu- 
res fur  les  dépenfes  inutiles  que 
l'on  faifoit  en  bâtimens  ,  tandis 
qu'on  faifoit  languir  les  foldats  pour 
leur  paye. 

Le  Calife  ,   qui  n'avoit  de  con- 
fiance 
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fiance  que  dans  cette  milice ,  alla  au-  motavaks« 
devant  des  plaintes  ,  Se  donna  des 
ordres  afTez  promtement  pour  faire 
tomber  tous  les  bruits  ,  mais  foie 
qu'il  eût  fait  réflexion  aux  reproches 
qu'on  lui  faifoit  de  fes  dépenfes  > 
foit  par  inconftance  naturelle  ,  il 
quitta  peu  après  le  féjour  de  Da- 
mas 5  ôc  retourna  dans  fa  ville  de  Sa- 
marath. 

Les  mêmes  fléaux  qui  avoient  Hégûe  nr. 
affligé  l'Empire  Mufulman  les  an- ^''^^'^•^^■^* 
nées  précédentes  ,  fe  firent  encore 
fentir  dans  le  cours  de  cette  année. 
Il  y  eut  des  tremblemens  de  terre 
aufîi  violens ,  qui  ruinèrent  des  vil- 
les entières  ,  &  qui  firent  périr  plus 
de  cent  mille  habitans  dans  la  Sy- 
rie ,  la  Perfe ,  le  Khoraflan  Ôc  l'Yé- 
men. 

Mais  tandis  que  TEmpire  Muful- 
jiiân  étoit  défolé  par  ces  funeftes 
événemens  ,  la  brutalité  du  Calife , 
toujours  la  même  ,  étoit  un  autre 
fléau  non  moins  redoutable  ,  fur- 
tout  depuis  les  foupçons  qu'on  lui 
avoir  donnés  contre  les  Seigneurs 
de  fa  cour.  Loin  de  chercher  à  ra- 
mener les  efprits  par  une  conduite 
plus  modérée ,  il  fuivit  toujours  les 

Tome  IIL  N 
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iîdTAvAKFLemportemens  de  fon  humeur  *,  &  s'il 

Ere  air.  g"^'®^^  quelqu'attention  far  lui-même, 

'ce 'fut  pour  fe  précautionner  contre 

les  complots  qui  pouvoient  le  former 

contre  la  perlonne. 

Il    confuita    un  jour   à  ce    fuiet 
ducaiiieavec  ratak  ,  Ion  Viiir  oc  Ion  ravori.   Ce 
iouV;iu.      Miniftre  étant  eritré  dahs  Tapparte- 
ilient  du  Calife ,  vit  que  ce  Prince 
tenoit  à  la  main  une  épée  magnifia 
quement  ornée  qu'il  fembloit  consi- 
dérer avec  plaifir.    Le  Vifir  fit  le- 
loge  de  la  beauté  &  du  travail  de 
cette  épée  ,  qui  en  effet  devoir  être 
d'un  goût  exquis,  piuifqu'eîle  avoit 
coûté  dix  mille  écus  au  Calife.  Il 
demanda  enfiiite  à  ce  Prince  ce  qu'il 
avoit  deifein  de  faire  de  cette  épée. 
Je  voudroîs  ,  répondit  Motavakel  , 
trouver  parmi  mes  Turcs  un   homms 
fur  la  fidélité  &  la  valeur  duquel  je 
pujje  compter   :  je  lui  fefois  préfent 
de  cette  épée ,  &  je  le  chargerois  de  veiU 
1er  à  la  garde  de  ma  perfontie, 
'  Baglier ,  Ofïicier  Turc  ,  étant  en- 
II  charge   tré  alots  par  hafard  dans  l'apparte- 

''^^Z^^^^^'^  ^^  Calife  '  ^^2tah  dit  à  ce  Prin- 

rie  fa  perfon-ce  :   Voici  Bagher  qui  s'avance  ;  c\fl. 

^"*  h  plus   digne    &   le  plus   brave   des 

Turcs  que  vous  âve'^  à  vot^e  fervice  : 
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je  fuis  pcrfuadé  .que  ce  préfcnt  fèrolt  MoTAvAKït 
parfaitement  entre  fes  mains,  Motava-  ^^qqI^^  o'J^* 
kel  aufluôt  ordonna  a  Bagher  d'ap- 
procher 5  &  lui  mit  entre  les  mains 
ce  riche  préfent ,  en  lui  recomman- 
dant   de  veiller    de  près   fur  tous 
ceux  qui  approchoient  de  fa  perfon- 
ne.  Il  lui  donna  en  mème-tems  des 
appointemens  confidérables  ,   &  le 
mit  en   fituation  de  foutenir  avec 
dignité  la  charge  dont  il  l'honoroit. 
On  verra  dans  peu   l'ufage  que  fit 
Bagher  de  la  confiance  Ôc  du  préfenc 
de  ce  Prince. 

Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  Héc-îre  i±s. 
Motavakel  prenoit  àùs  mefures  pour  Eie  chr.  s^o. 
fa  confervation.  11  favoit  bien  qu'on    ,^^i"  ^^ 

,  ■*•  mecontente- 

murmuroit  de  toutes  parts  contre  ment  donaé 
fa  conduite  ,  &  il  ne  falloit  qu'un  ^vafïïf. 
moment  pour  exciter  les  plus  gran- 
des révolutions.  Cependant,  malgré 
fes  précautions  ,  il  fembloit  lui-mê- 
me tour  préparer  pour  fa  perte. 
Tandis  que  ce  Prince  affedoit  d'éle- 
ver un  fimple  Officier  Turc  ^  & 
de  l'honorer  de  toute  fa  confian- 
ce ,  il  fut  afiez  imprudent  pour  mé- 
contenter Vafiif  ,  qui  étoit  ,  com- 
me on  a  dit  le  Commandant  en 
,chef  de  toute  la  milice  Turque. 

Nij 


1 


2.9^  HlSTOlUl 

MoTAvrAKEi       Cc  Calife  lui  avoit  fait  préfent  dâ 
Eie^ciu.  860!  plufieurs  domaines  dans  l'Irak  Per- 
fienne.  Facah  ayant  paru  en  avoir  en- 
vie, Motavakel  lesîrecira  des  mains  de 
Vailif  pour  les  lui  donner.    Cette 
;afFaire  eut  des  fuites  ;  car  5  foit  que 
le  Prince  n'eût  pas  penfé  à  dédom- 
juager  celui  qu'il  dépouilloit ,   foie 
que  Valïif  fût    attaché    à  fes    do- 
maines j  il  conferva  contre  le  Calife 
.un  vif  reifentiment ,  qu'il  fit  éclater 
lorfque  l'occafion    lui   parut   favo- 
rable. 
cueire  con-      Tous  CCS  fujets  de  méconteutc- 
«cLtj  Grecs,  j^q^^  futeut  un  pcu  fufpeudus  par 

la  guerre  que  l'on  fit  aux  Grecs, 
Les  troupes  Mufulmanes  firent  ir- 
ruption fur  les  terres  de  l'Empe- 
v  reur  d'Orient  ,  d'où  ils  enlevèrent 
un  butin  confidérable.  Se  foixante 
de  dix  mille  Chrétiens  qu'ils  mirent 
en  efclavage.  Les  Sarrafins  attaquè- 
rent auffi  les  Grecs  du  côté  de  la 
mer  ,  &  les  battirent  avec  autant 
d'avantage  ,  que  les  troupes  de  terre 
en  avoient  eu  fur  eux.  Cette  cam- 
pagne fe  termina  par  un  échange  que 
Ton  fit  des  prifonniers  de  part  ôc 
d'autre. 

Ce  fvjt  au  retour  de  cette  cam- 


dant  dei 
Tiucs. 
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pagne  ,  &  dès  le  commencement  KioTAv^Kât; 
de  Tan  deux  cent  quarante-fept  ^Q^vcchultil 
l'Hégire^  que  l'on  prit  enfin  la  ré-  conrj)iiaiioa 
folution  de  délivrer  l'Empire  Mu-^^""^^?^'^^ 
lulman  d  un  Prince  >  dont  le  gou-  k  CGnimaa- 
vernement  étoit  devenu  depuis  long- 
rems  un  joug  infupportable  ,  non- 
feulement  aux  peuples  ;  mais  aux 
Grands  mêmes  de  fa  cour ,  ôc  en  par- 
ticulier à  {es  propres  enfans. 

Ce  Calife  ayant  donc  toujours 
continué  de  maltraiter  fon  fils  5  au 
milieu  des  parties  de  débauche  dans 
lefquelles  il  l'obligeoit  de  fc  trou- 
ver 5  le  jeune  Prince  conçut  une 
telle  averfion  pour  fon  père ,  qu'il 
ne  prit  pas  beaucoup  de  mefures 
pour  cacher  fes  fentimens.  Morava- 
kel  en  ayant  été  informé  ,  ne  penfa 
pas  non  plus  à  ramener  l'efprit  de 
ce  Prince.  Au  -  contraire  ,  il  le 
traita  encore  plus  mal  qu'il  n'avoic 
fait  jufqu'alors  *,  &  au-lieu  de  Tap- 
peller  MontaJfeVi  qui  étoit  fon  vé- 
ritable nom ,  il  lui  donna  le  furnom 
àe  Monthader  y  c'eft-à-dire  ^  qui  fou- 
hcdu  la  mort  dû  fon  pire.  Ce  fobri- 
quet  répété  à  tout  propos  devint  iî 
fatiguant  pour  le  jeune  Prince ,  qu'il 
prit  enfin  le  parti  de  le  mériter 
j:out-à-fait.  Niij 
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MoTAvAKEL     II  fut  confirmé  dans  cette  réfola- 

,  Hegiie  247.    •  1      /^  111* 

itcchr.  8^1.^101^  par  le  Commandant  de  la  mi- 
lice Turque  ,  qui  confervant  tou- 
jours un  vif  reirentim.ent  du  tort 
que  le  Calife  lui  avoit  fait ,  en  re- 
tirant les  domaines  qu'il  lui  avoir 
donnes ,  méditoit  depuis  ce  tems-lâ 
d'en  tirer  vengeance.  Il  eut  à  ce 
fujet  une  conférence  avec  Montaf- 
fer  ,  qui  fermant  les  oreilles  à  la 
voix  de  la  nature  &  du  fang ,  eue 
la  barbarie  de  confentir  à  l'afiTafli- 
nat  de  fon  roi  &c  de  fon  père.  Ce 
double  parricide  ne  lui  coûta  rien  : 
il.  y  avoit  long-tems  que  le  mau- 
vais exemple  l'avoit  accoutumé  au 
crime. 

Ce  fils  dénaturé  écouta  donc  les 
propofitions  du  Commandant  de  la 
milice  Turque,  ôc  il  confentit  que 
cet  Officier  fe  fervît  de  fa  troupe , 
pour  exécuter  le  coup  qu'il  projet- 
toit.  Le  Commandant  en  ayant  con- 
féré enfuite  avec  les  autres  Officiers 
Turcs  ,  chacun  s'offrit  pour  cette 
expédition  -,  Se  Ton  convint  de  choi- 
fîr  le  premier  jour  que  le  Calife  fe- 
roit  en  débauche.  Ba^^her ,  que  nous 
avons  vu  favorifé  du  Calife ,  &  qui 
étoit  fpécialement  chargé  de  veiller 
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à  la  fureté  de  ce  Prince  ,  fut  nom-  Motavakil 

/  1  •  Q,    Hégire  147^ 

me  pour  porter  le  premier  coup*,  oC^^rcCar.Soi. 
ce  fut  pour  exécuter  un  pareil  for- 
fait ,  qu'il  tira  du  foureau ,  pour 
la  première  fois,  cette  riche  épée 
dont  Motavakel  lui  avoir  fait  pré- 
fent. 

Lqs  conjurés ,  en  prenant  1^  pî^^- ^^ai^^é/^  ^^ 
mier  jour  de  débauche  pour  faire 
leur  coup  ,  ne  rifqaoient  pas  de 
longs  délais  ;  car  le  Calife  n'étoit 
pas  long  -  tems  fans  former  de  ces 
fortes  de  parties.  Ce  Prince  ayant 
donc  invité  {qs  convives  ordinaires 
â  un  grand  feftin ,  on  prit  ce  tems 
pour  raiTafïiner.  On  le  laiffa  fe  met- 
tre bien  en  train  avec  fes  compa- 
gnons de  débauche  ;  6c  vers  la  fin 
du  repas  >  Bagher  &  les  Turcs  de 
fa  fuite  entrèrent  dans  la  falle  l'épée 
nue  à  la  main. 

Celui  des  convives  qui  les  apper- 
çut  le  premier  ,  crut  que  cela  fe 
faifoit  par  ordre  du  Calife  ,  &  qu'on 
alloit  voir  quelque  jeu  fanglant  de 
l'imagination  de  ce  Prince,  <Sc  com- 
me ce  fpe6kacle  paroifToit  d'abord 
moins  effrayant  ,  que  de  voir  en- 
crer des  bêtes  farouches ,  contre  lef- 
^^uelles  il  n'étoit  pas  aifé  de  fe  dé^ 

N  iv 
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MoTAvAKïi.  fendre  ,  ce  même  convive  dit  en 
Hégire  247.  piaifantant  :  Ce  nefl  point  aujour^ 
a  tiui  La  journcc  des  lions ,  desjerpens  > 
ni  des  fcor pions  ;  cejî  celle  des  épies* 
Le  Calife  ,  qui  n'avoit  pas  vu  les 
Turcs  5  parcequ'il  écoit  adofle  à  l'en- 
droit par  lequel  ils  étoient  entrés  , 
dit  à  celui  qui  venoit  de  parler  : 
Que  veux- tu  dire ^  des  épies?  Il  n'en 
dit  pas  davantage  -,  car  Bagher  ôc 
les  autres  Turcs  fe  jettant  fur  lui , 
le  malTacrerent  impitoyablement  , 
&  avec  lui  tous  ceux  qui  voulurent 
faire  réfiftance. 

Fatah  fon  Vifir ,  qui  étoit  alors 
auprès  de  lui  ,  voulut  tenter  de  le 
défendre  >  mais  la  partie  étoir  trop 
forte  5  pour  pouvoir  réuffir.  Il  fe  jet- 
ta  cependant  à  travers  les  épées  >  en 
criant  :  O  Motavakel  y  je  ne  veux 
point  vivre  après  vous  !  Un  Turc  le 
fatisfit  à  rinû:ant ,  en  lui  palTant  foa 
épée  au  travers  du  corps. 

Le  bouffon  du  Calife  ,  qui  étoit 
auffi  à  ce  repas ,  s'étoit  levé  de  ta- 
ble dès  qu'il  avoit  vu  les  épées ,  & 
il  s'étoit  caché]  deffous  une  eftrade , 
d'où  il  pouvoir  voir  tout  ce  qui  fe 
paiïoit.  Effrayé  du  maffacre  de  Fa- 
tah >  ^  de  ceux  qui  avaient  voulu 
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défendre  le  Calife ,  il  hafarda  ce-  MoxAvAKst 
pendant  de  forcir  de  l'endroit  où  il  ^fe^l^r-^s^i. 
s'éroic  réffeigié  *,  &  prenant  le  con- 
traire de  ce  qu'avoir  dit  le  Vifîr  , 
il  s'écria  :  O  Motavakd ,  je  ferai  fort 
aife  de  vivre  après  vous  I  11  fe  tira 
ainfi  des  mains  des  meurtriers.  Peut- 
être  aufli  que  la  vie  ou  la  mort  d'un 
tel  perfonnage  leur  parut  ne  pas  mé- 
riter beaucoup  d'attention. 

Immédiatement  après  ce  maffacre  5 
MontafTer  eut  l'indignité  d'entrer 
dans  la  falle  où  fon  père  venoit  d'ê- 
tre afTaflîné.  Comme  on  avoir  haché 
en  pièces  le  corps  de  ce  malheureux 
Calife  ,  Montaffer  voulut  (avoir 
combien  on  avoir  trouvé  de  mor- 
ceaux du  corps  de  ce  Prince.  Ua 
des  eftlaves  lui  ayant  répondu  qu'il 
y  en  avoir  fix  :  Cherckei  bien ,  ré- 
pliqua MontalTer  ♦,  car  il  doit  y  en 
avoir fept.  On  obéit  fur  le  champs 
6c  on  trouva  en  eftet  un  à^^  doigts  , 
qui  faifoit  ce  feptiéme  quartier  donc 
ce  parricide  étoit  en  peine  ,  parce- 
que  5  difoit  -  il  ,  Motavakel  avoir 
raconté  ,  que  dans  le  fonge  où  il 
avoir  cru  voir  Ali  ,  il  eu  avoir  reçu 
fept  coups  de  fouet ,  ce  qui  dé- 
figJ^v^U  y  félon  lui  ?  que  le  Calife 
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MoTAvAKEL  feioît  ttiafTacré  en  fept  quartiers, 
i^eçhu\fj\^^^  infâme  parricide* voulut  donc 
faire  pafTer  1  afraffinat  de  fon  père 
pour  un  châtiment  du  ciel  ,  qui 
vengeolt  la  mémoire  d'Ali ,  en  pu- 
niiïant  le  Calife  d'avoir  eu  la  har- 
dieiïè  d'infulter  ce  gendre  du  Pro- 
phète 5  en  interdifant  les  pèlerina- 
ges qu'on  faifoit  à  fon  tombeau  , 
ôc  en  faifant  ruiner  le  monument 
qu'on  avoir  élevé  à  HoufTain ,  fon 
fils  >  dans  la  plaine  de  Kerbella. 

Telle  fut  la   fin  malheureufe  de 
Motavakel  >   Prince   qui  ne  fe  fit 
connoître  que  par  fa  bifarrerie   &c 
fa  férocité.  On  prétend  néanmoins 
qu'il    étoit    né   avec    un   caradère 
tout   différent  ,    &  que   ce    fut  la 
paflîon  qu'il  eut  pour  le  vin  ,    qui 
ruina  abfolument  les  bonnes  difpc^ 
fitions  qu'il  avoit  reçues  de  la  nature. 
Ce  Prince  laifla  cinq  enfans ,  fa- 
voir ,  MontafTer  &  Motaz  qui  par- 
vinrent au  trône  ;  mais  ils  régnè- 
rent fort  peu  de  tems  :    Mouaïad 
qui  ne  fut  point  Calife  ;  Motamed 
qui  régna  ,  quoiqu'exclus  de  la  fuc- 
cefîîon  au  trône  *>  &  Mouaffec ,  qui 
ne  régna  point  •,  mais  dont  les  en- 
fans  parvinrent  à  la  couronne. 
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Les  arts  &  les  fciences  fe  foutin-  Motavaics?. 
rent  afTez  bien  fous  le  règne  à^^l^chi.ui^ 
Motavakel.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ait 
eu  l'honneur  de  les  protéger*,  mais 
il  iaiffa  les  favans  pour  ce  qu'ils 
étoient ,  fans  les  pourfuivre  ni  les 
favorifer  ,*  de  forte  que  les  établif- 
femens  que  fes  prédécefifeurs  avoient 
faits  étant  iuffiians  pour  le  progrès 
des  études  ,  les  lettres- furent  tou- 
jours cultivées  dans  l'Empire  Sar- 
rafin.  Il  eft  vrai  que  les  favans  n'eu- 
rent point  d'accès  auprès  du  trône  *, 
mais  le  Prince  qui  l'occupoit  ne 
méritoit  pas  d'être  en  commerce 
avec  eux. 

Il  y  eut  pourtant  un  homme  ce-    Faveur  de 
lébre  par  l'étendue  de  fes  connoif- ^^^K'"',""^^ 

r  .  ^  auprès  du  Car 

fances  ,  qui  eut  une  grande  part  a  iife. 
l'intimité  du  Galife.  .  Mais  il  étoit 
d'une  profeilion  qui  le  rendoit  né- 
ceflaire  à  un  Prince  débauché  ,  qui 
avoir  befoin  que  l'on  travaillât  fou- 
vent  au  rétabliiTement  de  fa  fanté» 
Ce  favant  étoit  un  Médecin  appelle 
Bachtishua  ,  dont  le  père  ,  nommé 
Gabriel  Bachtishua  ,  avoit  exercé  la 
même  profeilion  fous  quelques  Ca- 
lifes précédens. 

Motavakel  admit  ce  Médecin  dasis 

N  vi 
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MoTAvAKEL  fa  plus  gtandc  familiarité.  Il  airaoic 
i^echt,ltl.^  caufer  avec   lui  ,   à  caufe  de  fou 
humeur  enjouée  qui  lui  fournilToic 
toujours  (les  faillies  afTez  plaifantes. 
Il  y  en  avoir  même  quelquefois  d'un 
peu  piquantes  5  dont  le  Calife  vou- 
loir bien  ne  pas  fe  form^alifer.  On 
raconte  ,  par  exemple ,  que  Bachti- 
shua  étant  un  jour  allé  rendre  fes 
devoirs  au  Galife  ,  ce  Prince  vou- 
lant caufer  un  peu  long  -  rems  ,  le 
lit  affeoir  auprès  de  lui  ,  ôc  fe  mit 
à  l'entretenir.  Pendant  la  converfa- 
tion  5  le  Calife  ayant  remarque  que 
la  frange  qui  bordoit  le  devant  de 
la  robe  du  Médecin ,   étoit  un  pea 
découfue  par  le  haut  ,   il  s'amufa  , 
en  caufant   toujours  avec  lui  ,    de 
découdre   tout    le    refte    jufqu'à  la 
ceinture.  Lorfqu'il  eut  fini  de  parler 
fur   ce  qui   faifoit  le   fujet    de   la 
converfation  ,   il   lui   demanda  en 
plaifantant  ,  comment  on  pouvoit 
reconnoître  qu'un  homme  fût  à  un 
degré  de  folie  affez  fort ,  pour  qu'il 
fût  befoin  de  l'attacher.  Ceji ,  /jar 
exemple ,   répliqua  auflitôt  le  Doc- 
teur en  riant  ,   s'il  déchirolt  la  robe 
de  fon  Médecin  jufquà  la    ceinture •. 
Le  Calife  j  loin  de  trouver  mauvais 
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la  liberté  du  Do6beur  ,  éclata  de  rire  Motavakiz: 
à  cette  repartie  ,   &  il  le  congédia  £fç^chr.  ItV^ 
en.  lui  faifant  préfent    d'une  robe 
fort  belle  ,    ôc  d'une  fomme  d'ar- 
gent. 

Un  procédé  aufîi  noble  ôc  auflî 
généreux  fuffiroit  fans  doute  pour 
faire  l'éloge  de  la  bonté  ôc  de  l'hu- 
manité d'un  Prince  qui  fe  mer  lui- 
même  dans  l'obligation  de  pafTer 
bien  des  chofes  à  ceux  qui  lui  font 
infiniment  fubordonnés  jjorfqu'il  a 
la  foibleiïe  de  leur  accorder  une  trop 
grande  familiarité  j  mais  par  rapport 
à  Motavakel  5  l'indulgence  qu'il  avoir 
pour  fes  amis  familiers ,  ôc  en  par- 
ticulier pour  fon  Médecin  ,  étoit 
bien  plutôt  l'effet  de  la  bifarrerie  de 
fon  humeur,  que  de  la  bonté  de  fou 
caradtère. 

Je  n'en  citerai  d'autre  exemple  Di<grac«^c 
que  la  conduite  qu'il  tint  dans  une '^^  ^^'^""^ 
autre  circonftance  ,  où  ce  même  Mé- 
decin répondant  comme  il  le  dévoie 
à  l'honneur  que  lui  faifoit  fon  Sou- 
verain 5  tomba  cependant  tout  d'un 
coup  dans  la  plus  affreufe  difgrace, 

Motavakel  ayanr  un  jour  envoyé 
dire  à  ce  Médecin  qu'il  iroit  lut 
demander  à  dîuer,  ôc  qu'il  mène* 
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MoTAvAKELroic  avec  lui  un  certain  nombre  de 
j^^l'jJJ.  8^^ 'Seigneurs  ,  Bachtishua  fie  préparer 
un  dîner  convenable  pour  de  tels 
hôtes  ,  ôc  les  fervit  avec  une  ma- 
gnificence furprenante.  Il  ht  parer 
{qs  appartemens  de  tout  ce  qu'il 
avoit  de  plus  riche  *,  Tor  ,  l'argent 
brilloient  de  toutes  parts  ,  de  la  vaif- 
felle  qu'on  mit  fur  la  table  étoit 
fur-tout  d'une  beauté  Ôc  d  un  travail 
admirables. 

Le  Calife  parut  prendre  beaucoup 
de  plaifir  à  la  réception  que  lui  fit 
ce  Médecin  i  mais  en  fortant  de 
chez  lui ,  il  envoya  mettre  le  fcellé 
dans  fa  maifon.  Peu  après  tout  fut 
expofé  en  vente  ,  &c  il  s'empara  de 
l'argent  qu'on  en  retira.  Ce  malheu- 
reux Doâeur ,  qui  fe  croyoit  fi  in- 
timement chéri  de  fon  Souverain , 
perdit  ainfi  dans  un  moment  toute 
îa  fortune  ,  ôc  le  chagrin  qu'il  en 
eut  le  conduifit  promtement  au 
tombeau. 

C'étoit  le  troifiéme  Médecin  de 
ce  nom  qui  fervoit  fous  les  Cali- 
fes A  bbalîides.  Il  étoit  Chrétien  ^ 
&  avoit  rendu  de  grands  fervices 
à  ceux  de  fa  Religion  dans  le 
tems  da  fa  faveur^    il  avoit  été  , 


47^ 
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âuflî-bien  que  fes prédéceflTeurs  ,  fort  Motavakbi 
utile  à  ceux  des  Califes  qui  avoient  jfeChi  ^^'^^ 
aimé  les  fciences;  car  ce  fut  à  leurs 
travaux  que  les  Sarrafins  furent  re- 
devables de  quantité  d'Auteurs  Grecs 
&  Latins  qu'ils  traduifîrent  en  Ara- 
be. 
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MONTAS  SER. BILL  AH 
XXX.    CALIFE. 


Montasses.  T  E  lendemain  de  l'afTaffinat  de 
E^^^h*^  ^4>  JL-i  Motavakel ,  les  principaux  Of- 
Les Turcs*  ^^^^^^  Tutcs  s'étanc  afTemblés,  pro- 
s'airogent  le  clamèrent  Calife  Monrafifer  fils  de 
dame.ts^ca-' ce  Prince.  Son  règne  fut  très-court, 
lifcs.  auffi-bien  que  fa  vie.  Un  parrici- 

de auflî   exécrable  ne  méritoit  pas 
de  jouir  long-tems  de  la  lumière. 

Avant  d'entrer  dans  le  détait 
de  ce  qui  fe  patfa  fous  le  califat 
de  ce  Prince  ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  à 
propos  de  faire  quelques  réflexions 
lur  la  manière  dont  il  fut  élevé  au 
trône.  Ce  ne  furent  point  les  natu- 
rels du  pays  qui  lui  déférèrent  la 
couronne.  Des  étrangers  s'arrogèrent 
le  privilège  de  donner  un  Souverain 
à  l'Empire  Mufulman.  Ce  fut ,  com- 
me je  viens  de  le  dire  ,  la  milice 
Turque  qui  le  proclama  Calife  ;  Iz 
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Yiième  chofe  étoic  arrivée  à  Téléva-  Montassir. 
tion  deMotavakel.  ^  i^cchllTù 

Cette  eiitreprife  fi  contraire  aux 
droits  de  la  nation  ^  fut  une  fuite 
de  la  trop  grande  autorité  que  les 
Califes  avoient  accordée  à  cette  mi- 
lice. Motaffem  fut  le  premier  qui 
appella  les  Turcs  à  fon  fervice  > 
&  il  les  prit  fi  fort  en  affec- 
tion 5  qu'il  quitta  le  féjour  de  Bag- 
det  5  où  ils  s'étoient  rendus  infup- 
portables  par  leurs  infolences  ,  &c 
Fonda  la  ville  de  Samarath ,  pour  y 
vivre  tranquillement  avec  fa  milice 
favorite. 

Ces  Turcs  acquirent  encore  plus 
de  crédit  fous  les  Califes  fuivans , 
de  principalement  fous  Motavakel, 
qui  leur  confia  la  garde  de  fa  per- 
fonne ,  fans  faire  réflexion  que  par 
cette  conduite  il  faifoit  infulte  à  la 
Nation  Arabe  ,  en  donnant  à  des 
étrangers  un  emploi  aufil  impor- 
tant. 

L'immenfe  crédit  que  leur  donna 
une  diftin6tion  Ci  honorable ,  altéra 
infenfiblement  l'autorité  des  Califes, 
&  fut  caufe  des  difgraces  qu'é- 
prouvèrent les  Abbaflides.  Les  Turcs 
avilirent  la  dignité  califale  j  de  l'il- 
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Montasses  luftre  maifon  des  Abbaflîdes  devînt 
Hegue  H?  le  jouet  de  leurs  caprices  ôc  de  leurs 
intérêts.  Un  les  verra  bientôt  de- 
pofer  des  Souverains  à  leur  gré  , 
pour  faire  palTer  la  couronne  à  des 
Princes  qu'ils  croyoient  leur  être 
fournis.  La  puifTance  ,  la  fortune  , 
la  liberté  ,  la  vie  même  des  Califes , 
tout  fut  entre  leurs  mains  -,  &  pour 
tout  dire  en  un  mot ,  ils  devinrent 
dans  l'Empire  Mufulman  ce  qu'a- 
voient  été  les  Maires  du  palais  dans 
les  premiers  (iécles  de  la  Monarchie 
Françoife. 

Telle  fut   la  fource   de  la  déca- 
dence de  la  puiiTance  temporelle  des 
Califes  Abbadîdes.  Il  eft  vrai  qu'au 
bout  de  quelque  tems  ces   Princes 
fecouerent  le  joug  ,  &  f e  rendirent 
maîtres  abfolus  dans  leur  Empire  ; 
niais    les  Turcs    fe     ranimant    par 
le  fouvenir  des  fuccès  de  leurs  pre- 
mières  entreprifes  >  firent  dans    la 
fuite  de  nouvelles    tentatives  »    au 
moyen  defquelles  ils  ruinèrent  in- 
feniiblement  l'autorité  des  Abballi- 
des  5  pour  la  faire  paffer  dans  leur 
nation  ,    &  ils  réduiiîrent  enfin  le 
ealifat  à  une  fimple  dignité  pontifi- 
cale ,   c'eft-à-dire ,  à  très-  peu  de 
thofe. 
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Dès  le  lendemain  de  la  proclama-  montassï^ 
tion  de  MontalTer ,  les  Turcs  con- ^"^gj!^^.  s^'J* 
voquerent  i'affemblée  de  ceux  de  leur     Mefures 
nation  ,  &c  délibérèrent  fur  les  af-  nencpour 
faires  de  l'Etat ,  comme  fi  ce  foin  les  maincenk  ^ 

A  1  '       TT       1  1  rj'     leur  autorit» 

eut  regardes.  Un  des  plus  conlide- 
rables  d'enrr'eux  prenant  la  parole, 
leur  repréfenta  qu'il  y  avoit  beau- 
coup de  réflexions  à  faire  fur  ce  qui 
venoir  de  fe  pafTer.  «  Nous  avons 
w  ôté  le  trône  ôc  la  vie  à  Motava- 
9>  kel ,  leur  dit-il  :  nous  venons  de 
9i  proclamer  fon  fils  ;  le  peuple  le 
j>  croit  coupable ,  &  le  regarde  com^ 
»>  me  complice  de  la  mort  de  fon 
i>  père.  Ce  Prince  fera  immanqua- 
«)  blement  odieux  à  fes  fujets  ;  nous 
w  le  ferons  aullî  ,  parceque  nous 
5i  avons  fait  connoître  à  la  nation, 
>>  nos  forces  >  notre  crédit  ôc  l'auto- 
»  rite  dont  nous  nous  femmes  em- 
w  parés.  Pourrions  -  nous  prudem- 
9>  ment  ne  rien  craindre  après  un 
w  tel  éclat  ?  Plus  nous  fommes  de^ 
w  venus  redoutables  ,  plus  auiîi  nous 
3>  fommes  devenus  odieux.  Savons»^ 
3J  nous  Cl  le  Prince  que  nous  avons 
*>  mis  fur  le  trône  ne  voudra  pas 
»>  détruire  le  foupçon  que  l'on  a 
i»  conçu  contre  lui ,  d'avoir  trempé. 
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^Montasses.  „  dzns  le  meurtre  de  fon  père  ;  iin 
tre  chr.  86ii  "  rcmords  peut  lui  infpirer  le  defîr 
t>  de  venger  cette  more ,  afin  de  pa- 
»  roître  innocent  aux  yeux  de  fa 
M  nation.  Mais  fuppofons  que  ce 
w  motif  ne  foit  pas  aflfez  puiflanc 
t>  fur  lui  y  qui  nous  aiTurera  que 
w  Montalfer ,  jaloux  de  notre  puif- 
«  fance  ,  Se  craignant  pour  fa  vie  ou 
»  pour  fon  trône ,  ne  travaillera  pas 
»  feulement  à  nous  abailTer  ,  mais 
w  même  à  nous  détruire }  N'en  dou» 
w  tez  pas ,  les  Arabes  font  en  état 
w  de  lui  donner  d'excellens  confeils 
«  à  cet  égard  :  ils  lui  feront  pren- 
"  dre  de  jufles  mefures  pour  le  fuc- 
»'  ces  de  {qs  deffeins.  On  méditera 
w  de  nous  perdre  *,  tonte  la  nation 
»>  s'armera  contre  nous ,  Ôc  comment 
»>  pourrions-nous  faire  pour  ne  pas 
«  fuccomber  dans  de  pareilles  con- 
>*  jondures }  D'ailleurs,  en  fuppofant 
"  que  MontafTer  ne  veuille  ou  n*ofe 
w  pas  s'engager  à  fuivre  les  confeils 
"  que  les  Arabes  font  en  état  de 
»»  lui  donner  ,  que  n'avez- vous  pas  à 
i>  craindre  de  fes  deux  frères  appelles 
»>  après  lui  à  la  fucceflion  au  trône  ? 
M  Ces  Princes  n'ont  eu  aucune  part 
*>  i  la  more  de  Motavakel ,  ni  à  la 
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,f>  complicité  de  leur  frère  Montaf-  Montassu». 

w  fer.  Doutez- vous  que  iî  ces  deux  ^^^q^I  87II 

ffj  Princes  montent  un  jour  fur   le 

i>  trône  ,    il  ne  leur  prenne    envie 

»  de  venger  le  fang  de  leur  père? 

»>  Quand  même  ils  ne  le  feroient 

M  pas  5  n'auront-ils  pas  fujet  de  nous 

i>  craindre  ,  3c  ne  chercheront  -  ils 

5>  pas  à  caflfer  notre  milice^  Pour  moi, 

»>  ajouta  cet  Officier  en  liniflant ,  je 

»  penfe  que  lî  nous  faifons  trembler 

»  les  Califes  3   nous  avons-  pour  le 

»>  moins  autant  de  raifons  pour  les 

V  craindre.  » 

Toute  raiïemblée  fut  frappée  de 
ce  difcours  j  mais  comme  on  n'y 
expofoit  que  des  craintes  &  des  dif- 
ficultés ,  Bagher  prenant  la  parole, 
pria  cet  Officier  de  vouloir  bien 
dire  ce  qu'il  croyoit  qu'on  dût  faire 
pour  prévenir  les  inconvéniens  qu'il 
prévoyoit  de  la  part  du  Calife  ôc  de 
fes  frères. 

îl  ny  a  qu  un  parti  à  prendre  ,  ré- 
pliqua l'Officier  :  il  faut  obliger  Mon- 
tajfer  à  exclure  fes  deux  frères  de  la 
fucce£ion  au  califat  ;  fans  cela  vous 
fere\^  expofés  à  des  craintes  continuel^ 
les.  Au'Contraire  ^  fi  le  Calife  y  con^ 
Jent  y  nous  ferons  toujours  Us  maîtres 
dans  r  Empire, 
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MoNTÂSsER      En  conféquence  de  cette  délibé- 

£echi:sTi\  ^^^io^  5  les  chefs  Turcs  allèrent  trou- 

îis  obiieent  ^^^  ^^  Calife  5  3c  lui  propoferent  de 

ïes  deux  fiè-  rompre  folennellement  les  arranee- 

res  de  Mon-  *■  -.  r  i     i  •      r  • 

taffer  à  re-  iî^^ns  que  Motavaicel  avoit  raits  en 
noncerauca- faveur  de  fes  frères  au  fujet  de  la 
fucceiîion  au  trône  j  3c  ils  le  flate- 
rent  de  reconnoître  fon  fils  pour  fon 
fuccefleur ,  3c  de  lui  faire  prêter  fer- 
ment de  fidélité. 

Cette  propofition  caufa  une  fur- 
prife  extrême  au  Calife.     Il  recon- 
nut alors  qu'il  s'étoit  rendu  efclave 
des  Turcs ,  3c  qu'ils  ne  mettroient 
bientôt  plus  de  bornes  à  leurs  pré- 
tentions. Ce  Prince  n'ofa  pas  cepen- 
dant faire  trop  app^rcevoir  ce  qu'il 
penfoit  de  leur  procédé  \  mais  com- 
me l'affaire  qu'ils  propofoient  étoit 
d'une   grande   importance  ,    il  de-  ' 
manda  un  jour  pour  fe  déterminer. 
Montaffer ,   après  avoir  fait  bien 
des   réflexions  ,    fit  venir  fes  deux 
frères  :  Princes,  leur  dit-il  d'un  air  pé- 
nétré de  la^lus  vive  douieuv ^c'efi mal- 
gré moi  que  je  vous  apprens  qu  il  faut  rC" 
noncer  à  mafuccejffiony  &  abdiquer  tous 
vos  droits.  Ne  croye^  pas  que  je  fols 
r  auteur  de  cette  injujlice  ^    &  que  je 
folsjlacé  de  voir  affïtrcr  le  trône  à  mon 
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fils  qui  ne(l  encon  au  un  enfant  ;  Je  Montassïk. 

y^^         1  •        •'  ■  .         .  /r-       Hécire  147. 

ens  bien  que  je  ne  vivrai  pas  ^^^{Erechr.  sîiè 

iong'tems  pour  le  voir  parvenir  à  l'âge 

convenable  pour  porter  une  couronne  ; 

mais  les  Turcs  ,  dont  vous  connoiJTeZi 

les  forces  y  la  puijjance  &  la  hauteur  ^ 

me  forcent  à  vous  demander  cette  ab- 

dication.    En  la  refufant  ,  ni  vous  ni 

moi  ne  fommes  ajfurés  de  notre  vie  ; 

confulte:^  -  vous  fur  le  parti  que  vous 

croyez,  devoir  prendre. 

Les  deux  Princes  ,  auffi -étonnés 
que  leur  frère  de  l'infolent  procédé 
des  Turcs  5  furent  quelque  tems  fans 
rien  répondre.  Revenus  de  leur  pre- 
mière furprife  ,  ils  conférèrent  fur 
ce  qu'on  exigeoit  d'eux  *,  &  enfin  , 
tout  bien  confidéré  ,  voyant  qus 
toute  la  force  réfidoit  dans  la  mi- 
lice Turque ,  ils  crurent  devoir  cé- 
,-der.au  tems  \  ôc  pour  mettre  leur 
vie  à  couvert ,  ils  fignerent  une  ab- 
dication pure  &  (impie  de  tous  les 
droits  qu'ils  avoient  au  califat  après 
Montaffer.  Cette  ceiîion  parut  tran- 
quillifer  les  efprirs  *,  les  Turcs  fa- 
tisfaits  ne  firent  aucuns  mouvement. 

Le  parricide  MontafTer  ,  qui  ref- .^^.faMon^ 
fentoit  alors  les  chaînes  qu'il  s'étoir  fa^^^ei  par  le 

r>  /*    1  •  \  ']'  refTouveniî  de 

impoiees  en  le  livrant  a  cette  milice  »  ronpairicidc. 
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feNTAssïR  étoit  encore  bien  plus  agité  par  le^ 
trecht.ltl'.^^^^^^  remords  du  crime  qu'il  avoit 
commis  en  trempant  les  mains  dans 
le  fang  de  fon  père.  Ce  forfait ,  qu'il 
avoit  regardé  d'un  œil  tranquille 
avant  l'exécution  ,  fe  préfenta  à  fes 
yeux  dans  toute  fon  horreur  lorf- 
qu'il  fut  accompli.  Il  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  tromper  les  peuples 
à  cet  égard.  Il  ordonna  à  fes  Mi- 
niftres  d'écrire  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l'Empire  ,  que  le  Calife 
fon  père  avoit  été  malheureufenient 
aiTafliné  par  les  intrigues  pernicieu- 
{qs  de  Fatah  fon  Vifir  ,  de  que  ce 
Miniftre  avoit  été  puni  fur  le 
champ  5  en  périlTant  lui-même  dans 
le  tumulte  de  cette  expédition. 

Mais  CQS  vaines  précautions  ne 
trompèrent  perfonne.  Le  bruit  de 
ce  parricide  s'étoit  déjà  répandu  au 
loin.  On  ne  doutoit  point  que  Mo- 
talTer  n'en  fut  l'auteur  ,  &  par-tout 
on  parloir  de  lui  avec  exécration. 
Lui-même  ne  pouvoir  plus  fe  fouf- 
frir.  Agité  continuellement  par  les 
noires  vapeurs  que  lui  donnoit  le 
fouvenir  de  fon  crime ,  il  ne  dor- 
moit  point  ',  ou  s'il  prenoit  quelque 
peu  de  fommeil  ,   il  étoit  accablé 

de 
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iie  fonges  affreux  ;  l'image  fanglante  mortasseï4.' 
de  fon  père  fe  prcfentoic  à  fes  yeux ,  £^^e  c^c-Sé^i 
&  lui  raifoit  les  reproches  les  plus 
cruels. 

El  -  Maciii  rapporte  que  Mon- 
taffer  s'étant  éveillé  en  furfaut  pen- 
dant une  nuit ,  un  de  fes  gens  l'en- 
tendit jetter  quelques  fanglots.  S'é- 
tant approché  auiîitôt  de  fon  maître 
pour  favoir  ce  qu'il  avoit  ,  ce  mal- 
heureux Prince  lui  dit  qu'il  venoit 
de  voir  Motavakel  ,  de  .qu'il  en 
avi^  M  entendu  des  chofes  qui  le 
faiioient  frémir  d'horreur.  Hélas  t 
tu  rnas  tué  ,  lui  avoit-il  dit  ,  m 
m*  as  volé  y  tu  rnas  ôté  mon  califat  ; 
maïs  par  U  Dieu  vivant  y  tu  ncn 
jouiras  pas  long  -  tcms  après  moi  , 
&  dans  peu  tu  defcendras  au  fcîC 
d^enfir. 

Tel  étoit  le  fonge  effrayant  qu'a- 
voit  eu  le  Calife.  On  tâcha  de  le 
raffurer  ,  en  lui  remettant  devanc 
les  yeux  le  peu  d'attention  qu'un 
homme  fenfé  devoit  faire  à  de  pa- 
reilles vifions  -,  &  on  lui  confeilla 
de  fe  montrer  en  public  ,  de  fe  dif- 
fiper  ,  de  fe  réjouir ,  pour  éloigner 
ces  images  (àcheufes  que  la  retraite 
qu'il   gardoit  ne  pouvoit  manques; 

Tçmc  IIL  Q 
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MoNTAss^R  d'entreteniu  dans  fon  efprîr* 
tfe'Sir.  Sôf ."  MontalTer  fuivic  ce  fonfeil  ',  maïs 
la  caufe  de  fes  frayeurs  étoic  trop 
réelle  ,  pour  qu'il  fut  poffible  de  la 
bannir  entièrement  de  fa  mémoire  i 
&  ce  qu'il  y  eut  encore  de  plus  affli^ 
géant  pour  lui  ,  c'eft  que  fouvent 
dans  les  mefures  qu'il  imaginoit 
pour  fe  diûiper  ,  le  hafard  lui  pré- 
fentoit  des  objets  qui  redoubloient 
fes  remords  ,  &  lui  rappelloienc 
toute  l'horreur    de  fon  crime. 

On  trouve  à  ce  fujet  un  fait  affez 
iingulier  dans  le  Nigiariftan.  Mon- 
rafler  ayant  réfolu  un.  jour  de  s'a- 
mufer  à  voir  fon  garde- meuble ,  on 
déploya  en  fa  préfence  une  pièce 
fuperbe  de  rapifTerie  qu'on  avoic 
enlevée  autrefois  dans  le  palais  des 
Rois  dePerfe.  On  y  voyoit  un  hom- 
me à  cheval  ayant  un  turban  en- 
vironné d'un  grand  cercle  ,  fur  le- 
quel il  y  avoit  de  l'écriture  Perfane. 
Aucun  de  ceux  qui  étoient  préfens 
ne  pouvant  déchiffrer  ces  caraélè- 
xes  ,  le  Calife  envoya  chercher  un 
.  interprète.  Celui-ci  n'eue  pas  plu- 
tôt jette  les  yeux  fur  cette  écriture  $ 
qu'il  parut  faifij  &  voulant  donner 
une  défaite  au  Calife  >  il   lui  dit 
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que  c'étoient  des  bagatelles  du  pays.  Montasse». 
Le  Prince  infillant ,  .l'interprète  feS.stt 
défendit  encore,  en  difant  que  ces 
caradlères   ne    formoient   point  un 
fens  bien  clair.  Enfin  >  MonralTer  pa- 
roiirantdifpofé  àfe  fâcher  5  il  fallut 
obéir.  L'interprète  lui  dit  donc ,  que 
la  légende  de  cette  tapiirerie  portoic 
en  propres  termes  :  Je  fuis  Siroïs  * 
fils    de    Chofro'és  ,     qui   ai    tué  mon 
pïrc  y     &  nai  joui  du  royaume  qui 
Jix   mois.    Le  Calife  changeant  de 
couleur ,   fortit  à  Tinftant ,    &  alla 
fe  renfermer  dans  fon  palais. 

Ce  Prince  cherchant  donc  en  vain 
tous  les  moyens  pofiibles  pour  feMonufTer. 
diiliper  ,  tomba  dans  une  aff^eufe 
mélancolie ,  dont  il  ne  put  être  foit- 
lagé  par  aucun  à^^  remèdes  qu'on 
employa  pour  le  guérir.  Après  avoir 
Lmgui  ainfi  pendant  fix  mois  ,  il 
fut  attaqué  d'une  fièvre  ardente , 
qui  l'emporta  l'an  de  l'Hégire  deux 
cent  quarante  -  huit  ,  &  de  Jéfus- 
Chriil  huit  cent  foixante-deux.  QueL 

*  Siroës  écoît  fils  aîné  de  Chofroes  1 1.  Roi  de 
Peife.  Ce  Prince  ayaflc  difpofé  de  fa  couronne  e» 
•faveur  d'un  eadec ,  Siroi-s  irtité  mit  fon  père  e« 
prifon ,  &r  le  fie  mourir  quinze  jours  après  avec 
rons  Tes  enfans.  Ce  fait  arriva  i'au  de  Jéfus-Chn'ft 
lix  cent  vingt-haie.  .Siroes  inoarat  lui-  même  pcm 
.a{>rèso 


\ 
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Montasses  qucs  Autcurs  difent  que  ce  Pnnéè 
l^e  chi.'sfi,  ^^^  empoifonué  par  un  Officier  de  la 
milice  Turque  :  d'autres  racontent 
que  ce  Calife  ayant  une  fluxion  dans 
l'oreille ,  on  y  mit  du  linge  trempé 
dans  une  certaine  huile  j  qu'auflicôc 
fa  tète  enfla  confidérablement  ,  de 
que  peu  après  il  en  mourut. 
Portrait <ac  Ce  Prince  5  au  rapport  d'El-Ma- 
,te Prince.  ^'^^  ^  éto'it  d'uue  taille  médiocre  *, 
mais  d'une  grolTeur  énorme.  Il  avoic 
le  teint  blanc  ôc  les  yeux  fort  beaux. 
A  l'égard  de  fon  caradbère  ,  le  mê- 
me Auteur  le  dépeint  comme  ayant 
beaucoup  de  réfolution  &  de  cou- 
rage. Il  avoic  auflî  beaucoup  de  ta- 
lent pour  la  pob'fie  ;  de  l'on  prétend 
même  que  l'on  trouve  encore  des 
vers  excellens  de  fa  compofition. 

Si  le  farouche  Motavakel  n'eût 
pas  fait  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
gâter  le  naturel  de  ce  Prince  ,  il  au- 
roit  pu  figurer  avec  ceux  des  Ab* 
baiïides  qui  ont  fait  le  plus  d'hon- 
neur à  cette  illuftre  famille  *,  mais 
les  pernicieux  exemples  du  père  rui- 
nèrent entièrement  ce  qu'il  pouvoir 
y  avoir  de  bon  dans  le  cara6tère 
du  fils ,  &  le  précipitèrent  dans  le 
crime  affreux, dont  le  fouvenir  lui 
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fît  perdre  la  tranquillité  &  la  vie.  mont/sss^ 

Kondemir  rapporte  de  ce  Prince  E^e^chr.Yéi*. 
un    trait   qui   fait   voir   qu'il   étoit   Trait  de  gé- 
fufceptible  d'amitié  &  d'attentions»  nérofité  dans 
Un  de  fes  Officiers  s'étant  parfai- 
tement aquitté  en  Egypte  d'une  com- 
niiffion  dont  il  l'avoit  chargé  ,    le 
Calife  caufant  avec  lui  a  fon  retour, 
lui  demanda   des  nouvelles   de   ce 
paysj  Ôc  entr'autres ,  il  le  preifa  de 
lui  dire  s'il  n'y  avoir  pas  eu  quel- 
que aventure. 

L'Officier  lui  avoua  qu'il  avoît 
fait  une  rencontre  qui  l'avoit  char- 
mé ^  mais  que  faute  d'argent  ,  il 
avoit  été  obligé  de  renoncer  à  un 
objet  qui  nvoit  excité  dans  fon  cœur 
la  paffion  la  plus  vive.  C'étoit  une 
^'  jeune  efclave  pleine  d'efprit  6c  de 
talens  ,  qui  chantoit  admirablement, 
&  qui  d'ailleurs  étoit  d'une  beauté 
raviiïante.  Il  protefta  au  Califejqu'il 
auroit  facrifié  avec  plaifir  tout  fon 
bien  pour  pofféder  un  fi  riche  tré- 
for  5  ôc  que  l'obligation  où  il  étoit 
d'y  renoncer ,  excitoit  dans  fon  ame 
un  vif  regret  qui  ne  s'éteindroic 
qu^avec  fa  vie. 

Montaiïer  ,  fenfible  au  chagrin 
.  j^at  cet  Officier  pai'oiflbit  pénétré^ 
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MoKTAssTR  le  fit  encore  parler  long-tems  fut 
ir«chr.86z."J^'<^t)jet  de  fa  paillon  j  &  après  ea 
avoir  tiré  des  éciaircifiTemens  fuffi- 
fans  pour  agir  en  conféquence  ^  il 
congédia  l'Officier  fans  lui  rien  dire 
de  fes  delleins.  Dès  qu'il  fut  parti,, 
il  écrivit  à  fon  Gouverneur  d'Egy- 
pte ,  3c  lui  manda  de  faire  au  plu- 
tôt chercher  dans  les  villes  de  fa 
dépendance  refciave  dont  il  lui  en- 
voyoit  le  iignalement  d'après  ce  que 
l'Officier  lui  en  avoir  dit  *,  ôc  de 
l'envoyer  au  plutôt  àSamarath. 

Ses  ordres  furent  pondtuellement 
exécutés  ',  .  &  bien  -  tôt  après  on 
amena  à  fa  cour  cette  charmante 
efclave.  Ce  Prince  la  mit  fous  la 
garde  d'un  de  fes  eunuques  ,&  lui 
recommanda  d'avoir  foin  qu'elle 
fût  habillée  très- richement ,  &  de 
ne  parler  à  perfonne  de  fon  arrivée 
|ufqu'â  ce  qu'il  eût  lui-même  donné 
fes  ordres. 

Quelque  tems  après  ,  il  manda  è 
fa  cour  l'Officier  qu'il  avoir  deffeiix 
d'obliger ,  &  fit  en  même-tems  ca- 
cher cette  efclave  derrière  un  par- 
avent. L'Officier  étant  venu  ,  le  Ca<* 
îife  l'entretint  pendant  quelque  tems^ 
de.différentes  cnofes;  puis  il  ordonna: 
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d  un  de  fes  gens  de  faire  venir  celle  montassek 
de  {qs  efclaves  qui  chantoit  le  mieux,  £j-/chr.  gj^{ 
afin  de  pouvoir  s'amufer  un  moment  j 
ôc  fur  la  répopfe  qu'on  lui  fit  qu'il 
y  en  avoir  une  qui  étoit  prête  à  exé- 
cuter fes  ordres ,  il  lui  fit  dire  qu'elle 
n'avoir  qu'à  chanter. 

Dès  que  l'Officier  entendit  cette 
%'oix  y  il  parue  troublé  ,  de  absolu- 
ment hors  de  lui-mcme.  Le  Calife 
voulant  s'amufer  de  fon  embarras, 
le  prefiTa  pour  fa  voir  le  fûjet  de  {on 
émotion  :  Seigneur ,  Commandant  des 
Fidèles  5  répondit  rOfficier  ,  je  crois  y 
au  fon  de  cçtte  voix  ,  être  encore  en 
Mgypte  y  ou  quz  la  chanteufe  dont  je 
t^ous  ai  parlé  efc  ici, 

MontafTer  ayant  fait  taire  cette 
chanteufe  ,  demanda  à  l'Officier  s'il 
l'aimoit  encore.  Cette  nouvelle  quef- 
tion  l'embarralTa  d'autant  plus ,  qu'il 
imagina  que  leCalife  en  étant  devenu 
amoureux  fur  fon  récit ,  avoir  fait 
venir  d'Egypte  cette  efclave  ,  &  que 
c'étoit  elle  qu'il  venoit  d'entendre. 
Il  ne  crut  pas  néanmoins  devoir 
difiimuler  fes  fentimens.  Oui ,  Sei- 
gneur 5  dit  -  il  au  Prince  ,  je  Vai?ne 
encore  ;  mais  puifque  je  nai  plus 
d'efpêrance  de  la  pojjlder-i  je  tâchirai 

Oiv 
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^oNtAssîR  d'étouffer  avec  le  tems  lapajjion  quUÏÏi 
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«rc  chr.  UxJna  injpine. 

Le  Calife  reprenant  la  parole  ,  lui 
raconta  le  moyen  qu'il  avoir  pris 
pour  l'obliger  \  de  il  lui  dit  avec 
bonté  3  qu'il  n'avoit  fait  acheter  cette 
efclave  que  pour  lui  en  faire  pré- 
fent.  Le  Prince  ayant  enfuite  fait 
paroître  cette  chanreufe ,  il  la  pré-  | 
îenta  à  l'Officier  ,  &c  les  congédia 
enfuite  l'un  &  l'autre  avec  amitié. 
Un  trait  pareil  doit  paroître  d'au^ 
tant  plus  nngulier  3  que  la  fenfibilité 
êc  la  complaifance  ne  fembloient 
pas  compatibles  avec  un  caractère 
aulîî  dur  &  auffi  féroce  que  celui  dg 
MontaiTer, 
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E's  qu'on  eut  appris  la  mort  MostAm; 
de  MonraflTer ,  les  chefs  de  la  Ere  chr.'stfi, 
milice  Turque  qui  continuoient  tou- 
jours à  faire  la  loi  dans  l'Etat,  afTem- 
blerent  tout  leur  monde,  Se  délibérè- 
rent fur  le  fujet  qu'ils  placeroient 
fur  le  trône. 

On  donna  l'exxrlufion  d'une  voix    Moftaîncii 
unanime  aux  deux  frères  de  Mon- [.^^^^^^^^^^^  ^^ 
taffcr  *,    enfuite  ,  on  élut  pour  Ca- 
life Moftain  fils  de  Mohammed ,  ôc  • 
petit- fils  du  Calife  Motaifem,  Mo- 
taz  ,  frère  de  M  on  ta  (Ter  ,  &  l'aîné 
des  Princes  fils  de  Motavakel  y  fit 
cependant    des    efforts    pour    faire 
revivre  fes  droits  au  califat  j   mais 
il   fallut    céder  à   la  force,    ôc  le 
parti    des   Turci    demeura    vi6lo- 
S:ieux. 

\Jiiç  pareille  éleâ;ioa  p  faite  contre 

Oy 
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MftsTAïK.  toutes  les  ioix  5  &  par  des  gens  qui 
^^liJJJ^^*  n'a  voient  d'autre  autorité  que  celle 
qu'ils  s'arrogeoient  eux-mêmes  ,  mie 
tout  en  combuftion  à  Samarath  ,  Sc 
j-nême  dans  Bagdet.  Les  Mufulmans, 
indignés  de  Tinfolence  des  Turcs  , 
tentèrent  plufieurs  fois  de  les  répri- 
mer les  armes  à  la  main -,  ceux-ci 
fe  défendirent  avec  beaucoup  de 
réfolution  :  ainfi  on  ne  vit  par-tout 
que  troubles  &  rébellions  ,  fans 
qu'il  fut  poiîible  de  prévoir  les  me- 
fures  qu'il  falloit  prendre  pour  ap-^ 
paifer  tout  ce  'détordre. . 
Hégire îfo..  Au  milieu  de  tout  ce  tumulte  » 
.recir.  64v^j^^      Ij.     ^^^  |^^   Alidcs   faifoient 

Les  Alides  rt  1 

^lifcntunCa-des    mouvemens    pour    remettre  le. 

hu  de  ivui  califat  dans  leur  maifon.  Jahia-ben- 
Omar  V  Prince  de  la  race  d  Ah  , 
ayant  appris  leledion  de  Moftain  , 
3c  les  brouilleriez  qui  en  réfultoienc 
dans  la  capitale  même  de  fon  Etat,  fe . 
foule  va  contre  ce  Prince ,  Se  fe  trou- 
va bientôt  appuyé  d'un  parti  puif- 
•iant, .  qui  le  proclama  folennelle- 
ment  Calife  à  Couffah  ,  ôc  dans  les 
différentes  provinces  de.  l'Irak  Ara^ 


Le  défordre  &  la  méfintelligence 
<q^iiregnoient  à  Samaratk  6c  à  Bag- 


DES    Arabes.      ,   ^ly 

cîet  i   ne  permettant  pas  à  Moftain  Mostain. 
y  lever  des  troupes  pour  réprimer  ^^^  J;^^.,  g^^ 
les  entrepriies  de  Jahia,  ce  Calife  Moîiainen- 
eut  recours  à  Mohammed-ebn-Ab-y^.^^^^'V^'*^ 

,    ,,    ,  •     ^1       j       r  ^       .    lui   Moham-- 

dallah  5  perir-nls  du  rameux  Capi- meJ ,  petk- 
raine  Thaher,qui  s'étant  fait  Sou-?^"^^^^^* 
veram  ,  comme  on  a  vu  ci-delius  , 
avoit  tranfmis  fes  Etats  à  fa  pofté- 
rité.  Les  Califes  s'y  étoient  accou- 
tumés s  &  l'on  ne  vit  point  qu'au- 
cun d'eux  eue  encore  rente  de  dé- 
truire cette  dynaftie  ,  qui-  s'étoit  éle- 
vée au  détriment  de  la  fouveraineté 
du  califat.  Moftain ,  loin  de  penfer 
a  rien  entreprendre  contre  les  def- 
cendans  de  Thaher  ,  avoit  au  con-* 
traire  fait  alliance  avec  eux-,  &  Mo- 
hammed 5  qui  étoir  alors  le  Souve- 
rain régnant  de  cette  famille  ,  fut 
nommé  Général  des  armées  du  Ca- 
life. 

Il  partit  à  la  tète  d'une  forte  ar-  jabîaefttué, 
mée  de  Mufulmans  -,  ôcs'étant  tranf-  ^/^^^  P^^" 
porte  dans  la  province  ou  la  révolte 
étoit  le  plus  en  vigueur ,  il  fe  con- 
duifit  avec  tant  de  fage (Te ,  qu'il  ra- 
mena bientôt  les  peuples  à  î'obéif- 
fance.  Jahia  voulut  cependant  faire 
un  effort  pour  arrêter  les  fuccès  de 
ce 'Général  o   &  il  fe  préfenta  en 

Gvj 
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MissTAïK.  perfonne  avec  fes  troupes  pour  hiî 
Hégire  z  p.  barrer  les  palTages  -,  mais  cette  en- 
i-  s^4-  treprife  ne  lui  réuilit  pas.  Moham- 
med ,    qui  étoit  expérimenté  dans 
le  métier  de  la  guerre  ,    trouva  le 
moyen  de  l'engager  dans  une  adion 
qui  fut    décifive.    Les    troupes   de 
Jahia  furent  entièrement  défaites  > 
■   Ôc  lui-même  refta  mort  fur  le  champ 
de  bataille.   Sa  tète  fut  apportée  à 
ivlohammed,  qui  l'envoya  auflitôt  à 
Moftain   :    elle    fut   expofée  publi- 
quement à  Samarath  ,    puis  on  la 
ferra  dans  un  coffre  de  l'arfenal. 
Vu  aitttfe       Pendant  qu'on  détruifoit  d'un  cô- 
't!otlmJ'''  ^é  les  entreprifes  d'un  Alide  ,  il  s'en 
tians  le  Taba- éleva  Un  autre  dans  le  Tabareftan  , 
^'  ^"'         qui  fut  bien  mieux  fe  foutenir  que 
celui  de  Couffah.  Ce  Prince  fe  nom- 
moit  HafTan-ben-Yéfîd  ,   ôc  il  avoit 
pris  pour  furnom  Al-das-d-Allah  , 
c'eft-à-dire  >  celui  qui  invite  à  fuivrc 
la  ^'êrité  &  le  bon  droit.  Ce  nouveau 
Calife  eut  les  fuccès  les  plus  heu- 
reux. Il  conferva  fa  dignité  pendant 
dix  -  neuf  ans  ,    &  la  lailïa  même 
comme  un  héritaj^e  à  fon  frère  Mo- 
hammed-CaUem ,  qui  en  jouit  en^ 
core  tranquillement    pendant   plu- 
iieurs  années.    L'agitation  dans  la* 
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quelle  fe  trouvoienc  les  Abbaffides ,  UosfAi^t 
^ar  les  fadions  qui  les  occupoient  E^'^chr.86siJ 
dans  le  cœur  de  leurs  Erats  ,  fut 
fans  doute  la  caufe  qui  les  empêcha 
de  penfer  à  réprimer  les  entreprifes 
de  ce  prétendu  Calife. 

A  l'égard  de  Moftain ,  il  lui  au- 
roit  été  alors  bien  difficile  de  faire 
le  moindre  mouvement  contre  ce 
rebelle.  La  divifion  s'étoit  mife  par- 
mi les  Turcs  ,  ôc  le  Souverain  ne 
favoit  plus  de  quel  parti.il  dévoie 
fe  ranger  pour  conferver  fa  di- 
gnité. 

La  querelle  qui  divifoit  les  Turcs     Lâdivi^<M 
provenoit  de  quelque  grâce  que  Vaf-  «les  Tut" o«- 

C^  -1         i        s  i  calionne  uft& 

lii  ,  Commandant  des  Turcs  ,  o^  féJidoa, 
Eagher  un  de  leurs  principaux  Offi- 
ciers 5  foilicitoient  en  même-tems. 
Le  Calife  ayant  donné  la  préférence 
à  ValHf  5  Bagher  entra  en  fureur  j 
de  ayant  raflemblé  ùs  amis  ,  il  ne 
leur  propofa  rien  moins  que  de  tuer 
Vaffif,  &  enfuite  de  dépofer  le  Ca- 
life i  &c  d'en  mettre  un  autre  à  fa 
place. 

Cette  conférence  ne  put  pas  fe 
tenir  fi  fecretement  ,  que  Moftaia 
n'en  fut  informé.  Ce  Prince,  allar- 
|îié  d'une  réfoluûon  aufli  étrange  ^ 
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MosTAiN.  fit  un  coup  ci'aïuoriré  en  arrêtant 
ËreChi.'sé^*.  ^^gher  dans  i^on  palais  impérial. 
L'emprifonnemenr  de  ce  chef  mit 
tout  en  mouvement  dans  Samarath, 
Les  Turcs  de  fon  parti  prirent  les 
armes  pour  le  délivrer  ;  &  ceux  de 
cette  nation  qui  étoient  pour  Vallif 
armèrent  en  mème-tems  pour  s'op- 
pofer  à  l'entreprife  des  premiers. 

Dans  des  extrémités  auQi  embar- 
raiïantes,  Moilain  ne  fâchant  à  quoi 
fe  déterminer  ,  tint  confeil  avec 
Vaiîif  ôc  un  autre  Ofticier  Turc 
nommé  Buga.  Ces  deux  Capitaines  , 
gui  depuis  le  commencement  de 
cette  querelle  étoient  devenus  en- 
nemis mortels  de  Bagher,  repréfen- 
terenr  au  Calife  qu'il  devoit  abfo- 
lument  s'en  défaire  ,  parceque  s'il 
le  lailToit  en  vie  ,  il  rifquoit  Ôc  fa 
vie  &  fa  couronne.  Moftam  fuivit 
ce  confeil  j  ôc  ce  fut  la  fource  d'un 
nouveau  tumulte.  Les  Turcs  qui 
étoient  attachés  à  Bagher  devinrent 
furieux ,  iorfqu'ils  furent  qu'on  avoit 
fait  mourir  leur  chef.  Ils  commen- 
cèrent par  venger  fa  mort  fur  la 
^  ville  de  Samarath  ,  dont  une  partie 

fut  mife  au  pillage.    De-la  ils  vin- 
lentvcumulaiairement  ail  palais  iiiv- 
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pèviû  ,  ôc  firent  dire  au  Calife  qii'il  Mostain. 
eut  à   remerrre    promtement   entre  £,e^chro^86J<.-- 
leurs  mains  Va{Iif&  Buga,  narceque 
fans  cela   il  verroic   fon    palais    en 
cendres  le  lendemain. 

Ces  deux  Officiers  ,   qui  avoient 
confeillé  au  Calife  de  faire  mourir 
Bagher  5  avoient  imaginé  que  ceux, 
de  fon  parti  fe  trouvant  fans  chef  ,>• 
ie  contenreroient  de  crier  beaucoup' 
fans  faire  d'autres  mouvemens  fé- 
ditieux.  Ils  furent  donc  bien  furpris  s . 
lorfqu  ils   les  virent  faire  le  ravage 
dans  la  ville  ;    mais  ce  qui  acheva 
de  les  déconcerter  ,  ce  fut  de  voir 
qu'ils  étoient  devenus  par  cette  mort 
l'objet   de   la   fureur  de  cette  mi- 
lice. 

Dans  des  conjonctures  aufïî  cri- 
tiques ,  Vaffif  èc  Buga  ne  trouvè- 
rent point  d'autre  moyen  de  fe  tirer 
d'affaire  ,  que  de  s'évader  promte- 
raent  de  Samarath.  Mais  il  furvint 
une  autre  difficulté  ;  c'eft  qu'en  fe 
fauvant  ,  &  lai  (Tant  le  Calife  au 
pouvoir  de  ces  furieux  ,  il  étoit  à 
préfumer  qu'ils  forccroient  ce  Prince 
à  les  profcrire ,  ou  que  s'il  n'y  con- 
fentoir  pas ,  ils  le  dépoferoient5&, 
sfflettroient  à  fa  place  u^  Calife  ab« 
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ItfosTAiN.  foluraent  dévoué    à    leurs   intérêts» 

Hégire  zri-n  'J*         ^  *  '• 

ïrechr.s^y. -^^^^^  remédier  a  ces  mconveniens  , 
aucaiit  que  les  circonitances  pou- 
voient  le  permettre,  ils  réfolurent, 
en  fe  fauvant ,  d'emmener  le  Calife 
avec  eux.  La  chofe  fut  exécutée  la 
nuit  même  d'après  le 'tumulte  que 
les  Turcs  avoient  excité  dans  la  ville 
èc  jufqu'au  palais  impérial.  Moftain, 
Vaffif  &  Buga  partirent  donc  fe- 
crerement  de  Samarath  ,  à  la  faveur 
des  ténèbres ,  &  allèrent  fe  renfer- 
mer dans  Bagdet. 

Les  mutins  étant  revenus  le  len- 
demain au  palais  impérial ,  pour 
demander  qu'on  leur  remît  les  chefs 
qui  s'y  étoient  retirés ,  furent  fore 
furpris  d'apprendre  leur  évafion  , 
auffi-bien  que  celle  de  Moftain.  Ils 
commencèrent  alors  à  fe  repentir  des 
infultes  qu'ils  avoient  faites  à  ce 
Prince ,  &  des  violences  qu'ils  avoient 
exercées  dans  la  ville.  Ils  craignirent 
que  les  Arabes  ne  fe  lafTafTent  en- 
fin de  voir  l'autorité  entre  les  mains 
des  Turcs ,  &  que  de  concert  avec 
Je  Calife  ils  ne  prilTent  des  mefures 
pour  fecouer  un  joug  qui  dévoie 
leur  être  infupportable. 

Ils  crureiijC  réçablir  toutes  chofe$ 
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Sans  leur  aneieii  état  ,    en  mettant  Mostaii?; 

SI  n  i         Héffiic  ICI» 

bas  les  armes,  oc  en  envoyant  des  ^^.gchr.Sés* 

députés  a  Bagdet ,  pour  témoigner 

leur  repentir  au  Calife  ,  &  le  fup- 

plier    de   revenir  dans  fa  capitale , 

lui   promettant    de   le   fervir    avec 

zélé    ôc   foumiffion  ,    &    de    faire 

tout    ce   qui   feroit    en    eux   pout 

lui  faire  oublier  leur  criminelle  en- 

treprife» 

Cette  démarche  ayant  été  réfolue     ^^^^'^^^^'^^ 
dans  l'afTemblée  des  Tufcs  ,   ils  fi-  mi;rions  qui 
rent  partir   à  Tinftant  des  députés  ^^"^^'^i^"^^** 
pour  BagdQt,    Mais  ce  fut  inutile- 
ment *,  car  l'audience  leur  fut  refu- 
fée ,  &  Moftain  même  ne  fut  rien 
de  cette  députation  ,  que  lorfqu'il 
n'étoit  plus  tems  de  remédier  au  mal 
que  produifit  le  refus   que  l'on  fie 
de  la  recevoir. 

Le  Gouverneur  de  Bagdet  fut  Tu- 
nique  caufe  des  extrémités  où  fe 
portèrent  les  Turcs  dans  cette  oc- 
currence. C'étoit  le  même  Moham- 
med 5  petit- fils  de  Thaher ,  qui  avoic 
eu  ce  gouvernement  pour  récom- 
penfe  de  la  vidoire  qu'il  avoir  rem- 
portée à  Couffah  fur  le  rebelle  Jahia. 
-Au  retour  ,  le  Calife  le  confirma 
43ai§  h  fguYej:aineté  du  Khgraflan  , 
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MosTAiN.  que  fon  grand  père  avoir  ufuTpée 
S^cï.g'//.  ^^^  ies^  Abbaflides  ;  &  de  plus ,  il 
l'engagea  a  demeurer  dans  fes  Etars  , 
Ôc  lui  donna  le  gouvernement  de 
Bagdet ,  où  il  commandoit  en  Sou- 
verain. Mohammed  ,  charmé  de 
voir  le  Calife  entre  fes  mains ,  ré- 
folut  de  le  retenir.  Ce  fut  pour  cette 
raifon  qu'il  reçue  crcs-màl  les  dé- 
putés qui  venoient  prier  ce  Prince 
de  retourner  a  Samararh  *,  &  quel- 
qu'inftance  qu'ils  pulFent  faire  ,  le 
Gouverneur  les  empêcha  d'avoir  au- 
dience 5  Se  les  congédia  même  fore 
durement. 

Kégsrci^i.  Ils  furent  donc  obliges  de  retour-- 
ner  a  Samarath  j  lans  autre  reponle 
que  les  mauvais  traitemens  qu'ils 
avoient  reçus  du  Gouverneur.  Ce 
rapport  ayant  ranimé  la  fureur  des 
Turcs  ,  ils  conclurent  entr'eux  de 
dépofer  Modain  ,  &c  d'élire  en  fa 
place  ce  même  Motaz  qu'ils  avoient 
eux-mêmes  privé  depuis  peu  de  rems 
du  droit  qu*il  avoir  à  la  couronn&i 
Les  rebelles      On    entendît    donc   publier    peu 

prociameut    ^près  dans  tous  les  quartiers  de  Sa- 

Motaz    a    la     r  r    n    • 

place  de  Mof-  marath  ,  que  Moftam  ,  pour  de  jnf- 
res  rai  fon  s  ,  étoit  dépofé  du  cali- 
fat 5   6c  dès  le  même  jour  de  certc 


tiiâ. 
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publication  ,  la  milice  Turque  alla  Mostaln. 
prendre  Motaz  ,  &  le  plaça  fur  le  eiccIiivSôcC 
trône.  On  vit  alors  deux  Califes  , 
l'un  à  Samarath  &  l'autre  à  Bagdet, 
foutenus  tous  les  deux  par  des  Turcs 
de  différente  faction  ',  mais  celle  de 
Samarath  fut  la  pi  us  forte  ,&  l'em- 
porta bientôt  fur  celle  de  Bagdet. 

Dès  que  Motaz  fut  proclamé  Ca- 
life ,  les  Turcs  dont  il  étoit  alors 
la  créature ,  l'obligèrent  de  lever 
promtement  des  troupes  -,  afin  de 
marcher  à  Bagdet  pour  y  alliéger 
Mollain  Se  (qs  partifans.  Ce  Prince  , 
qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  de 
prendre  toutes  les  mefures  poiHbles 
pour  s'affurer  d'une  couronne  qui 
avoit  déjà  penfé  lui  échapper  ,  don- 
na au  plutôt  fes  ordres  pour  aifem- 
bler  des  troupes.  Les  Turcs  ,  qui 
étoient  perfonnellement  intérêts  à. 
cette  entreprife  ,  s'y  employèrent 
avec  une  extrême  vivacité  ,  ôc  en 
peu  de  tems  le  Calife  eut  une  ar- 
mée nombreufe  ,  qu'il  envoya  à 
Bagdet  fous  les  ordres  de  Mouaffec 

I  fon  frère. 

Ce  qu'il  y  eut  de  furprenant  dang 

I  cette  occurrence ,  c'eft  que  le  Calife 
pe   Bagdet  ayant  été  informé  des 


)$i       Histoire 
îlîosTAiN.  préparatifs  qu'on  faifoit  contre  lui  j 
fereTiir.SôV.  ^^^^  néanmoins  tranquille  fans  pen- 
fer  en  aucune  façon  à  fe  mettre  en 
défenfe.   Le  Gouverneur  lui-même  ? 
qui  étoit  homme  de  guerre  ,  ne  pa- 
rut pas  plus  inquiet  que  le  Calife, 
Cependant    les  troupes    de   Motaz 
s'approchoient  infenfiblement  ;    ôC 
enfin  l'on  apprit  que  dans  peu  elles 
feroient  en  préfence  de  Bagdet. 
ivCoftaînefl      Les  Turcs  qui  avoienr  fuiviMof- 
'ï^fplSûnt  t«"^  ^  Bagdet  avec  Vaffif  &  Buga 
leurs  chefs  5  murmurèrent  hautement 
co-ntre  l'indolence    de  ce  Prince  > 
qui  alloit  les  expofer  à  être  la  vic- 
time des  troupes  de  Motaz  :  mais 
voyant  que  leurs  plaintes  ne   fai- 
foient   imprefllon    ni   fur   le  Gou- 
verneur ni  même  fur  le  Calife ,  ils 
prirent  le  parti  de  faire  leur  accom- 
modement avec  l'ennemi.  Ils  dépu- 
tèrent donc  au  Général ,  Ôc  lui  of- 
frirent  de  reconnoître  Motaz  pour 
feul  Ôc  légitime  Calife  ,    s'il   vou- 
loit  ceffer   contre  eux  toute  hofti* 
lité. 

Le  Gouverneur  de  Bagdet  ,  qui 
îattendoit  apparemment  que  quel- 
qu'un fît  les  premiers  pas  pour  fe 
|:iangex  du  côté  de  Motaz  ,   fuiyix 


l'exemple   des  Turcs.     Il   écrivit  à  M©sTAiir» 
Mouaffec  ,  que  fî  le  CaliFe  de  Sii^  i^QChuVéi 
marath  vouloir  s'engager  à  le  con- 
ferver    dans    le    gouvernement    de 
Bagdet ,  âc  promettre  en  même-tems 
de  ne  rien  entreprendre  contre?  la 
vie  de  Moftain  ,  il  étoit  près  de  lui 
faire  ferment  de  fidélité  *,  3c  que  mê- 
me il  travailleroit  à  engager  Moftain 
à  faire  fon   abdication    du   califat. 
Ce   Gouverneur    comprit  Vaiîif  ÔC 
Buga  dans  cet  accommodement.  Se 
fit  entendre  que  ces  deux  Officiers 
ayant  tout  crédit  fur  Moftain  ,    ÔC 
s'engageant  de  lui  faire  donner  fon 
abdication  ,  il  falloit  auili  promet- 
tre  toute   fureté    pour    leur    per- 
fonne. 

Ces  proportions  ayant  été  portées  n  abdîqi^ 
à  Mouaffec ,  ce  Général  envoya  prom-  ^^  cali^a"^» 
temenr  un  courier  à  Samarath ,  pour 
les  communiquer  à  Motaz.  Ce  Prin- 
ce les  accepta ,  6c  en  conféquence  > 
I  il  retira  fes  troupes.  Moftain  fut 
donc  obligé  de  fe  démettre  du  ca- 
lifat en  faveur  de  Motaz ,  ôc  il  fe 
réduifit  à  une  vie  privée.  On  luf 
çifligna  pour  fa  demeure  le  magni- 
fique palais  de  Bagdet  ,  avec  un 
xeveau  convenable  à  fon  état.  Ce» 
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MosTAiN.  pendant ,  comme  Moraz  avoit  toit- 
^cchulll'.  jou^'s  quelque  défiance  de  ce  Prince, 
Sa  mort,  il  le  i7c  d'abord  garder  aifez  foi- 
gneufement.  Peu  après  ,  fur  des 
foupçons  bien  ou  mal  fondés,  il  le 
fit  venir  à  Samarath ,  &  le  mit  fous 
Ja  garde  de  Saïd  fon  Vifir ,  à  qui  il 
le  recommanda.  Ce  Miniftre  en- 
tendant bien  que  le  delfein  du  Ca- 
life étoit  de  mettre  Moftain  hors 
d'érat  de  ne  plus  donner  d'inquié- 
tude ,  trouva  moyen  de  s'en  dé- 
faire. 

El-Macin  rapporte  un  peu  diffé- 
remment la  mort  de  ce  Calife.  Il 
<lit  que  ce  Prince  ayant  donné  la 
démiiîion  de  fa  dignité  ,  Motaz  fut 
proclamé  à  Bagdet  -,  qu'enfui  ce  Mof- 
tain fut  transféré  dans  un  château, 
où  peu  après  Motaz  lui  fit  trancher  la 
tête.  Celui  qui  fut  chargé  de  cette 
exécution  étant  revenu  a  Samarath 
avec  cette  tête  ,  alla  au  palais  pour 
la  préfenter  au  Calife.  Ce  Prince 
ctoit  alors  occupé  à  jouer  au:x  échecs: 
on  l'interrompit  pour  lui  annoncer 
qu'on  lui  apportoit  la  tète  de  Mof- 
tain. Le  Calife  répondit  tranquille- 
ment :  Qîion  attende  que  y  aie  fini 
ma  partie.  Il  l'acheva  en  eiièt  ;  puis 
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s'étant  levé  ,  il  alla  voir  cette  tête  ,  mostajk. 
de  parut  prendre  beaucoup  de  plaiiir  Hégire  1^2. 
à  la  confidérer.    Il  ordonna  enluiie  ^'' ^^'*  ^^' 
qu'on  l'enterrât. 

Moftain  ne  régna  qu'environ  trois 
ans  &  quelques  mois.  Il  avoit  au- 
ftour  de  trente  6c  un  ans.  On  ne  die 
pas  s'il  eut  des  enfans  ou  non. 
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MOTAZ-BILLAH 

XXXI  L    CALIFE. 

"SvioTAz.   \Jf  O  T  A  z  ayant  été  proclamé 
t^cchv.lll'.  jy~L  Calife  a  Bagdet   &  à  Sama* 
Motazcoii-rath  ,  commença  par  reconnoure  le 
haî^m^^'    ^^^vice  que    Mohammed  lui   avoic 
dans  fa  fou-  tendu  5     eii   ne  prenant  point    les 
ijloir^n."  ^fi^^s  pour  défendre  Moflain    qui 
s'étoit  réfugié  dans  fon    gouverne- 
ment j  ôc  en  contraignant  ce  Prin- 
ce de  donner  fon  abdication  du  cali- 
fat. Il  confirma  ce  Gouverneur  dans 
la  fouveraineté  du  KhoralTan  ,    ôc 
dans  la  polTeflion  du  gouvernement 
de  Bagdet. 

Ce  nouveau  Calife  fe  voyant  alors 
tranquille  fur  le  trône  Mufulman  , 
fit  de  férieufes  réflexions  fur  ce  qui 
s'étoit  paiïé  dans  l'Etat  depuis  quel- 
ques années,  La  mort  de  fon  père, 
qui  avoir  été  affafliné  par  les  Turcs, 
fon  exclufion  du  califat ,  l'éledion 

de 
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de  Moftain  en  fa  place,  ôc  enfin  la  dé-  j^f  ^  ^  a  x. 
pofition  de  ce  Calife,  après  laquelle  ^^f^  ^n- 
Il  avoit  ete  réintègre  dans  les  droits  : 
toutes  ces  révolutions  occafionnées 
par  les  intrigues  des  Turcs  lui  firent 
allez  connoître  que  fi  l'on  ne  pre- 
noit  de  promces  mefures  ,  les  Ca- 
lifes feroienc  toujours  afiervis  aux 
caprices  &  à  l'ambition  de  cette 
infolente  milice ,  qui  avoit  entrepris, 
quoiqu'étrangère ,  de  fe  mêler  de  tout 
dans  le  gouvernement  de  l'Etat. 

Pour    remédier    à    ce  défordre  ,    sanViCnle 
Motaz  projetta  de  fe  défaire  abfo-  découme  du 

y  V,      ''  .,.  ç.  J    /T  •      projet  de caf- 

lument  de  cette  milice,  bon  deliein  fer  la  miUce 
étoit  de  commencer  par  perdre  les  Turque. 
chefs  ;  après  quoi  il  efpéroit  ne  pas 
trouver  beaucoup  d'obftacles  ,  pour 
cafier  cette  milice.  Il  eut  à  ce  fujec 
une  longue  conférence  avec  Ahmed- 
ben-Ifmaël ,  qu'il  avoit  choifi  pour 
Vifir  à  fon  avènement  au  trône.  Ce 
Miniftre  le  détourna  abfolument  de 
cette  entreprife.  Il  lui  fit  voir  que 
ce  projet  pourroit  avoir  des  fuites 
extrêmement  dangereufes  ,  &  que 
lui-même  feroit  peut-être  immolé  au 
relTentiment  de  ces  furieux  ,  avant 
de  pouvoir  réufiir  à  diminuer  leur 
autorité. 

Tome  II L  V 
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Hég'ii^l^^z.  ^^  Calife  renonça  donc  a  foiî 
tre  chr.  8^6.  premier  deiîein  :  il  paffa  même  fu- 
bicement  dans  une  autre  extrémité  : 
car  il  fe  lia  d'amitié  avec  Vaffif , 
&  les  autres  Commandans  de  cette 
milice.  Il  leur  donna  des  emplois 
confidérables  ,  &  de  gros  revenus , 
qui  ne  fervirent  qu'à  étendre  leur 
puiffance  ,  &  à  les  rendre  encore 
plus  redoutable?. 
Moraa  fait  II  ne  tarda  pas  à  s*appercevoir  de 
moumf#n  |^  faute  qu'il  avoit  faite.  Comme 
il  etoïc  cl  un  caractère  a  donner  dans 
les  plus  grandes  extrémités  ;,  il  prit 
quelques  foupçons  contre  Mouiad 
fon  frère  ,  parcequ'il  étoic  aimé  du 
peuple  5  &  qu'il  auroit  pu  aifément 
îe  mettre  à  la  zcte  d'un  parti.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  le 
déterminer  à  le  taire  arrêter.  Les 
Turcs ,  qui  aimoient  ce  jeune  Prin- 
ce )  en  témoignèrent  leur  mécon- 
tentement ,  &  menacèrent  même 
de  forcer  la  prifon  où  on  l'avoit  en- 
fermé. Le  Calife  les  prévint,  en  le 
faifant  mourir  *,  de  afin  qu'on  ne 
put  pas  lui  reprocher  ce  meurtre, 
il  envoya  dQS  gens  dans  la  prifon, 
qui  enveloppant  ce  Prince  dans  une 
pélice  bien  fourrée  >  l'y  enfermèrent 
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de  façon  qu'ils  l'étoufFereiit.  Lorf-  Mot  as» 
qu'il  fuc  more,  le^ Calife  le  fit  ex- 
pofer  en  public  ,  afin  que  tout  le 
monde  pût  fe  convaincre  qu'il  éroic 
more  par  un  accident  naturel ,  ôc 
non  par  aucune  violence  qu'on  eût 
exercée  fur  lui. 

Cet  expédient  réuiîit  au  Calife  -,    Hégire  1^3, 
ôc  les  Turcs  perfuadés  que  ce  Prince  ^^^^^'^^-^^7- 

j  /      •  •  L 1        j        1  Les  Turcs 

n  eroit  point  coupable  de   la   mort  fe  louieveua 
de    fon    frère  ,    demeurèrent    tran- 
quilles fur  cet  événement  j  mais  au 
commencement  de  l'annéd^fuivante , 
ils  firent  paroître   toute  leur  mau- 
vaife  humeur  ,  à  l'occafion  de  leur 
folde  5  dont  le  payement  fut  retar- 
dé de  quelques  jours.  Ce  délai  oc- 
cafionna  un  foulevement ,  qui  penfa 
tout  mettre  en  combuftion  dans  la 
ville  de  Samarath.    En   vain    leurs 
Officiers  tentèrent  de  les   calmer  , 
ils  ne  voulurent  rien  entendre.  Vaiîif 
leur  Commandant ,   qui  étoit  alors 
à  la  cour  ,  alla  les  trouver  au  plus 
vite  par  ordre  du  Calife  ,  comptant 
que  fa  préfence   les   feroit  rencrer 
dans  le  devoir  *,  mais  ces  mutins  fe 
moquèrent  de  fes  remontrances ,  àc 
ce  Commandant   ayant  voulu   agir 
d'autorué  ,   ils  fe  jetterent  fur  lui 

pij 
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J^ioTAz.  ôc  le  maiïacrerent.   Dans  l'accès  de 
leur   fureur  ,  ils  ne  menacoient  de 
rien  moins  que   de  mettre  la  ville 
au  pillage  ;  il  fallut  donc  chercher 
promtement  dequoi  les   fatisfaire  , 
ik  ce  ne  fut  qu'à  force  d'argent  que 
l'on  vint  à  bout  d'éteindre  cette  ré- 
volte. 
Hégire  iH-      Un   éclat  auflî  infultant  pour  le 
.    ,         .    Calite  3  l  indilpola  vivement  contre 
dcBugaoccA- toute    Cette  foldatefque  5  ôc  même 
iionne  un      contre  les  Commandans  ,  qui  n'a- 

nouveaii  fou-         .  .  i 

levement.  voieut  pas  lattention  de  mettre 
de  la  difcipline  dans  un  corps  qui 
en  avoir  n  grand  befoin.  Il  tâ- 
cha néanmoins  de  diilimuler  Ion 
mécontentement  i  mais  il  ne  put  il 
bien  fe  cacher ,  que  l'un  des  premiers 
Commandans  Turcs  ne  s'apperçùt 
que  fa  préfence  ne  faifoit  plus  au 
Calife  le  même  plaifir  que  par  le 
paffé.  Il  réfolut  dès-lors  de  quitter 
la  cour  ,  ôc  de  (e  retirer  ,  comptant 
bien  que  fon  abfence  exciteroit  une 
révolte  de  la  part  des  Turcs  ,  ôc 
qu'il  pourroit  en  profiter  pour  fe 
venger  de  l'indifférence  du  Calife. 
La  chofe  arriva  comme  il  l'avoit 
prévu.  Buga ,  c'eft  ainfi  qu'on  nom- 
suoit  ce  Commandant  ;  on  le  fur- 
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hommoit  V Ancien  ,  pour  le  diftin-  mot  a  z. 
guer  de  Buga  fon  cadet,  qui  com- ^^g^g^jjr.slll 
mandoit  dans  cette  même  milice , 
Buga  ayant  donc  quitté  brufque- 
nient  Samarath  ,  fe  retira  dans  la 
ville  de  MoiTul ,  &  attendit-la  des 
nouvelles  de  Teffet  que  produiroic 
fon  évafion.  Il  ne  fut  pas  long-tems 
fans  apprendre  les  défordres  que  fes 
gens  venoient  de  commettre. 

En  effet  ,  dès  que  les  Turcs  eu- 
rent été  informés  de  fa  retraite ,  ils 
prirent  les  armes  ,  &  s'avancèrent 
jufqu'au  palais  impérial,  où  ils  eu- 
rent l'infolence  de  piller  une  grande 
partie  de  ce  qu'ils  trouvèrent  dans 
les  appartemens  ,  &  fe  retirèrent 
enfuite  chez  eux.  Buga  ne  fut  pas 
plutôt  ce  qui  s'étoit  palfé,  qu'il  re- 
vint à  Samarath  avec  de  nouvelles 
compagnies  Turques  \  il  fit  courir 
le  bruit  que  fon  deffein  étoit  de 
punir  des  féditieux  ,  de  la  révolte 
defquels  il  avoit  appris  qu'on  vou- 
loir le  rendre  comptable. 

Le  Calife  >    qui  avoit  été  averti   Biigacadé* 
fous  main  que  le  véritable    delTein  ^'^^^"^* 
de    Buga  étoit  d'attenter  à  fa  per- 
fonne  ,  remit  le  foin  de  fa  défenfe 
entre  les  mains  de  Valid-al-Magre- 

Piij 
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Hégke^i!^.  t)i  5  Capitaine  de  confidération  ,  qui 
irechr.  868.  avoit  beaucoup  de  crédit  parmi  les 
Mufulmans.  Il  fut  adroitement  en- 
gager bien  du  monde  dans  les  in- 
térêts du  Calife,  &  ré uffit  enfin  à 
lafiTembier  aflfez  de  troupes ,  pour  ha- 
farder  de  faire  face  aux  Turcs.  Il 
alla  au-devant  de  Buga  ,  &  l'attaqua 
il  à  propos  5  &c  avec  tant  de  fuccès , 
qu'il  mit  {es  gens  en  déroute  ,  Sc 
le  fit  lui-même  prifonnier.  Il  envoya 
auiîitoc  porter  cette  nouvelle  au 
Calife  5  qui  ordonna  que  l'on  cou- 
pât la  tête  à  Buga  ,  &  qu'on  la  lai 
apportât.  Cet  ordre  fut  exécuté  fur 
le  champ  ,  &  la  fédition  fut  calmée 
pour  quelque  tems. 

ïrechi-.  865.  de  férieufes  réflexions  aux  Turcs 
éiifentsakd^"^  ce  qu'ils  avoicut  à  craindre  du 
pour  leur    Calife  ,    s'ils  lui  laiiïoient  prendre 

chef.  1  15  -Il 

plus  d  avantages  ;  mais  cl  un  autre 
coté,  ils  fe  trouvoient  fort  embar- 
raffés  fur  les  mefures  qu'ils  dévoient 
prendre  pour  le  tenir  en  refpeâ: ,  &c 
l'empêcher  de  févir  contre  eux.  Ils 
étoient  a  la  vérité  tous  gens  de  main, 
ôc  en  état  de  fe  battre  dans  l'occa- 
fion  •,  mais  ce  n'étoit  pas  alTez  :  il 
falloit    encore   prévoir  de  loiii  les 
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événemens  ,  favoir  les  parer ,  ou  du-  Mo t  a z. 
moins  erre  allez  habile  pour  les  £^3^^^.,  j^^. 
tourner  à  leur  profit.  Ce  n'éroic 
point  -  là  le  fait  d'une  foldatefque 
toujours  turbulente  j  il  étoit  donc 
néceiïaire  d'avoir  des  chefs  alTez 
entendus  ,  pour  diriger  des  opéra- 
tions aufquelles  la  multitude  n'étoic 
nullement  propre.  Ils  fentirent  alors 
la  perte  qu'ils  avoient  faite  par  la 
more  de  Vaiîif  ,  de  Bagher  ôc  de 
Buga  i  ôc  ils  tâchèrent  dc-la  réparer 
en  quelque  façon ,  en  prenant  pour 
leur  chef  principal  Saled  ,  fils  de  ce 
même  Vaillf  qu'ils  avoienr  malTacré 
Tannée  précédente  i  &  ils  lui  don- 
nèrent pour  adjoint  dans  le  com- 
mandement Mohammed ,  fils  de  ce 
même  Buga  à  qui  le  Calife  avoic 
fait  trancher  la  tête  ,  après  qu'il  eût 
été  battu  par  Valid. 

Ils  n'eurent  pas  fitôr  fait  cette 
éle6i:ion  ,  qu'ils  recommencèrent  a 
exciter  de  nouveaux  troubles  dans 
l'Etat.  Leurs  plaintes  rouloient  tou- 
jours fur  le  défaut  de  paye  ;  Se  il 
eft  étonnant  qu'après  les  premières 
fecoufTes  qu'on  avoir  efTuyées  de 
leur  part  ,  on  n'eut  pas  pris  des 
Biefures  aflTez  julles  pour  fe  défaire 

Piv 
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Mot  a  2.   de  ces  mutins  ,  fi  on  vouloir  abfo- 

jJI^^I'iJj  g^^*^  lument  en  être  dcbarralTé  ,    ou  du- 

moins  pour  leur  donner  exactement 

leur  foide  ,  fi  on  étoit  dans  la  ré- 

folurion  de  les  garder. 

Mais  le  Calire  &  fes  Miniftres 
languiifoient  dans  un  malheureux 
engourdiiïement ,  qui  les  empèchoic 
de  trouver  les  moyens  de  remédier 
au  défordre  dont  l'Etat  étoit  affli- 
gé. Cette  négligence  caufa  la  perte 
du  Calife.  Les  Turcs  ayant  deman- 
dé de  l'argent  avec  leur  infolence 
ordinaire  ,  on  leur  en  refufa  ,  di- 
fant  qu'on  n'en  avoit  point.  Une 
raifon  aufîî  peu  fatisfaifante  pour 
des  mutins,  mit  les  Turcs  dans  une 
fureur  qui  les  porta  aux  dernières 
extrémités. 
Ils  exercent  lls  allèrent  en  troupe  attaquer 
de  nouvelles  le  Vifir  daus  fa  maifon  ;  ils  le  mal- 

Vioiences.  .  «  i  11 

traitèrent  ,  oC  enlevèrent  de  chez 
lui  tout  ce  qu'ils  y  trouvèrent.  De- 
là ils  marchèrent  au  palais  impérial , 
Ôc  après  s'être  emparé  de  toutes  les 
avenues  ,  ils  chargèrent  quelques- 
uns  de  leurs  Officiers  de  monter  à 
l'appartement  du  Calife  ,  &  de  le 
forcer  à  donner  de  Targeat ,  ou  à 
renoncer  à  fa  couronne. 
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Ces     officiers    s'aquitterent    de   Mota?; 

•  rr  11-  Hégire  in» 

cette  commiiiion  avec  toute  la  bru-  £i-echr.  869. 
talicé  que  pouvoient  fouhaiter  ceux     iistuemle 
qui  les  avoient  députés.  Sur  le  re-  ^^^^^^' 
fus  que  fit  le  Prince  ,   ils  l'arrachè- 
rent de  fon  trône  ;    &  le  traînant 
afTez  loin  par  les  pieds  ,  ils  le  meur- 
trirent de  coups  5  &  l'obligèrent  en- 
fuite  de  donner  fa  démiffion  du  ca- 
lifat. 

Ce  malheureux  Prince  mouruc 
peu  après  *,  mais  les  Hiftôriens  ne 
s'accordent  point  dans  le  récit  qu'ils 
font  de  fa  mort.  Les  uns  difent  que 
les  Turcs  l'enfermèrent  dans  une 
étuve  5  &c  que  ce  Prince  ayant  de- 
mandé à  boire  ,  on  lui  donna  de 
l'eau  à  la  glace  qui  étoit  empoifon- 
née.    D'autres  rapportent   qu'on  le  ^ 

relégua  à  Bagdet ,  où  on  lui  donna 
feulement  à  manger  i  mais  fans  au- 
cune boiiïbn  ,  de  forte  qu'à  la  fin 
il  mourut  de  foif. 

El-Macin  dit  qu'on  le  garda  trois 
jours  fans  lui  donner  ni  à  boire  ni 
a  manger  5  ôc  qu'enfuite  on  l'enfer- 
ma dans  une  cave ,  où  on  le  trou- 
va mort  le  lendemain  au  matin. 

Ce  Prince  mourut  vers  le  milieu 
àe  la  quatrième  année  de  fon  règne  , 

P  V 
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HéaJ"^^*  n'ayant  encore  que  vingt-quatre  ans. 
îrechr.  8^5).  C'étoit  un  homme  voluptueux  ,  die 
El  -  Macin  ,  ôc  qui  n'avok  d'autre 
foin  que  de  fe  divertir  ,  quittant 
pour  fes  plaifirs  le  gouvernement 
de  l'Etat  ,  &  ne  prenant  nullement? 
garde  a  fes  affaires.  Voilà  en  abré- 
gé l'hiftoire  de  la  vie  de  ce  Calife. 
Avarice  pro-      AbulFarase  rapporte  un  trait  af- 

digieiile  de  la  ^  i     i     ^    v       ^  i  t-i   •  r- 

mei-e  de  Mo-  ireux  CQ  la  mcre  de  ce  Frince.  Cette 
^^2.  femme  ,   nommée  Cahibah  ,    avoic 

des  tréfors  immenfes  qu'elle  tenoit 
cachés  à  Samarath ,  où  elle  demeu- 
roit ,  de  où  elle  fut  témoin  plufieurs 
fois  des  infultes  faites  à  fon  fils  par 
les  Turcs  au  fujet  de  la  folde  :  ôc 
enfin  ,  dans  la  dernière  circonftance 
qui  coûta  la  vie  au  Calife  ,  il  ne 
tenoit  qu'à  elle  d'appaifer  tous  les 
troubles  ,  en  facrifiant  une  légère 
portion  de  fes  richeffes  *,  mais  ce 
monftre  d'avarice  aima  mieux  voir 
périr  fon  fils ,  que  de  fe  dépouiller 
de  la  moindre  chofe  en  fa  faveur. 
Le  Calife  fuccefieur  de  Motaz , 
força  cette  PrincelTe  à  découvrir 
l'endroit  où  fes  tréfors  étoient  ca- 
chés y  &i  l'on  y  trouva  ,  au  rapport 
d'Abulfarage  ,  plufieurs  millions 
d'écus  d'or  3  un  boifleau  d'émeraii- 
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des  >  autant  en  perles  des  plus  belles  Mot  a  z. 
&  des  plus  grolTes  ,  ôc  un  àcmï- ^If^HUll 
boifTeau  d'hyacinthes  rouges.  Ce  fut 
au  milieu  de  ce  prodigieux  amas 
de  richelTes ,  que  cette  mère  inhu- 
Hiaine  vit  arracher  la  couronne  à 
fon  fils  5  faute  d'argent  pour  la  con- 
ferver. 


Pvj 
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MOTHADI-BILLAH. 

XXXIII.     CALIFE. 


MoTHADi.    \  >r  Othadi  étoit  fils  de  Vathek- 
Hégiie  Mf-  XVjL   Billah  ,  que  l'on  a  vu  occm- 

IreChr.  865).  '     l-   - 


M  . 

per  le  trône  Mufulman  immédiate- 
ment  après  Motaflem.  H  fut  appel- 
lé  au  califat  par  les  Turcs  ,  comme 
fon  prédécefiTeur  j  de  comme  lui  , 
il  fut  auffii  la  vidime  de  leur  bru- 
talité. 

Ce  Prince  étoit  fait  pour  régner 
dans  des  tems  plus  heureux.  Né 
avec  des  difpofuions  Se  des  talens 
digres  du  trône  ôc  de  l'humanité, 
il  auroit  fait  revivre  parmi  les  Mu- 
fulmans  les  beaux  jours  d'Omar  dc 
de  Mamon  mais  des  féditieux  ,  donc 
il  voulut  réprimer  l'audace  ,  fe  ré- 
voltèrent contre  lui  ,  &  le  firent 
cruellement  mourir  après  onze  mois 
de  règne. 

Lqs  factions  qui  défoloient  l'Etat 


ment. 
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iûepuis  plufieurs  années  ayant  intro-  Mothadi; 

1     '  1  / /•       1  /      ^      1      J  1         Heeiic  zcf» 

diiit   un  delordre  gênerai  dans   les£rechi-,869. 
affaires  ,    le  Calife  eut  le  courage  Mefuresque 
d'entreprendre  d'y  remédier  par  lui-  ^^'^f^^^ 
même.   Ce  Prince  fit  donc  favoir ,  réformer  les 
que  déformais  ce  ne^  feroit  point  à  f^^^^S^^^^^ 
fes  Miniftres  ,  mais  à  lui  -  même  ,  gouverne- 
que  les  peuples   adrefferoient  leurs 
plaintes.    Il  voulut  connoître  leurs 
différends  ■,   èc  travailler    à  les  ac- 
commoder :  il  régla  aulîi  par  lui-mê- 
me la  dépenfe  de  fa  maifôn  -,  &c  bien 
loin  de  faire  comme  la  plupart  de 
fes  prédéceffeurs  ,   qui  manquoienc 
toujours  d'argent   pour  leurs  trou- 
pes ,  tandis  qu'ils  confumoient  des 
fommes  prodigieufes   en   feftins   ÔC 
en  magnificences  fouvent  déplacées  > 
il  établit  un  fi  bon  ordre  dans  fes 
finances  ,    qu'il   s'apperçut    dès  les 
commencemens  que  les  revenus  de 
fes  domaines  lui  fourniroient  abon- 
damment dequoi  fatisfaire  à  tout  , 
fans    avoir   befoin  de  l'argent  que 
l'on  retiroit  à^s  impôts  qui  avoienc 
été  mis  fur  le  peuple.  Dès  -  lors  il 
en  fupprima  la  plus  grande  partie  , 
&  mérita  par  ce  moyen  l'amour  &c 
la  tendreife  de  toute  la  nation. 
-Après  ces  premiers  reglemens  yA 


$yo         Histoire 

MoTHADi.  avantageux  pour  les  peuples,  il  en 
_  Hégire  1^5.  fit  d  autics  Concernant  dinerens  abus 
'^  qui  s  croient  introduits  parmi  les 
Mufulmans.  Il  défendit  les  jeux  de 
hafard,  l'ufâge  du  vin  ,  &  les  dan- 
{qs.  Il  chafifa  de  fes  Etats  les  far- 
ceurs &  autres  gens  de  cette  efpece  > 
il  fit  éloigner  auffi  les  éléphans  , 
les  bètes  fauvages  ,  ôc  jufqu'aux 
chiens  de  chaife  j  en  un  mot ,  tout 
ce  qui  avoit  occafionné  jufqu'alors 
des  dépenfes  prodigieufes  dans  les 
palais  des  Califes. 

La  plupart  dos  chofes  qu'il  in- 
terdifoit  par  ces  nouveaux  regle- 
mens  étoient  déjà  défendues  par  la 
loi  Mufulmane  5  c'eft-à-dire  ,  dans 
l'Alcoran  •,  mais  il  y  avoit  long-tems 
que  Ton  n'en  connoifToit  plus  que 
le  nom.  Mothadi  ,  qui  étoit  zélé 
pour  fa  Religion  ,  qu'il  pratiquoic 
avec  la  plus  grande  exa6kitude ,  fit 
revivre  le  refpedb  que  tout  bon 
Mufulman  doit  avoir  pour  le  livre 
du  Prophète.  Il  le  portoit  prefque 
toujours  avec  lui  \  èc  dans  les  féan- 
ces  publiques  j  où  il  avoit  coutume 
de  rendre  lui-même  la  juftice  à  (es 
peuples ,  il  tenoit  toujours  l'Alco- 
xan  ouvert  à  la  main  ,    Ôc  jugeoic 
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les  différens  procès  en  conféquence  Mothadî* 
de  ce  qu'il  trouvoit  décidé  dans  ce 
livre. 

Ce  Prince  Ci  exad  ,  fi  judicieux  ,  Hégîre  t^é, 
a  compatifiTant  pour  les  malheureux  ,  ^^  ^^/-  ^'^°' 
dut  être  bien  indigné,  lorfqu'on  li^ii  cailibaiWe ^ 
apprit  que  l'avarice  defordonnée  de  tiéfor  qu'elle 
la  mère  de   fon   prédécelTeur  avoir  ^^^^^  ""'^'^'* 
écé  caufe  de  la  mort  de  ce  Calife. 
Il    frémit  effedivement  d'horreur  , 
lorfqu'on  l'informa  des  tréfors  im- 
menfes    que    cette    avare   PrincefTe 
tenoit  cachés.   Il  la  fit  comparoître 
devant  lui  -,   &  en  ayant  tiré  l'aveu 
qu'il  cherchoit,  il  l'obligea  de  dé- 
clarer   où   elle    avoit    enfermé    ces 
tréfors.  Elle  ht  beaucoup  de  réhftan- 
ce  ;  mais  il  fallut  obéir  ,    6c  enfin 
elle  indiqua  un  foiTterrain  bien  voû- 
té ,    où   Ton    trouva   effeétivemenr 
toutes  les  richefies  dont  j'ai  donné 
le  détail  à  la  fin  de  la  vie  du  mal- 
heureux   Motaz.      Le   Calife   crut 
punir   aiïez  cette  Princefie  ,    en  la 
privant   de    (es  tréfors  ,  dont  elle 
favoit  Cl  peu  faire  ufage. 

Une  confifcation  de  cette  confé-     .    , 
quence  devint  un  fonds  prefqu'iné- 
puifable  entre  les  mains  d'un  Prince 
qui   n  aimant  à  faire  de   dépenf© 


j$%  Histoire 

MoTHABi.  ^"-^^  P^^^  ^^5  malheureux  ,   venoîf 

Hégire  i^6.  d'cii    diminuer    le    nombre    par   la 

70.  fQpp,;e{][]Q^  qQ'^[  avoir   faite   de  la 

plus  grande  partie  des  impôts.    Le 

loin  qu'il    avoit  eu  de    retrancher 

en  même  -  tems  de  fa  cour  tout  ce 

qui  pouvoit  relTentir  le  luxe  ,    lui 

avoit  d'ailleurs  ménagé  des  fommes 

confidérables  j  de  forte  qu'il  fe  voyoit 

en  fituation  de  fatisfaire  aux  befoins 

de  l'Etat  5  fans  être  obligé  de  fur- 

charger  fes  fujets.  A  l'égard  de  ce  qu'il 

lui  falloir  pour  fa  perfonne ,  la  dé- 

penfe   fe   réduifoit  à  très  -  peu  de 

chofe»    Les  Hiftoriens    obfervent  à 

ce  fujet  5  que  ce  Calife  ,  à  l'exemple 

d'Omar,  ne  prenoit  du  tréfor  public 

qu'une  fomme  très  -  modique  pour 

fon  entretien. 

Mothadi        Après  avoir  mis  la  réforme  dans 

iTré£ovmc^  fa  cour  &  daus  fon  Etat  ,  Mothadi 

<ians  la  milice  voulut   aufli  établit   une    difcipline 

Turque.        exa6te  parmi  la  milice  Turque  :  mais 

il  n'étoit  plus  tems  de  former  une 

pareille  entreprife  ;   ce  corps  étoit 

devenu  trop  puifTant.  Il  voulut  du- 

moins  réprimer  leur  infolence  ,  & 

les  contenir  dans  certaines  bornes  ; 

il  ne  fit  que  s'attirer    leur    haine  , 

&  toutes  fes  démarches  eurent  le 
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facccs   le  plus  malheureux.  Motmàdf. 

Bankial ,  un  des  principaux  Ôiïî-  J^%\'^  l"!^- 

.  •!•  •     Ei^eChr.  870. 

ciers  de  cette  milice  5  ayant  commis  nsfeiévol- 
une  faute  capitale ,  le  Calife  le  fit  teat. 
arrêter ,  &  réfolut  de  le  punir  ,  afin 
que  cet  exemple  pût  fervir  à  con- 
tenir le  refte.  Mais  aufïitôt  que  les 
Turcs  eurent  appris  l'emprifonne- 
ment  de  leur  Officier  ,  ils  fe  fou- 
leverent ,  &  vinrent  en  tumulte  au 
palais  impérial ,  demandant  à  grands 
cris  qu'on  leur  rendît  ce  prifonnier. 

Le  Calife  ,  peu  intimidé  de  ces 
clameurs ,  refufa  fièrement  de  fatis- 
faire  ces  mutins  *,  &  comme  ils  fe 
mettoient  en  devoir  d'infulter  fa 
garde  ,  pour  forcer  l'entrée  du  pa- 
lais 5  Mothadi ,  pour  leur  ôter  toute 
efpérance  de  ravoir  Bankial ,  lui  fie 
couper  la  tête  ,  &  la  fit  jetter  par 
fes  fenêtres  au  milieu  de  cette  trou- 
pe qui  s'obftinoit  à  vouloir  forcer 
fa  garde. 

La  vue  de  cette  tête  fanglante  9 
loin  de  les  intimider ,  ranima  leur 
fureur,  qui  s'alluma  encore  bien  plus 
vivement ,  lorfque  Tagrabi ,  fils  de 
Bankial  ,  ayant  appris  la  mort  de 
fon  père  >  vint  fe  mettre  à  la  tète 
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MoTHADi.  de  ces  mutins  pour  fe  venger  da 
îre^chro  870!  ^^^i^^'  I^s  redoublèrent  leurs  atta- 
ques i  &  comme  il  étoit  venu  quel- 
ques troupes  au  fecours  de  la  garde 
du  palais  ,  il  y  eut  un  combat  en 
forme ,  avant  de  pouvoir  forcer  les 
pafTages.  Ces  féditieux  réulïirenc 
enfin  à  s'ouvrir  une  entrée  ,  & 
montèrent  à  l'appartement  du  Ca- 
life 5  toujours  en  fe  battant  avec 
ceux  de  fes  gens  qui  défendoienC 
les  efcaliers. 

L'intrépide    Mothadi  confervant 
toute   fa  dignité   au   milieu  de  ce 
tumulte  3  parut  en  perfonne ,  ayant 
rAlcoran  pendu  à  fon  col ,  ô^répéc 
à  la  main.   Il  s'avança  ainfi  au-de- 
vant des  Turcs  avec  fes  gens  ,  ôc 
il  y  eut  encore  un  nouvel  alTaut  à 
foutenir.  L'avantage  fut  entièrement 
du  côté  des  Turcs  :  ils  maffacrerent 
ou  mirent  hors  de  combat  ceux  qui 
défendoient  le  Calife  *,  de  enfin  ils 
fe  fâifirent  facilement  de  ce  Prince  , 
qui  n'étoic  prefque  plus  en  état  de 
le  défendre ,  à  caufe  de  deux  blef- 
fures   confidérables  qu'il  avoit   re- 
çues. 

Ces  furieux  traitèrent  ce  grand 
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Prince  avec  la    dernière  indignité.  Mothadt. 
Ils  lui  demandèrent ,  dans  les  termes  i^JEhr.VjQ 
les    plus  infolens  5  la  démillion  du    LeCalifc 
califat.    Ils  l'accablèrent    même  de^^'"*' 
coups   pour    la  lui  faire   donner  j 
mais  Mothadi  ,   toujours  le  même 
au  milieu  de  tant  d'horreurs  ,  refu- 
fa   conftamment    de   renoncer  à  fa   . 
dignité.    Ils  continuèrent   donc   de 
lui   faire  toutes    fortes  de  mauvais 
traitemens  5   jufqu'à  ce  qu'enfin  un 
des  parens  de  Bankial  étant  arrivé, 
termina   tout   ce    tumulte  en  don- 
nant   au   Calife    un    coup  de  poi- 
gnard dont  il  mourut  fur  le  ciiamp. 

Telle    fut   la   fin   d'un  des   plus    tlogê^efif 
vertueux  Princes   que  l'on  eût  vus  ^*"^^®' 
fur  le  trône  Mufulman.     Tous  les 
Hiftoriens  s'accordent  fur  les  belles  ^ 

qualités  de  ce  Calife.  Il  avoit  l'ame 
noble  de  l'efpric  élevé.  Son  cœur  > 
naturellement  porté  a  la  vertu  de  à 
la  juftice  ,  répandoit  dans  fa  con- 
duite 8z  même  dans  toute  fa  per- 
fonne  un  air  de  dignité  ,  de  dou- 
ceur &  de  bonté  ,  qui  rappelloit 
aux  peuples  le  fouvenir  des  re* 
gnes  les  plus  heureux  de  la  mo- 
narchie. 
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MoTHADi.  El-Macin  dit  que  ce  Prince  étoÎÊ 
SreThr.  S70*.  ^^  petite  taille  ,  &  affez  beau  de 
vifage.  Il  avoit  le  teint  un  peu 
bafané  ,  &  la  tète  chauve  par-de- 
vant ;  il  portoit  une  barbe  fort  lon- 
gue ôc  bien  garnie. 
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MOTAMED-BILLAH- 

XXXIV-  CALIFE. 

APre's  la  moct  de  Mothadi  ,  motamed. 
les  Turcs  mirent  fur,  le  trÔne  j^f/g^J/g^^; 
Motamed  -  ebn  -  MotavakeL  Cette 
élection  fat  le  dernier  adé  d'auto- 
rité qu'ils  exercèrent  dans  l'empire 
Sarraîin  j  car  le  pouvoir  qu'ils  y 
ay  oient  ufurpé  rut  entièrement 
anéanti  fous  le  règne  de  ce  Calife. 
Ce  ne  fut  néanmoins  que  pour  quel- 
que tems  *,  car  ils  fe  relevèrent  dans 
la  fuite  ,  &  la  plupart  de  leurs  chefs 
formèrent  différentes  dynafties  qui 
s'établirent  dans  le  KhorafTan  ,  le 
Khouarefm ,  l'Egypte,  ôc  même  dans 
les  Indes. 

Motamed  étoit  fils  de  Motavakel, 
&  frère  de  MontalTer  de  de  Motaz  , 
fes  prédéceiïeurs  dans  le  califat.  Ce 
Prince  n'avoit  point  été  défigné  par 
fon  père  pour  occuper  le  trône  : 
au  -  contraire  5  il  en  avoit  été  for- 
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MoTAMïD.  rnellement  exclus  *,  mais  le  fort  en 

Hegire  2.^^.    ,  ,    •  j  v       ^^     C 

Ere ciir.  870.  décida  autrement  ,   &   il    hit  cou- 
ronné par  la  même  faction  qui  ve- 
ndit de  détrôner  Mothadi  fon  cou- 
fîn. 
caraaère        Les  affaires  de  l'Empire  change- 
deMotamed.  j.q^^  abfoiument    de   face    fous    le 
reene  de  ce  Prince.     Ce    n'eft  pas 
qu  il    eut     aucune    qualité    qui    le 
rendît    propre   au    gouvernement  : 
C'était  un  débauché ^  dit  El-Macin  , 
qui  aimoït  h  jeu  .  &  les  pajjeums  , 
&  s'abandonnoit  à  fes  plaijirs  ,   né" 
gtigeant  pour  cela  le  gouvernement  de 
fon  Etat,  Mais  il  fut  alfez  heureux 
pour  dépofer  toute  fon  autorité  en- 
tre les  mains  d'un  Prince  aulîi  ha- 
bile que  prudent ,  qui  pollédoit  tous 
les  talens  néceifaires  pour  bien  ré- 
gir un  Etat  foit  dans   la  paix  foie 
dans   la  e.uerre. 

C  etoit  fon  propre  frère  ,  nommé 
MouafFec  ,  exclus  comme  lui  par 
fon  père  de  la  fuccelîion  au  califat  '. 
il  ne  parvint  pas  à  cette  dignité  *, 
mais  il  eut  une  autorité  iî  abfolue 
du  vivant  de  fon  frère  >  que  l'on 
pouvoit  dire  que  c'écoit  lui  qui  re- 
gnoit  véritablement. 

On  ne  dit  point  quelles  mefurcs 
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il  prit  pour  réprimer  Tinfolence  de  motambs. 
la  milice  Turque,  &  anéantir  'i^- -^echulll', 
fenfiblement  fon  autorité.  Les  Hif-  AnéantiiTe- 
toriens  rapportent  feulement,   que  "^^"'^Z^/'^^" 

^        i-**--r  }   02    •  \     tome   de    la 

ce  rut  lui  qui  rorma  cette  dinLici le  milice tuc- 
entreprife  ,  Ôc  qu'il  en  vint  heureu-  ^^^• 
fement  à  bout  avec  le  tems  :  &  afin 
d'ôter  à  cette  turbulente  foldatefque 
l'occafion  d'exciter  des  troubles  dans 
la  capitale  ,    il    trouva   moyen    de 
l'éloigner  ,   en  l'employant  dans   la 
guerre    qu'il    réfolut    de    faire  aux 
Zinghiens  ,  qui  depuis  environ  deux 
ans  avoient  fait  irruption  dans  quel- 
ques provinces  de  l'État  Mufulman  , 
où  ils  s'étoient  établis  les  armes  â 
la  main. 

Ces  peuples  venoient  du  Zangue-    ïxpéditîo» 
bar  ,    province  fur  les  cotes  orien- *^"""^.  ^" 
taies  d  Afrique.     Ils  s  etoient   atta- 
chés à  la  fuite  d'un  impofteur,  qui 
fe  difoit   de    la   race  du   Prophète 
Mahomet  dont  il  avoit  pris  le  nom. 
Comme  il  avoit  tous  les  talens  pro- 
pres pour  la  fédudion  ,  il  eut  bien- 
tôt â  fa  fuite  un  peuple  nombreux  ^ 
auquel  il  fit  prendre  les  armes  fous 
fon  autorité  ^    &  il  fe  donna  alors 
le  titre  de  Prince  des  Zinghiens. 
Cet  impofteur  proficanc  des  di- 
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MoTAMiD.  vidons  inteftines  qui  agitoient  l'Em- 
^cCïlVyl'.  ?^^^  Mufulman  ,  vint  s'établir  ,  vers 
l'an  deux  cent  cinquante  -  cinq  de 
l'Hégire  ,  dans  le  territoire  de  Couf- 
fah  Se  de  Bafrah  i  de  pouflTant  Tes 
conquêtes  ,  il  envahit  prefqu*éntiè- 
rement  Plrak  Arabique.  Il  s'y  fou- 
tint  de  manière  ,  qu'il  tranfmit  à 
fes  fucceiïeurs  les  États  qu'il  avoic 
envahis. 

Dans  k  tems  que  Motamed  par- 
vint à  la  couronne  ,  les  Zinghiens 
non  contens  de  leurs  premières  con- 
quêtesjchercherent  à  les  étendre  plus 
loin  -,  &  en  effet  ,  l'on  apprit  au 
bout  de  quelque  tems ,  qu'ils  étoienc 
entrés  fur  les  frontières  de  Perfe  , 
&c  qu'ils  y  faifoient  des  ravages 
affreux. 
Kégire  1^8.  Mouaffec  5  après  avoir  pris  les 
£ieciu-.  87i.pj.^j^jgj-5     arrangemens     nécelfaires 

pour  la  tranquillité  de  la  capitale , 
réfolut  de  marcher  contre  ces  peu- 
ples ,  Se  de  les  réduire.  Il  leva  à 
cet  effet  une  armée  nombreufe ,  dans 
laquelle  il  incorpora  toute  la  milice 
Turque  ,  afin  de  l'éloigner  de  Sa- 
marath  ,  où  depuis  quelques  an- 
nées elle  avoic  caufé  tant  de  dé- 
fordre. 

Cet:e 
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Cette  expédition  ne  fut  pas  heu-  motamsd. 
reufe  :  Mouaffec  ,  malgré  toute  fon  J^^^^^^  V^' 

,,•  11'-  J       1     EreChr.87i, 

intelligence  dans  le  métier  de  la 
guerre  ,  ne  put  prendre  aucun  avan- 
tage fur  ces  peuples  :  deux  fois  il 
les  attaqua  en  bataille  rangée  ,  de 
autant  de  fois  il  fut  battu  *,  de  fa- 
çon qu'il  eut  befoin  de  toute  fou 
expérience  pour  fauver  fes  troupes 
d'une  entière  défaite.  Il  fe  trouva 
enfin  obligé  d'en  venir  à  un  accom- 
modement 5  Se  il  retourna -enfuite  à 
Samarath  ,  où  il  fc  livra  aux  affaires 
du  gouvernement. 

Il  arriva  prefque  dans  ce  même  Hégire  z^j, 

/        1       -  •         ■      C        \  EreChr.  87?. 

tems  une    révolution  qui  mit  hn  a  ^.    ,    /, 
la  dynaftie  des  Tahériens  ,    qui  fe  Jynaiiie  des 
foutenoit  dans  le  KhorafTan  depuis  Tahéaeiis, 
plufieurs  années.  Elle  fubliftoit  alors 
dans  la  perfonne   de   Mohammed- 
ben-Taher.    Ce  Prince,  qui  avoit 
paru    d'abord   vouloir    foutenir    la 
gloire  de  ,fes  ancêtres  ,  s'étoit  dans 
la  fuite  livré  à  la  débauche  ,  &  avoit 
abfolument    abandonné   le   foin  de 
{qs  affaires. 

Il  avoit  5  par  malheur  pour  lui  , 
des  voifîns  adifs  &c  entreprenans  , 
qui  ne  cherchoient  que  l'occafion 
,de  fe  fignaler  par  les  armes,  de  de 

Tome  IIL  Q 
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MoTAMîD.  faire  des  conquêtes  où  ils   puffent 

^e^chuiyi,  s'ériger  en  Souverains.  Le  plus  dan- 

coramen-  gereux  voifinage    qu'il  eût  alors  , 

eemenc  de  la  étoît    celui    de  Jacoub-ebn-Léitz  , 

avnaitie  des  -ri  i       r   •        i  •        r 

"  Mes.  qui  tut  dans  la  luire  le  premier  ron- 
dateur  de  la  dynaftie  des  Soffari- 
des,  *  Ce  Prince  ,  qui  ne  faifoit 
encore  que  commencer  fon  grand 
projet  )  venoit  de  fe  mettre  en  pof- 
felîion  de  la  province  de  Ségeftan. 
Ayant  fait  réflexion  fur  la  facilité 
qu'il  y  avoir  de  faire  la  conquête 
du  Khoraiïan  fous  un  Souverain  aullî 
peu  capable  de  défenfe  que  Moham- 
med, il  réfolut  de  tenter  cette  en- 
treprife. 

Il  parut  donc  à  la  tête  defes  trou- 
pes 9  ôc  entra  dans  le  Khoraffan. 
Mohammed ,  qui  étoit  alors  à  Nif- 

*  La  dynaftie  des  Soffarides  a  pris  fon  nom  du 
mccier  quexeiçoit  Leitz  ,  chef  de  cette  famille.  Com- 
me il  avoit  été  chaudronnier  ,  il  voulut  ,  après 
avoir  emlsraffé  la  profefuon  Jes  armes  ,  conferver  î 
le  fouvenir  de  fon  ancien  état  j  &  il  prit  le  fur- 
nom  de  Sojfar  ,  qui  fignifie  un  ouvrier  en  cuhre  , 
ou  u7i  chaudronnier.  C'ell  de-là  que  fes  defceneîans 
ont  éïé  furnommés  Soffarides.  Ils  formèrent  une 
dynaftie  après  l'extiuttion  de  celle  des  Tahériei\s  - 
&  ils  fe  lignalerent  en  Aiîe  ,  où  ils  firent  la  con-  ' 
quête  des  provinces  de  KhoralTan  ,  de  Tabareftaa 
ic  de  Ségeftan.  Ils  tinrent  le  fiége  de  leur  Ewç 
dans  les  villes  de  Merou  &:  de  Nifcîiabour  ,  de 
furent  eafin  détruits  par  les  Samanides ,  comme  oa 
^ç  verra  dans  la  fuitç. 
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chabour  fa  capitale  ,  apprit  cette  Motamrd; 
nouvelle  avec  beaucoup  de  furprife  :  EreThr.Syj*» 
cependant, au-lieu  de  fe  mettre  en  état 
de  repoufler  l'ennemi ,  il  fe  contenta 
d'envoyer  Jacoub  un  de  fes  principaux 
Ofiiciers  ,  pour  lui  demander  de  quel 
droit  il  ofoit  entrer  en  armes  dans 
fes  Etats ,  &c  s'il  en  avoit  la  per- 
miflion  par  une  patente  lignée  du 
Calife. 

Jacoub  5  pour  toute  réponfe  ,  dit 
à  l'Officier  en  tirant  fon  fàbre  :  ^Ik^ 
dire  à  votre  maître  que  voilà  ma  pa- 
tentes  ôc  fans  différer  plus  long-tems, 
il  fit  marcher  (es  troupes  en  dili- 
gence à  Nifchabour ,  dont  il  n'eut 
pas  la  peine  de  faire  le  fiégc,  A 
l'approche  de  l'armée  ennemie  , 
Mohammed  abandonna  fa  capitale  , 
Se  prit  la  fuite  -,  mais  l'ardent  Ja- 
coub le  fit  pourfuivre  (i  vivement , 
qu'il  s'en  rendit  le  maître  &  le  fit 
prifonnier.  Il  arrêta  en  même-tems 
tous  ceux  de  fa  maifon  ,  fe  faific 
de  leurs  biens  j  &  pouffant  plus  loin 
fes  conquêtes  ,  il  entra  dans  le  Ta- 
bareftan  dont  il  s'empara. 

Quoique  la  deflru6tion  de  la  dy- 
naftie  des  Tahériens  ne  fut  pas  un 
avantage  bien  confidérable  pour  le 


5<>4        Histoire 
MoTAMED.  C^^i^Sj  puifqu'il  y  avoit  une  autre 
Kégke  2.^0  puifTance  qui  s'élevoit  à  fa  place  ; 

Ire  Chr.  874.  *■  1         ^  t     r      \ 

'^  cependant  on  apprit  avec  plailir  a 
la  cour  de  Samarath  la  défaite  de 
Mohammed.  A  l'égard  de  Jacoub  , 
on  réfervoit  de  fe  conduire  avec 
lui  félon  que  les  événemens  le  per- 
mettroient. 

te  CalîFe  1^  ^^  ^^  ^^  donc  alors  aucun 
quitce  sama- mouvement  pour  troubler  ce  Prince 
touiHeàBa'^-^^^s  la  nouveile  conquête  :  tout  ce 
«icc.  qui  fe  pafla    de    plus    confidérable 

dans  cette  année  ,    ce  fut  le  chan- 
gement de  demeure  du  Calife  de  de 
fa  cour.    Il  abandonna  la  ville  de 
Samarath  ,  où  les  Abbaflides  avoienc 
conftamment  fait  leur  rélidence  de- 
puis Motalfem  qui  l'avoit  fait  bâiir  , 
ôc  alla   demeurer  à  Bagdet  ,     qui 
redevint  alors  la  capitale  de  l'Em- 
pire Mufulman. 
Hégire  i^r.      Ce  Prince  ,  peu  après  fon  arrivée 
Ere  chr.  875.  j^j^ 5  Cette  ville  ,  prit  des  arrange- 
Ordre  qu'il      j^ g  pour  la  fucceffion  au  califat. 

établit  pour    ^.      ,,    f  ^  r\  '    r-'    Ol 

fa  fucceifion.  Il  déclara  Ion  his  nomme  Giattar 
pour  fon  fucceifeur  ,  &  appella  au 
crone  après  lui  MouafFec  \  mais 
cette  difpoiition  fut  fans  effet. 

Pendant  que  les  courtifans  étoient 
encore  occupés  à  s'établir  i  Bagdet , 


I 
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on  y  eut  une  allarme  affez  vive  de    iVoTAMEo. 

1  l>  r»*  J^  ^.,  ^     Hégire  z6i. 

la   part    d  un  Prince    dont    on  ^^Q  Evechv.Sy^. 
croyoit    pas    encore    avoir    rien   à     jacoub  fe 
craindre.  C'étoit  ce  même  Jacoub ,  lévolcecoa- 

1  •  •     tre  le  Calits» 

vainqueur  de  Mohammed  j  qui  avoit 
pris  les  armes ,  &  s'approchoit  à  la 
tête  de  (es  troupes. 

Ce  Prince  ,  pourfuivant  toujours  H^gi^e  ^^z. 
fes  conquêtes ,  s'étoit  rendu  maître -^eChr.  875. 
de  toute  l'Irak  Arabique  ,  Ôc  s'y 
entretenoit  dans  l'indépendance  , 
fans  cependant  avoir  encore  ofé  fe 
déclarer  ouvertement  contre  le  Ca- 
life. Ses  fuccès  le  rendant  plus  har- 
di 5  il  ne  garda  plus  de  ménagement, 
de  prit  les  armes  contre  ce  Prince. 
Il  ne  s'amufa  point  à  infulter  fes 
frontières  :  ce  fier  conquérant  mar- 
cha droit  à  Bagdet  ,  pour  attaquer 
le  Souverain  dans  fa  capitale. 

La  nouvelle  de  fa  marche  caufa 
beaucoup  de  mouvement  dans  cette 
ville.  Les  habitans  effrayés  Se  pref- 
que  fans  défenfe  croyoient  déjà  voir 
l'ennemi  s'emparer  de  leurs  biens 
&  brûler  leurs  maifons.  Mais  le 
brave  Mouaffec  les  tira  bientôt  d'in- 
quiétude. Par  fes  foins ,  il  y  eut 
en  peu  de  tems  une  armée  en  état 
de  marcher  i  il  fe  mit  à  la  tète ,  & 

Q  .iij 
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VoTAMED.  partit  pour  aller  au-devant  de  Ja- 

Hé^ire  2.6 z,  ^        *• 

ïreChi.  876.  COUD. 

MouafFec       Ces  deux  Princes ,  tous  deux  ex- 
^^  "^^î,^^"^  "^.f^^  cellens  Généraux  ,    s'étant  trouvés 

lUie  bataille.  ,^  ' 

en  preience ,  le  livrèrent  une  ba- 
taille ,  dans  laquelle  on  fit  de  parc 
ôc  d'autre  tour  ce  que  la  bravoure 
&  l'expérience  pouvoient  fuggérer 
pour  mettre  la  vidtoire  dans  fon 
parti.  Enfin  ,  après  plufieurs  chocs 
donnés  êc  foutenus  avec  la  plus 
grande  intrépidité  ,  les  gens  de  Ja- 
coub  furent  enfoncés.  En  vain  ce 
brave  Général  fit  fes  efforts  pour 
les  remettre  en  bataille ,  il  ri'y  eut 
pas  moyen  de  rétablir  le  combat. 
Ses  troupes  furent  mifes  en  déroute , 
ôc  il  fe  vit  obligé  lui-même  de  pren- 
dre la  fuite. 


Hégire  16^.      Cet  avantage  fut  fuivi  d'un  au- 

*-te     1.  77.  ^^^  ^^^  Mouafïec  eftima  prefqu'au- 

tant  qu'une  vidoire  :  ce  fut  la  mort 


de  Moufa  ,  fils  de  Buga ,  l'un  des 
chefs  principaux  de  la  milice  Turque, 
La  perte  de  cet  Officier  ,  jointe  aux 
fages  mefures  que  Mouaffec  avoit 
prifes  de  bonne  heure  pour  conte- 
nir cette  milice  ,  diminua  tellement 
fon  autorité  y  qu'elle  n'eut  bientôt 
plu§  d'autre  parti  à  prendre  ^  que 
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de    fe  foumettL'e    entièrement  aux   motameo; 
Caiifes. 

L  eloignement  d'un  ennemi  puif-  ^,^.^.^  ^^ 
fane,  &la  foumilîion  de  fujets  fédi-  Etechr. 877. 
tieuîi: ,  rétablirent  la  tranquillité  dans 
la  ville  de  Bagdet  ,  ôc  cauferent  en 
particulier  beaucoup  de  joie  à  la  cour 
au  Calife  ;  elle  fut  cependant  un 
peu  altérée  par  différentes  nouvelles 
que  Ton  apprit  prefqu'en  même- 
tems. 

Le  bruit  fe  répandit  que"  Jacoub- 
ebn-Léitz  voulant  réparer  la  honte 
de  fa  dernière  défaite  ,  avoir  remis 
fur  pied  une  armée  formidable ,  de  '' 
qu'il  fe  préparoit  à  venir  en  droi- 
ture faire  le  iiége  de  Bagdet.  Ce- 
pendant tout  cet  appareil  n*eut  au- 
cune fuite.  Jacoub  fe  mit  à  la  vé- 
rité en  marche  j  mais  il  fut  furpris 
en  chemin  d'une  colique  violente  , 
qui  l'emporta  en  peu  de  jours.  Il 
laiiTa   la  fucceflion   de  fes  Etats  a  ^ 

Amrou-ebn-Léitz  fon  frère,  qui  fut 
le  fécond  .Prince  de  la  dynaftie  des 
Soffarides.  Celui-ci  trouva  moyea 
de  s'accommoder  avec  Motamed  , 
de  façon  que  ce  Calife  lui  accorda 
peu  après  l'abolition  du  crime  de 
îelonie  que  fon  frère  Se  lui  avoienç 

Qiv 
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MoTAMED.  commis  par  leurs  ufurpations  ;    6c 
ZicCkr.ij^'A^  pl"s,  la    poflefTion  de  ce   qu'ils 
avoient    envahi     fut     confirmée    à 
Amrou    par     des    lettres    patentes 
fîgnées  de  la  propre  main  de  Mo- 
tamed. 
ren*"  ,  .P^"t-être  ce  Prince  crut-il  devoir 
rainenEgyp-iaire  ce  facrifice ,  pour  être  plus  en 
^^*  état  de  faire  face  à  un  puiffant  en- 

nemi qui  venoit  de  s'élever  du  côté 
de  l'Egypte  ,  6c  qui  ne  menaçoic 
de  rien  moins  que  de  fouftraire 
cette  vaile  province  à  l'autorité  des 
Califes  -,  ôc  en  effet ,  il  vint  à  bout 
de  fon  deiïein.  Ce  rebelle  s'appel- 
loit  Ahmet  -  ben  -  Tholon  ,  de  fut 
chef  d'une   dynaftie    connue   'dans 

I  oiitoire  fous  le  nom  de  Tholoni- 
des.  Les  Abbalîides  l'avoient  nom- 
mé Gouverneur  d'Egypte.  Après 
avoir  long  -  tems  commandé  dans 
cette  province  au  nom  des  Souve- 
rains qui  l'employoient  ,  il  fe  laf- 
isL  de  cette  dépendance  y  de  ré- 
foliu  de  fecouer  le  joug,,  des  qu'il 
le  fenriroit  affez  fort  pour  réulîir.^ 

II  fe  déclara  enfin  ;  èc  il  établit  Ci 
bien  fon  autoriré  ,  qu'il  régna  en 
Souverain  abfolu  ,  &  tranfmit  fa 
puiiTance  à  fa  poftérité. 


maiis. 
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Pendant  que  la  révolte  fe  forti-  Motamed. 
fioit  en  Egypte  ,  on  reçut  la  nou-  E^echr.877. 
velie  d'un  échec  qu'on  venoit  de  Les  Grecs 
recevoir  du  côté  de  la  Grèce.  Ah-  P'^"^^''^  "^^ 
dallah  -  ebn  -  Rafhid  ,  Gouverneur  Us  Muful- 
pour  le  Calife  d'une  province  fron- 
tière de  l'Empereur  Grec  ,  iit  une 
itruption  fur  les  terres  de  ce  Prin- 
ce ,  maffacra  les  habitans  de  plu- 
fieurs  places  5  &  enleva  tous  leurs 
effets.  Dans  le  tems  qu'il  fe  retiroit 
d'un  endroit  appelle  Badaiidurium , 
les  habitans  de  Séleucie  &  de  quel- 
ques places  voifines  joignirent  leurs 
forces;  Se  ayant  mis  à  leur  tête  des 
gens  entendus  dans  le  métier  de  la 
guerre  ,  ils  allèrent  chercher  les 
Mufulmans  pour  les  charger  ,  ÔC 
s'emparer  de  leur  butin.  Ils  les  fur- 
l  prirent  dans  un  détroit ,  où  ils  les 
I  enfermèrent  de  façon  ,  qu'il  y  avoic 
f.  à  préfumer  qu'aucun  n'échapperoit. 
Cependant  cinq  cens  Mululmans 
déterminés  furent  aiTez  heureux  pour 
I  f e  faire  jour  le  fabre  à  la  main  à 
travers  les  Grecs,  ôc  fe  fauveren» 
à  toutes  brides.  Tout  le  refte  fuc 
taillé  en  pièces  ;  il  n'y  eut  qu'un 
petit  nombre  des  plus  confidérables 
qui    furent    faits  prifonniers  »    ÔC 

Q  V 
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MoTAMED.  envoyés  à  Conftantinople. 

Hegiie  Z64.        t  >•     jr      '   '         ci  '  r 

^eChr.  877  -L  indiicretioii  oc  la  mauvaile  con- 
duite du  Gouverneur  ayant  été  la 
feule  caufe  de  cet  échec  ,  on  Tauroic 
féverement  puni  ,  s'il  eût  été  au 
pouvoir  du  Calife  ;  mais  on  appric 
qu'il  étoit  lui-même  du  nombre  des 
prifonniers  :  ainfi  Ton  n'eut  rien  à 
Faire ,  que  de  plaindre  les  malheu- 
reux Mufulmans  qui  avoient  péri 
dans  cette  conjonâure. 
Hégire  i^ç.      La  révolte  d'Ahmet  -  ebn  -  Tholon 

treChr.  878.  ,      .  ^  .  ,,  ,  .  , 

Ahmet  ^^01^  ^^^  atiaire  d  une  bien  plus 
s'empare  de  grande  conféqueuce.  Le  Calife  crue 
piufieurspia-|g  punir  beaucoup  ,  en  faifanc  pro- 
noncer des  imprécations  contre  lui 
dans  les  prières  publiques.  Ahmet  > 
peu  fenfible  à  une  vaine  cérémonie 
qui  ne  diminuoit  rien  de  fon  autori- 
té 9  fit  voir  à  la  cour  de  Bagdet  qu'il 
avoit  des  moyens  efficaces  pour  fe 
faire  craindre.  Il  prit  les  armes ,  ôc 
alla  attaquer  pluiieurs  places  confi- 
dérables  de  l'Empire  Mufulman.  Il 
voulut  d'abord  fe  jetter  fur  Alep  , 
pour  fe  venger  de  Siman  ,  Gouver- 
neur de  cette  place,  qui  étoit  fon 
ennemi  perfonnel  :  mais  ayant  fa 
que  cet  Officier  étoit  aduellemenc 
à  Antioche  3  il  alla  le  chercher  daa 
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cette  ville  dont  il  fit  le  iîége.  Les  Motamed. 
habitans  fe  défendirent  avec  beau- ^^^^I^^J  g^^* 
coup  de  valeur  *,  cependant  il  fallut 
céder  à  la  force  :  ôc  le  vindicatif 
Ahmet  ayant  réufîi  à  fe  rendre  maî- 
tre de  cette  place  ,  il  y  fit  chercker 
Siman  j  Ôc  auflitôt  qu'il  l'eut  dé- 
couvert ,  il  le  Bt  mettre  à  mort. 
De  -  là  il  conduisit  fes  troupes  vic- 
torieufes  à  Alep  ,  dont  il  s  empara 
après  un  long  fiége  *,  ôc  pourfuivanc 
toujours  fes  conquêtes  > .  Jl  fe  faific 
de  Damas  ,  d'Emeffe,  d'Hamathan  , 
de  Kenefrin  5  &  enfin  déroutes  les 
places  qu'il  trouva  fur  fa  route  juf- 
qu'à  Taga. 

Dans  le  tems  de  ces  conquêtes,  Hcgîre  i^r; 
Ahmet  ,  qui  penfoit  bien  que  le  Eiechr. 879. 
Calife   devoit    être  plus   indifpofé  LeCaiifeiui 

.  1    ••*■     r  V      A  demande  du 

que  jamais  contre]  lui ,  rut  tres-cton- fecoars  c»a- 
né  lorfqu'il  reçut  des  lettres  de  ce'^'-'e^^*"^***^* 
Prince  ,  qui  loin  de  fe  plaindre  des 
fuites  funeftes  de  fa  révolte  ,  s'a- 
dreiToit  à  lui  pour  implorer  fon  fe- 
cours  contre  Mouaffec.  Le  Calife 
regrctoit  d'avoir  accordé  à  fon  frère 
une  autorité  aulîi  étendue.  îl  n'en 
abufoit  pas  cependant  *,  mais  tout 
le  monde  s'.adreiToit  à  lui  :  il  avoic 
une  cour  plus  biillante  que  le  Sou- 

Q  vj 
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MoTAMiD.  verain.  C'en  fut  alfez  pour  exciter 
iteThi.  87/.  ^^  jaloufie  de  Moramed  ,  Se  pour 
l'engager  à  faire  la  démarche  des- 
honorante  de  fe  mettre  fous  la 
prote6tion  d'un  Prince  qui  lui  en- 
levoit  {qs  Etats  ,  ôc  de  l'engager  à 
prendre  les  armes  contre  fon  pro- 
pre frère  ,  qui  Favoit  fervi  utile- 
ment dans  des  circonflances  très- 
embarraiïantes.  Il  paroît  même  , 
félon  El-Macin  ,  que  le  Calife  ne 
fe  contenta  pas  d'écrire  à  Ahmet 
fur  ce  fujet  -,  mais  qu'il  alla  en  per- 
fonne  trouver  ce  rebelle  ,  pour  le 
faire  entrer  plus  vivement  dans  {qs 
intérêts. 

Ahmet  répondit  comme  auroit 
pu  faire  le  fujet  le  plus  fidèle.  Il 
dit  au  Calife  qu'il  étoit  charmé  de 
trouver  une  occafion  de  le  feivir  > 
&  enfin  il  lui  promit  de  lui  donner 
promtement  clu  fecours.  Il  paroît 
cependant  qu'il  ne  fe  preflTa  pas  :  il 
montra  néanmoins  quelque  difpofi- 
rion  à  le  fatisfaire  ;  mais  ce  fut 
en  fe  fervant  des  mêmes  moyens 
qu'on  avoit  fi  inutilement  employés 
contre  lui. 

Il  écrivit  aux  Gouverneurs  des 
provinces  qui    lui   obéiifoient  3  de 
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faire  Tupprimer  le  nom  de  MouafFec   Motameo. 

j  .  t  '■  11-  Hégire  zé7. 

des  prières  publiques  *,  car  on  nom- £rechr,88o, 
moic  ce  Prince  après  le  Calife  com-  Ahmec  af- 
me  étant  appelle  à  la  fucceiîion  àlaÎ5i^"^bie  à  ce 

^^  V  .  ,  luiet  les  Sei- 

couronne.  Peu  après  5  Ahmet  man- gnems  de  sy- 
da  aux  principaux  Seigneurs  d'E-^^^^^^^^y^" 
gypte  oc  de  Syrie ,  de  le  rendre  in- 
ceflamment  à  une  afiemblée  générale 
qu'il  indiqua  ,  ôc  dont  Pobjet  de- 
voit  être  de  rétablir  le  Calife  dans 
toure  fa  dignité  ,  en  privant  Mouaf- 
fec  de  l'autorité  dont  il  joulifoic 
depuis  le  commencement  du  règne 
de  fon  frère. 

Tous  fe  rendirent  au  jour  Ôc  à 
l'endroit  défignés  *,  &  Ahmet  leur 
ayant  propofé  plus  amplement  ce 
qu'il  leur  avoir  mandé  par  écrit  , 
ils  conclurent  qu'il  falloit  agir  con- 
tre MouafFec  >  ôc  promirent  de  s'y 
employer  auiîîtôt  qu'il  leur  feroit 
ordonné. 

Il  y  eut  cependant  une  oppofition 
vivement  formée  par  Obcar  Chan- 
celier d' Ahmet ,  qui  repréfenta  que 
ce  n'étoit  point  à  eux  à  décider  fur 
le  fort  de  MouafFec  ,  &  qu'il  falloit 
auparavant  que  le  Calife  lui-même 
révoquât  publiquement  ce  qu'il  avoit 
fait  fi  folennelîemenc  en  faveur  de 
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MoTAMED.^^^  Priflce.  Seigneur :,  dit-il  à  Ahmet,' 

Hégire  i6j.yous  nous  ave?  Communiqué  les  lettres 
EreChr.  880.  j     r^  r  r        -  -         1      1    • 

du  LaUje  qui  nous  apprenaient  le  choix 

qu'il  avoit  fait  de  fon  frère  pour  fon 
collègue  dejliné  à  V Empire  ,  faites^ 
nous  voir  aujourd'hui  des  lettres  d& 
ce  Prince  qui  révoquent  les  précé^ 
dentés, 

Ahmet  lui  répondit  en  colère  : 
//  juffit  que  je  te  dife  que  le  Calife 
nefipas  aujourd'hui  en  liberté  de  faire 
cette  révocation  ;  Mouaffec  le  retient 
comme  prifonnier.  Au  rejle  ,  ajouta- 
t-il  ,  je  vois  bien  de  qui  tu  veux  pren^ 
drc  le  parti  ;  mais  je  t* empêcherai 
bien  de  te  déclarer  ;  car  je  te  ferai 
arrêter  ,  &  je  reprendrai  tous  les  biens 
dont  jet*  ai  comblé.  Cette  menace  fut 
exécutée  fur  le  champ.  Ahmet  dé- 
pofa  Ton  Chancelier  ,  le  confina 
en  prifon  ,  &  le  dépouilla  en  effet 
de  tout  ce  qu'il  lui  avoit  donné. 

Après  une  démarche  de  cet  éclat, 
il  n'y  eut  point  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  celui  qu'Ahmet  avoit  pro- 
pofé.  Plufieurs  perfonnes  qui  avoient 
été  frappées  de  l'avis  du  Chancelier, 
revinrent  à  f  inftant  à  celui  d'Ahmet , 
&  il  fut  décidé  qu'on  ne  reconnoî- 
troit  plus  Mouaffec  pour   collègue 
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<îe  Moramed  dans  le  califat.  Motameb^ 

Il   ne    paroît    pas   que    tout   ce  Hégire  i68. 
grand  appareil  ait  eu  quelque  fuite  jEi^eChr.  88 1, 
du-moins  on  ne  voit  point  dans  les 
Hiftoriens  qu'Ahmet  ait  agi  en  con- 
féquence  des  promeiTes  qu'il  avoic 
faites  au  Calife. 

D'un  autre  côté  ,    on  ne  voit  pas 
non  plus  que  MouafTec  fc  foit  fort 
embarraiïe   ni  des  menaces  de  fon 
frère  ,  ni  des  fecours  qu'Ahmet  pro- 
mettoit  de  donner.  Il  ne-  fe  vengea 
de  celui-ci  ,   qu'en  ordonnant  que 
l'on  prononccroit    des  malédi6tions 
centre  lui  dans  les  prières  publiques  j 
bien   réfolu  néanmoins  de  fe  veu- 
ger  autrement ,  dès  qu'il  auroit  exé- 
cuté une   entreprife  qu'il  méditoic 
depuis  long-tems. 

C'étoit  de  marcher  contre  les  Mouaffec 
Zinshiens  ,  afin  de  réparer  la  honte  '^.^'^'f^^  ^^" 
qu  il  reiientoit  d  avoir  ete  battu  par 
ces  peuples.  Il  alTembla  donc  un 
corps  confidérable  de  troupes  i  &C 
fe  mettant  à  leur  tête  avec  Motha- 
ded  fon  fils  ,  il  partit  en  diligence 
pour   aller  chercher  l'ennemi. 

Cette  expédition  fut  plus  heureu- 
fe  que  les  précédentes.  Dès  la  pre- 
ïiaière  aûion  les  Zinghiens  furent 
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Ï^OTAMED.  défaits  :  mais  il  leur  en  coûta  beau- 
coup moins  qu'au  vainqueur  ;  de 
forte  qu'ils  fe  trouvèrent  bientôt  en 
état  de  chercher  à  reprendre  leur 
revanche. 
Hégire  1^9.  Il  y  eut  au  commencement  de 
ïrechr,88z,  l'année  fuivante  une  bataille  dcci- 
fîve  5  dans  laquelle  les  Zinghiens 
furent  abfolument  ruinés.  On  leur 
tua  un  nombre  infini  de  foldats  > 
le  refte  fut  mis  en  déroute  ou  fait 
prifonnier.  Le  Prince  même  qui  les 
commandoit  alors  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  MouafTec  le 
pourfuivit  avec  tant  de  chaleur  , 
qu'il  l'atteignit  enfin  dans  la  pro- 
vince d'Ahuaz  ,  où  il  s'étoit  réfugié 
avec  les  débris  de  fes  troupes.  Il 
voulut  encore  fiiire  quelques  efforts 
pour  fe  défendre  :  fa  réîiftance  fut 
inutile  ,*  elle  ne  fervit  qu'à  faire 
maiïacrer  la  plus  grande  partie  du 
peu  de  monde  qui  lui  reftoit  :  il 
fut  enfin  fait  prifonnier  ,  Se  peu 
après  on  lui  trancha  la  tête  ,  que 
Mouaffec  envoya  aullitôt  a  Bagdet. 
Après  la  mort  de  ce  chef,  ce  qui 
reftoit  de  Zinghiens  fe  difperfa  en 
diverles  provinces  ;  &  ce  parti ,  qui 
avoit    paru    jufqu  alors  fi    formi- 
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dable  ,    fut  eniièrement  anéanti.      Motamed. 

Cetce  glorieufe  expédition  fit  un  jjg^ghr.ssi! 
effet  étonnant  dans  l'Empire  Sarra- 
ûn  5  de  fur-tout  à  Bagdet ,  où  toutes 
les  voix  fe  réunirent  pour  donner 
a  Mouaffec  les  éloges  qui  lui  croient 
dûs.  Le  Calife  lui  -  même  ne  put 
s'empêcher  d'être  fenfible  à  l'obli- 
gation qu'il  lui  avoit,  &  il  lui  en 
témoigna  publiquement  fa  reconnoif- 
fance  ,  en  lui  rendant  fon  aminé , 
de  en  lui  donnant  le  titre  flateur 
de  Najfer-Lédinillah  ,  c*eft  -  A  -  dire  , 
Protecieur  de  la  Religion  Mufulmam  : 
&  il  continua  de  gouverner  fous  ce 
titre  jufqu'à  la  morr. 

Ce  Prince  voulut  mettre  le  com-  HégiVe  270. 
Die  a  la  gloire ,  en  tournant  les  ar-  ' 

mes  contre  Ahmet,  Gouverneur  db-meu 
gypte  \  mais  à  peine  étoit-il  en  mar- 
che pour  l'aller  joindre  ,  qu'il  ap- 
prit la  nouvelle  de  fa  mort.  Il  fcm- 
ble  que  cet  événement  n'auroit  pas 
du  empêcher  le  départ  de  Mouaffec  : 
car  s'il  fe  fut  rendu  en  Egypte  avec 
fes  forces ,  il  auroit  pu  facilement 
éteindre  la  révolte  ,  en  empêchant 
le  fils  d'Ahmet  de  fe  mettre  à  la 
tête  des  rebelles ,  comme  il  arriva 
en  effet.  Mais  Mouaffec  n'en  vouloic 
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MoTAMED.  apparemment  qu'à  la  perfonne  d'Ah- 

£rechr.883.^^^  >  "^  lorte  que  des  quil  le  lue 

mort  ,    il   révoqua  les  ordres  qu'il 

avoit  donnés  pour  cette  campagne. 

Son  éloge.      ^^  -  ^.^c^^  rapporte   quantité  de 
traits  qui  font  l'éloge  de  ce  rebelle. 
Il    convient    cependant  qu'il    étoic 
cruel  Se  fanguinaire  j    mais  ce  n'é- 
toit  que  lorlqu'il   avoit  l'épée  à  la 
main  contre  fes  ennemis  :  du  refte  > 
il  étoit  libéral ,  tendre  ,  compatif- 
fant  5  aimant  les  pauvres  ôc  les  af- 
fiftant  avec  la  plus  grande  généro- 
iité.  On  alTure  même  qu'il  répandoic 
tous  les  mois  trois  mille  écus  pour 
fecourir  les   malheureux  ,   &  mille 
écus  pour  ceux  qui-  delTervoient  les 
Mofquées.  *  Ce  ne  fut  pas    feule- 
ment'^ fa  province   qui  fe   reffentic 
de  feslibéralités  *,  il  les  étendit  jufque 
dans  la  capitale  même  du  Calife  ,  où 
il  envoya  une  fois  deux  millions  Se 
deux   cens   mille  écus  d'or  ,   dont 
une  partie  fut  pour  les  pauvres  &c 
les  infirmes  ,  ôc  l'autre  fut  employée 
à  faire  des  préfens  confidérables  aux 
favans  &  à  ceux  qui  cultivoient  les 
lettres. 

*  Ahmei  avoit  fait  bâtir  entre  le  vieux  &  le 
nouveau  Caiie  ,  [une  fuperbe  Mofqaée  que  l'on 
appelle  encore  aujourd'hui  ,    U   M^/^wec  de   bert- 

Tolm, 
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Tout  cela  étoic  peu  de  chofe  en   motamed* 

./-  j  ^  ,-,  .X     Hegire  170. 

coniparaiion  de  ce  qu  il  avoïc  aEj;echr.  885* 
payer  pour  la  dépenfe  de  fa  maifon  h 
car  il  avoir  fept  mille  efclaves  , 
fept  mille  chevaux ,  huir  mille  mu- 
lets ôc  autant  de  chameaux  ,  ôc  trois 
cens  chevaux  de  bataille.  Outre  ce- 
la 5  fa  cuifine  lui  coutoit  trois  raille 
écus  tous  les  jours  ;  Se  ce  qui  elt 
bien  furprenant ,  c'eft  que  ,  malgré 
toutes  ces  dépenfes  ,  on  trouva  en- 
core dix  millions  d'or  "dans  fes 
coffres  après  fa  mort.  Il  avoit  en 
effet  des  revenus  prodigieux ,  &  l'on 
afTure  que  fdn  feul  gouvernement 
d'Egypte  lui  rapportoit  tous  les  ans 
trois  cens  millions  d'or.  "^ 

Telle  étoit  la  fortune   d'Ahmet.     origine 
Il  étoit  Turc  d'origine  ,    ôc   avoit '^'^^^"^"" 
I  ■  commencé  par  être  efclave  à  la  cour 
de  Mamon.  Il  paffa  enfuite  dans  la 

'  *  M.  l'Abbé  Renaudot ,  dans  fon  hiftoire  des  Pa- 
tnarches  d'Alexandrie ,  prétend  qu'El-Macin  s'eft 
trompé  ,  &c  après  lui  M.  d'Herbelot ,  en  faifanc 
monier  fi  haut  les  revenus  d'Egypte.  Il  afTure  ,  d'a- 
près les  meilleurs  Auceurs ,  que  cerce  province  ne 
rapportoit  qu'environ  quatre  millions  ,  ôc  trois 
cens  mille  deniers  d'or  :  ce  qui  étoit  encore  con- 
fîdérable  ,  fur-tout ,  fi  l'on  fait  réflexion  que  l'E- 
gypte avoit  éré  ravagée  plufieurs  fois  par  les  Ara- 
bes ,  ôc  que  les  diiîércns  Gouverneurs  qu'on  y  avoic 
mis  avant  la  révolte  d'Ahmet  ,  s"étoient  confi- 
dérablement  enrichis  en  épuifanc  cette  province. 
iiijior.  Pdtriar.  Alex,  pa^.  3  34. 
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MoTAMED.  milice  Turque  qui  étoit  au  fervice 

L"'^k'  IV"  ^es  Califes  ;  &  après  s'y  être  dif- 

jtreChr.  883.    .  ,  /•     1  -i 

tiiigue  par  la  bravoure  ,  il  parvint 
rapidement  aux  grades  les  plus  ho- 
norables.    Il  fe   fit  alors  connoître 
plus  particulièrement  à  la  cour  s  &c 
comme  il  avoir  Tame  grande  ,  l'ef- 
pric  élevé ,  les   manières  nobles  ÔC 
engageantes ,  il  fe  lit  la  plus  grande 
réputation  dans  l'Empire  Mufulmanj 
&  enfin  les  Gouvernemens  d'Egypte 
6c  de  Syrie  étant  venus  à  vaquer  ,   le 
Calife  Motaz  ne  crut  pas  pouvoir  rien 
faire  de  mieux  ,    que  d'y  nommer 
un  fujet  d'un  fî   rare*  mérite.    Les 
révolutions  qu'il  occafionna  dans  la 
fuite   firent  bien  voir  qu'on  auroit 
pu  faire  un  meilleur  choix.  Il  lailTa 
trente  trois  enfans  mâles,  dont  l'aî- 
né appelle  Hamaroviah  fut  fon  fuc- 
cefTeur.    El-Macin  rapporte  qu'Ah- 
met  étant  près  de  mourir ,  leva  les 
mains  de  les  yeux    au  ciel  en  s'é- 
c riant  :  Seigneur ,  aye^  pitié  de  celui 
qui  na  pas  connu   les  bornes  de  fon 
pouvoir  5  &  faites  -  lui  voir  que  vous 
ave:!^   de  la    bonté  pour  lui  à    la  fin 
de  fes  jours. 

Depuis    la  mort   de  ce  Prince  , 
jufqu'à  celle  de  MouafFec ,  qui  ar- 
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riva  dix  ans  après  ,  on  ne  voit  pas   motamed; 
qu'il  fe  foit  rien  palTé  d'intéreffanc  ^^^^^^  ^^o» 
concernant   le    règne  de  Motamed.  Erechr.ssj, 
On  pourroit  en  donner  pour  caufe,  Scfmv. 
la  maladie  dont  Mouaifec  fut  atta- 
que dans  le  tems  qu'il  fe  difpofoit 
à  marcher  contre  Ahmet.  La  goutte, 
dont  il  n'avoit  jufque-là  relTenti  que 
de    légères    atteintes  ,  devint  alors 
une  maladie  habituelle   qui    ne  lui 
donna   prefque  plus  de  repos.  Il  ne 
lui  fut  donc  plus  poiîible"  d'agir  au 
dehors  :  tout  ce  qu'il  put  faire  ,  ce 
fut    de   profiter  des  momens   dans 
lefquels  les  douleurs    lui   laiiToienc 
quelque  liberté  ,    pour  donner  or- 
dre aux    affaires    &  à  la  police  de 
l'Etat.  Car  le  Calife ,  qui  avoir  fait 
voir  tant  de  jaloufie  de  ce  que  {oa 
frère   géroit   toutes  les    affaires  de 
l'Empire ,  n'avoit  cependant  jamais 
penfé  à  fe  mettre  en  état  de  gou- 
verner par  lui-même. 

Ce  Prince  uniquement  occupé  de    parallèle 
fes  plailirs  ,    ne   chercha   jamais  à  de  Motamed 
s'mftruire  de  ce  qu'il  devoir  favoir  g,^' '^^"'^' 
pour  remplir  les  devoirs  de  fa  pla- 
ce. Il  avoir  néanmoins  de  l'efprit , 
Ôc  beaucoup  de  goût  pour  les  belles- 
lettres  >  pour  les  arcs ,  ôc  en  parti- 


jSi  '  Histoire 

MoTAMED.  culier  pour  la  mufique  qu'il  almoîc 

Hégh'e  170.  pafiionnémenc  j  mais  il  fe  livroit  à 

scfuiv.         ces  fortes    d'études    en    particulier 

■EreChr.  88a.     -rr  1      r      '"1    '^    •      r     •        '    i 

^  oïlir  5  ou  loriqu  il  etoit  ratigue  de 
débauches  ,  Se  non  en  Souverain 
attentif  à  fes  devoirs  &  à  fcs  affai- 
res 5  qui  ne  doit  s'occuper  des  con- 
noiirances  curieufes  que  par  maniè- 
re d'amufement  ,  &c  pour  fe  délaf- 
fer  d'occupations  plus  importantes. 
Mouaffec  ctoit  d'un  caractère  bien 
différent.  Avec  autant  d'efprit  que 
fon  frère  ,  il  avoit  du  bon  fens  , 
de  l'élévation  ,  de  la  nobleffe  ,  de 
la  pénétration  ,  Ôc  fur-tout  une  ac- 
tivité admirable  dans  l'adminiftra- 
tion  des  affaires.  C'eft  ce  qui  lui  fit 
reifentir  encore  plus  vivement  le 
malheur  qu'il  avoir  d'être  afîligé 
d'une  cruelle  maladie  qui  le  condam- 
noit  à  i'inadtion. 

Cependant  ,  comme  les  affaires 
de  l'Etat  exigeoient  fa  préfence  dans 
différentes  conjon6tures  3  où  la  per- 
fonne  du  Souverain  ,  ou  de  celui 
qui  le  repréfente  ,  fait  beaucoup 
plus  d'effet  que  des  ordres  ,  il  ima- 
gina 5  ne  pouvant  plus  monter  à 
cheval  ,  de  faire  faire  une  efpéce 
de  chaife  ,  ou  plutôt  de  chambre 


I 
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portative,  dans  laquelle  en  fe  met-   motamed; 
tant  dans  la  fîtuation  la  plus  com-  ^JV'^* 

I.     ,     .  Hegue  270. 

mode  que  la  goutte  pouvoit  luiper-  ^fuiv. 
mettre  ,  il  y  avoit  un  efclave  à  {qs^^^^^^'^^^' 
pieds  qui  lui  frottoir  les  jambes 
avec  de  la  neige.  C'étoit  le  feul 
remède  qu'il  eût  trouvé  capable  de 
calmer  ùs  douleurs.  Cette  chaife 
étoit  portée  par  un  certain  nombre 
d'efclaves  *,  Se  à  cet  effet  il  y  en 
avoit  quarante  qui  fe  rele voient  tour 


à  tour. 


Abuifarage  ,  dont  ce  fait  eO:  tiré , 
rapporte  en  mème-tems  un  trait  qui 
en  faifant  honneur  à  l'humanité  , 
donne  une  grande  idée  du  caradère 
de  Mouaffec.  Ce  Prince  ,  loin  de 
traiter  fes  efclaves  avec  la  dureté 
que  les  Orientaux  avoient  pour  eux, 
èc  que  Ion  a  fouvent  pour  des  do- 
meftiques  d'une  efpéce  différente 
dans  des  nations  qui  fe  difent  plus 
polies*,  ce  Prince  plein  de  bonté  dc 
ce  tendreffe  ,  ne  voyoit  dans  fes 
efclaves  que  des  hommes  comme  lui, 
dont  il  ne  différoit  que  par  la  bi- 
farrerie  de  la  fortune.  Il  étoit  fen.'' 
fible  à  la  peine  qu'il  leur  donnoic , 
de  il  leur  difoit  quelquefois  iJçfais 
bien  que  vous  devc^   être  excèdes  de 


3§4  Histoire 

MoTAMED.  fatigue  \je  vous  plains  ;  maisjefoùf" 

ôTtof  ^^°  fi'^fi  cruellement  y  que  y  aimerois  mieux 

'Eve  cht.ss^.  encore  être  à  votre  place  ^    que  d^étrc 

"^^*         comme  je  fuis  ;  car  du  -  moins  vous 

joiùffe:^  de   la  fantê. 

Ce  Prince  ,  maigre  les  vives  dou- 
leurs dont  il  étoit  rourmenré  ,  con- 
tinua cependant  toujours  de  travail- 
ler pour  le  bien  ôc  la  gloire  de  l'E- 
tat y  dont  il  n'y  avoit  que  lui  qui 
pût  prendre  foin  fous  un  Souverain 
auffi  indolent  que  le  Calife  :  ^ 
comme  il  prévoyoit  que  s'il  venoic 
à  mourir  ,  l'Etat  tomberoit  dans  un 
abandon  qui  feroit  la  fource  de  beau- 
coup de  défordres  >  il  forma  de 
bonne  heure  fon  fils  aux  affaires  > 
afin  qu'il  le  fécondât  pendant  fa 
vie  j  &  qu'à  fa  mort  il  put  pren- 
dre le  timon  du  e;ouvernement. 
Hégire  17?.  Mouaffec  ,  àptès  avoir  paiTc  ainfî 
^''plufieurs   années  dans  les  douleurs 

Mof  r  de  ^o       j  1  •  1  ^  •  r 

MouaiFec.  ^  daus  le  travail  ,  termina  entin 
fa  carrière  l'an  de  l'Hégire  deux 
cent  foixante  ôc  dix  -  huit ,  &  de 
l'Ere  Chrétienne  huit  cent  quatre- 
vingt-onze.  La  mort  de  ce  Prince 
caufa  un  deuil  prefqu'univerfel  dans 
l'Empire  Mufulman.  Sa  bonté  ,  fa 
douceur  >  fa  capacité ,  fa  bravoure  >  t 

lui 
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lui  avoient  mérité  les  fuffrages  Se  l'a-  Motami»; 
niitié  de  tous  les  peuples.  Les  Grands  ^^,%'!yi^: 
de  1  Etat ,  qui  avoient  occauon  de 
le  voir  plus  Ibuveut  ôc  de  plus  près, 
le  regreterent  aufli  davantage  :  ils 
ne  crurent  pouvoir  donner  à  fa 
iTiémoire  une  plus  grande  preuve  de 
leur  reconnoiiTance  ,  qu'en  deman- 
dant au  Calife  que  Mothaded  ,  fils 
de  ce  Prince ,  fut  fubftirué  aux  char- 
ges 5  honneurs  3c  prérogatives  donc 
le  père  avoir  joui  Ci  glorieufement 
pendant  fa  vie.  Mothamed  y  con- 
fentit  volontiers  *,  mais  il  eut  bien- 
tôt fujet  de  s'en  repentir. 

Dès   que   l'immenfe   autorité  de  Mothadecî , 
Mouaffec  eut  été  tranfportée  à  Mo-  ^"^^^^t^' °,^^^r 

1       1      1    z'         r,  •*  .     ge  le  Calife  a 

rnaded  fon  fils,  ce  Prince  entreprit  le  déda^rfoa 
de  profiter  de  la  foiblelTe  du  Calife,  ^^'^'^'^'^ 
pour  s'ouvrir  un  chemin  au  trône  y 
&  comme  il  ne  pouvoir  y  parvenir 
qu'en  éloignant  Giaffar ,  fils  de  Mo- 
tamed  ,  que  ce  Calife  avoir  défigné 
fon  fuccelTeur  il  y  avoir  déjà  quel- 
ques années ,  il  en  contera  avec  plu- 
fieurs  des  principaux  de  la  cour  , 
qui  aimant  beaucoup  mieux  le  voir 
fur  le  trône  que  le  fils  du  Calife  t 
qu'ils  n'eftimoienr  pas  plus  que  le 
père  ,  furent  d'avis  d'ea  parler  en 
Tome  IIL  R 


3^(j  Histoire 
^rMorAuiî).  corps  au  Calife  lui  -  même  ,  Se  de 
^J^g)^J.  gjf"  l'obliger  à  révoquer  la  difpofirion 
qu'il  avoir  faice  en  faveur  de  Ton 
fils  ,  pour  lui  fubftiruer  Mothaded, 
L'affaire  ayant  été  communiquée 
à  Moramed ,  il  parut  extrêmement 
fiirpris  qu'on  osât  lui  faire  une  pro- 
portion fi  défobligeante  pour  lui 
ôc  pour  fon  fils  ;  il  reçut  fort  mal 
ceux  qui  lui  en  parlèrent.  Cepen- 
dant 5  lorfqu'il  vit  que  ce  n'é- 
toit  point  un  parti  peu  confidé- 
rable  qui  faifoit  cette  demande  ; 
mais  que  toute  fa  cour  &  les  prin- 
cipaux de  l'Etat  étoient  dévoués  à 
Mothaded  ,  6c  follicitoient  l'exclu- 
iîon  de  Giaflar  ,  il  fentit  bien  que 
pour  prévenir  les  mouvemens  que 
pourroit  occafionner  fon  refus  ,  il 
n'avoir  d'autre  parti  à  prendre  que 
d'accorder  ce  qu'on  lui  demandoir. 
Héoire  1-9.  Cette  grande  affaire  fut  terminée  au 
Ere chr.8?i. commencement  de  Tan  de  l'Hégire 
deux  cent  foixante  Se  dix-neuf.U  y  eue 
une  affemblée  générale  des  Seigneurs 
ôc  des  principaux  Officiers  de  l'E- 
tat ,  dans  laquelle  le  Calife  ôrant 
à  fon  propre  fils  le  droit  qu'il  lui 
avoir  accordé  de  fuccéder  après  lui 
à  la  couronne  ,  il  le  transféra  à 
Mothaded. 
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'    L'applaudilTement  général  que  Ton   Motameb, 
donna  à  cette  démarche  du  Calife  Ei?chr.Tz. 
fut  pour  lui  un  nouveau  fujet  de    Mort  de 
chagrin  -,  ôc  dès-lors  il  tomba  dans  ^otamed^ 
une    mélancolie    qui    le    conduisît 
promtement  au  tombeau.  Il  mourut 
d'une  efquinancie  ^  après  un  règne 
d'environ  vingt-trois  ans ,  &  il  en 
avoir  autour  de  cinquante.  Son  corps 
fut  porté   de   Bagdet  à  Samarath  , 
où  il  fut  inhumé. 

Ce  Prince  ,  au  rapport  d'El-Ma- 
cin  5  avoir  le  vifage  afifez  beau  , 
mais  un  peu  bafané  ,  la  tête  groflê  > 
&  marquée  de  petite  vérole  au 
front  3  la  taille  parfaite,  &  la  bar- 
be fort  longue  :  elle  commençoit 
à  blanchir  ,  au(ïi-bien  que  fes  che- 
veux. 

A  l'égard  du  caradère ,  ce  qu'on  son  carai* 
a  vu  de  lui  fous  fon  règne  fuiîîc  '^^'^^' 
pour  le  faire  connoître.  Ce  Prince 
n'aimoic  que  le  plaifir  ,  ôc  abandon- 
noit  volontiers  à  d'autres  le  foin  dQS 
affaires.  Mouaffec  avoir  profité  de 
fon  indolence  pour  prendre  une 
autorité  abfolue  dans  l'Eiat  ,  Se  le 
conduire  à  fa  fantaifie.  Il  écoir  éga- 
lement maître  des  finances  *,  de  fa- 
çon   qu'il  refufoit   quelquefois   de 

RiJ 
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ivfoTAMED.  l'argent  au  Calife  ,  fous  prétexte 
Hégue  179.  q^^g  ^g  Prince  en  faifoit  un  mauvais 
ulage  quand  11  en  avoir,  tn  ettet  , 
Mofanied  n'éroit  porté  à  faire  de 
la  dépenfe  que  pour  de  vains  amu- 
femens  ,  qui  n'étoient  point  du  goût 
d'un    homme  tel  que  Mouaffec. 

El  -  Macm  rapporte  des  vers  que 
fit  un  jour  ce  Calife  à  l'occafîon  du 
refus  que  fon  frère  a  voit  fait  de 
lui  donner  quelque  chofe  qu'il  lui 
demandoit.  Voici  le  fens  de  ces 
vers  ;  N^^Jl  -  il  pas  étonnant  qîi'iui 
homme  de  ma  forte  fe  voie  rejufl 
pour  peu  de  chofe  ?  Mon  nom  emhraf 
fe  tout  le  monde  ,  &  mes  mains  ne 
tiennent  rien» 

Parmi  les  favans  qui  demeuroient 
à  Bagdet  depuis  que  les  fciences  y 
étoient  ^n  recommandation  ,  il  y 
en  eut  deux  qui  s'y  diftinguerenc 
fous  le  règne  de  Motamed.  Le  pre- 
înier  ,  qui  s'appelloit  Alcendi ,  écoit 
fils  d'Ifaaç  ,  Gouverneur  de  CoufFah 
fous  le  règne  deMahadi  &:  de  Ha- 
roun.  Il  pofTédoit  dans  un  degré 
éminent  la  Médecme  ,  la  Dialeài- 
que  >  l'Aflronomie,  la  Philofophie  > 
U  Géométrie ,  l'Arithmétique  ,  la 
Mufique  :  on  lui  a  voit  donné  le  fur- 


Mot  AUtù:. 


15ES   Arabes.        j% 
Hom  de  Philofophe    par  excellence. 

T       r  1    '       '  r^\      '   '  Hégire  179 > 

Le  lecond  etoïc  urj  Chrétien  nom-  Erechr.s^i, 
mé  Koftâ-ebn-Luca  :  il  parcourut 
toute  la  Grèce  ,  &  ramafTa  un  grand 
nombre  d'ouvrages  excellens  qu'il 
traduifit  en  Arabe.  Un  Seigneur 
d'Arménie  ,  appelle  Sénarib  j  Tat- 
tira  chez  lui  i  &  il  y  palla  le  refle 
de  {es  jours.  On  lui  éleva  un  tom- 
beau de  marbre  ,  fur  lequel  on  fie 
graver  la  figure  d'une  lyre  \  honneur 
deftiné  feulement  aux  Rois  &  aux 
Légiflateurs. 


Rii] 
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MOTHADED-BILLAH. 
XXXV.  CALIFE. 

MoTHADtD.    *\    >r   OTHADED-EBN-MoUAFFEcfut 

lie  cir.  sji*  -iVJL  proclamé  Calife  le  lendemain 
de  la  more  de  fon  oPxcle  Motamed  > 
ôc  fit  voir  5  en  prenant  la  couronne  > 
qu'il',  étoit  digne  de  la  porter.  Elevé 
par  un  père  qui  ,  fans  avoir  monté 
fur  le  trône  >  avoit  gouverné  l'Etat 
en  Souverain ,  il  s'étoit  formé  fous 
fes  yeux  dans  le  grand  art  de  ré- 
gner 5  &  il  en  donna  des  preuves 
éclatantes  dans  tout  le  cours  de  foti 
califat. 

AfTuré  de  l'amour  des  peuples  > 
par  la  reconnoiffance  qu'ils  avoient 
pour  les  fervices  de  fon  père  ,  il 
le  les  attacha  plus  particulièrement 
encore  par  les  bienfaits  qu'il  répan- 
dit fur  eux  pendant  le  cours  de  fon 
règne ,  3c  même  dès  les  premiers 
pas  qu'il  fit  vers  le  trône.  Le  détail 
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Qu'il   avoit    eu    du    gouvernement  Moth.a3>ïo.< 

•  /  1-  v  ^  1  j       Héï,ire  179. 

immcdiatemenr  après  la  more  ae  £j-e  chr.  s^^ii 
fon  père,  lui  ayant  fait  connoître 
que  les  impofirions  de  l'année  pré- 
cédente avoient  furchargé  le  peuple^ 
de  manière  que  l'on  n'avoir  pu  en. 
recevoir  qu'une  légère  partie  5  il  fit 
généreufement  une  remife  de  tout 
ce  qui  étoit  dû  de  refte ,  ôc  prit 
de  fages  mefures  pour  la  fuite ,  afin  ' 
que  les  taxes  fuiTent  proportionnées 
AUX  facultés  de  {qs  iujers. 

Ce  Prince  voulut  auiïi  commencer  Mothalci 
ion  reene  par  faire  un  coup  d'éclat  en  fayonie  iss 
javeur  des  Aiidesmiais  les  avis  que  lui 
donna  fon  premier  Miniftre  l'en  dé- 
tournèrent. Durefte,  il  fit  à  ceux  de 
cette  famille  tout  le  bien  qu'il  lui  fut 
polîible  de  faire  fans  s'attirer  d^Qn- 
Xiemïs. 

y  L'inclination  qu*avoit  Mothaded 
•pour  cette  famille  provenoit ,  dit-on, 
d'un  fonge  qu'il  avoit  eu  dans  le  tems 
qu'il  ne  menoit  qu'une  vie  privée 
fous  la  régence  de  {on  oncle.  Il 
avoit  vu  un  homme  qui  étendant 
fon  bras  fur  le  Tigre  ,  avoit  mis 
ce  fleuve  i  fec  y  de  avoit  enfuite 
rappelle  ces  eaux  dans  leur  lit  en 
Retirant  fon  bras.  Ce  même  Iiommô 

Riv 
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MoTHADED.  lui  demanda  s'il  le  connoilToit.  Mo* 

l^^chx.sll'.  f^^f^ed  lui  ayant  répondu  que  non  : 

Je  fuis  Ali ,  reprit-il  :  tu  vois  quelle 

ejî  ma  puijjance  ;  fonge  ,  lorfquc  tu 

feras  fur  le  trône  ,  à  traiter  avec  bonté 

les  enfans  de  ma  maifon.  Le  Prince 

lui  en  donna  fa  parole*,  &  ce  fut  fur 

ce  fondement   qu'il  prit  parti  pour 

les  Alides. 

le  Calife  eft      H  avoit  même  réfolu   en   confé- 

décourné  de   q^gi^ce    ^q  faire  maudire  publique- 

Moavias.       ment  Moavias   premier  Calire    des 
Ommiades,  pour  venger  la  mémoi- 
re  d'Ali ,    contre  lequel  ce  Prmce 
avoit  fait  prononcer    des   malédic- 
tions   dans    les    prières    publiques. 
Mothaded  eut   à  ce  fujet  une  con- 
férence alfez  longue  avec  Obéidal- 
lab-ebn-Seliman  ,  fon  premier  Vifir, 
qui  lui  parla  avec  beaucoup  de  pru- 
dence fur  ce  projet.  Il  lui  repréfenta 
que  la  famille  àti  Ommiades  s'étoic 
bien  augmentée  depuis  le  coup  af- 
freux   qu'on   lui  avoit    porté   pour 
réteindre  \     Ôc     qu'en     maudilfant 
îy^oavias,  il  alloit  indifpofer  contre 
lui    tous  les    parens  de  ce  Prince  , 
ôc  en  un  mot  tout  ce  qui  apparte- 
noit  à  la  maifon  d'Ommiah  >    que 
l'oa  dévoie  fe  regarder  comme  trop 
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heureux  de  ce  que  ces  Princes  ref-  Mothaded;: 

•  11  o  »    •     r     •!  Hegu'e  i7§. 

toient  tranquilles  ,  oc  qu  amli  11  y  Eicchr.s^^i, 
auroic  de  l'indifcrétion  à  réveiller 
une  ancienne  querelle  ,    qui  pour- 
roic    les  porter    à    confidérer  leurs 
forces  5    &  à  prendre   des  mefures 
pour  en  faire  ufage ,  au   détriment 
de  la  tranquillité  de  l'Etat.  Il  infifta 
vivement   fur   la    différence    de   la 
conduite  des  Alides  &desOmmia- 
des.j    6c  il  pria  le  Calife  de  faire 
réflexion  que  ceux  -  ci  ,  depuis  leur 
chute,  n'avoient  point  fait  de  grands 
mouvemens  pour    fe    relever  -,    Se 
qu'au  -  contraire  les  Alides  avoient 
toujours  été  inquiets  ,    ôc  qu'il  ne 
s'étoit  prefque  point  paflfé  de  règne 
que  quelqu'un  de  cette  maifon  n'eue 
fait  des  tentatives    pour   remonter 
fur  le  trône  *,  qu'ainfi  il  falloir  pren- 
dre bien  garde  de  ne  pas  leur  don- 
ner tant   d'avantages  ,    parcequ'ils 
n'étoient  que  trop  portés  à  les  faire 
valoir  *,  ôc   qu'enfin  il  devoir  tou- 
jours être  perfuadé  que  les  Alides 
Ôc  les  Omraiades  haiifoient  égale- 
ment les  Abbafïides  v    ôc  que  dès- 
iors  il  n'y  avoit  point  de  diftinc- 
tion  à  mettre  entre  les  uns  ôc  les 
autres* 

Rv 
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KoTiîADîD.      Le  Calife  fe  rendit  aux  avis  de 
ïie^chr.  sll.  ^<^"  ^^^^  '  c'eft-à-dire ,  qu'il  n'exécuta 
point  contre  lés  Ommiades  le  deffeiti 
qu'il   avoit   projette  j    mais  il  crut 
devoir  favorifer  un  peu  les  Alides , 
en  conféquence  de  la  promefTe  qu'il 
en  avoit    faite  dans  le  fonge  dont 
je  viens  de  parler  y   car  on  faifoit 
beaucoup    d'attention    aux    fonges 
chez  les  Orientaux.   Il  y  avoit  mê- 
me   d'habiles    gens    qui    faifoient 
profeflion  de  les  interpréter.  Ils  ne 
manquoient  pas  d'occupations ,  par- 
ceque  la  chaleur  du  climat  contri- 
buoit  beaucoup   à  donner   des   vi- 
fions  ôc  des  fonges.  On  verra  que 
le  Calife  en  avoit  plus  qu'un  autre  » 
de  forte  que  malgré  toutes  fes  belles 
qualités  ,  il  y  a  apparence  qu'il  étoit 
un  peu  visionnaire. 
Kégn-e  i8o.      Quclques  mois  après  Tinftallation 
^  M?^had'ed*  ^^  Mothaded  ,   il  lui  vint  une  am^ 
reçoit  favoia-  bafTade  de  la  part  de  Hamaroviah  , 
biemea:       fils  du  fameux  Ahmet-ebu-Tholou  , 

Jairbailade  i     -i  '     r         /  i'    J  i 

du  Sultan  auquel  il  avoit  luccede  dans  le  gou- 
<j'£gypte.  vernement  d'Egypte  &  de  Syrie.  A 
l'exemple  de  fon  père  ,  il  s'étoic 
érigé  en  Souverain  dans  ces  ^ouver- 
nemens  ,  ôc  avoit  même  pris  le 
âtre  de   SuUan  j  mais  comme  il 
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âvoit  fait  la  démarche  de   deman-MoTHABï©. 
der  l'inveftitLire  au  Calife  ,    on  «s  ^^^^'^J^/ 3^^; 
le  regardoic  plus  a  la  vérité  comme 
un  rebelle  ,    mais  toujours  comme 
un  Souverain  que  l'on  toléroic  avec 
quelque  répugnance.  Ce  Prince  rif- 
qua  donc  une  ambalTade  auprès  de 
Mothaded  3  de  offrit  fa  fille ,  appellée 
Ketrolnada,  pour  la  marier  avec  fon. 
fils  aîné. 

Cette  ambaffade  fut  très-bien  re- 
çue du  Çalife  ,  qui  fur  le  rapport 
qu'on  lui  fit   de  la  beauté  de  Ke- 
trolnada   répondit  qu'il   confentoit 
en  partie  à  la  propofition  du  Sultan  : 
qu'il   recevroit   avec  -^beaucoup   de 
plaifir  cette  Princeife  dans  fes  Etats  5 
mais  que  ce  ne    feroit  point  pour 
fon  fils  5    6c  qu'il   aimoit  mieux  la 
prendre  pour  lui  -  même.  Hamaro- 
viah  5    charmé   de   cette  réponfe  , 
envoya   faire    fes    remercimens    au 
Calife  î  de  dès-lors  il  y  eut  une  par- 
faite   intelligence    entre   ces    deux 
Princes.  Ketrolnada  ,  qui  étoit  en- 
core trop  jeune  pour  être  mariée  , 
ne    partit  pour   Bagdet   qu'environ 
deux  ans  après  que  fon  mariage  eue 
été  arrêté  avec  le  Calife. 

Dans  cet  intervalle  ,    Mothaded 

Rvj 
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MoTHAT>Fo.  fe  vit  oblio-é  de  prendre  les  arme^ 
2i'eChr.894.  p^^^^i' ^lettre  tiii  aux  incurfions  d'un 
'  ilJi.ripe     g^os  corps  d'Arabes  Se  de  Curdes  , 
unerév/cice     qui  s'étant  unis  enfemblejétoienc  en- 
de  Curdes.     ^^^^  en  Meiopotamie  ,  de  mettoient 
tout  au  piliage  du  côté  de   Moiful. 
Dès  que  la  nouvelle  en   fut  venue 
à  Bagdet ,  le  Calife  partit  à  la  tête 
de  {qs  troupes ,  ôc  fe  rendit  en  di- 
ligence vers  Moiful ,  où  il  rencon- 
tra les  rebelles.   Ils  éludèrent  pen- 
dant quelque    tems  d'en  venir  aux 
mains  avec  ce  Prince  ,  &  firent  dif- 
férentes feintes  pour  tâcher  de  l'é- 
viter  :    mais  Mothaded   les    ayant 
toujours    exaflement    fuivis     dans 
leurs  détours  s    il  les  joignit  enfin 
auprès  du  fleuve  Zaban ,  où  ils  n'eu- 
rent point  d'autre  parti  a  prendre 
qu'à  vaincre   ou   mourir.    Il  y  eue 
dans   cet   endroit  une    action   fan- 
glante  y    dont  tout   l'avantage  de- 
meura au  Calife.    Les  rebelles  fu- 
ient ou  taillés  en  pièces  ,  ou  noyés 
dans  le  fleuve  *,    le  peu  qui  en  ré- 
chappa fe  difperfa  de  côté  &  d'autre» 
«s'empare      -Après  Cette  expédition  ,  Motha- 
de  Mardin,&  ^q^^  ^  mccontent  d'an  Seieneur  nom- 

iafaitrarer.  /   tt  j  *  ■  ir*  -  t 

me  Hamadam  ,  qui  paroilioit    mé- 
diter quelque  mauvais  d^flein ,  pour 
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rexécurion  duquel  il  avoit  commen-  mothadk»; 
ce  par  faire  conftruire  dans  fes  ter-  HégiiezSi. 
res  une  forte  citadelle  appellée  Mar-  ^^  ^*  ^*^' 
din  ,  vint  en  perfonne  attaquer  cette 
place.  Hamadan  ,  à  l'approche  du 
Calife ,  fortit  auiîitôt  de  la  citadel- 
le 5  ôc  laiiïa  à  fon  fils  le  foin  de 
la  défendre.  Le  (iége  fut  donc  com- 
mencé ,  &  on  livra  plufieurs  atta- 
ques,  aufquelles  les  aiîiégés  répon- 
dirent avec  beaucoup  de  réfolution. 
Après  plufieurs  alTauts  ,  -le  Calife 
votîlant  ménager  {qs  troupes ,  s'ap- 
procha lui  -  même  de  la  place  3  ôc 
demanda  à  parler  au  fils  de  Hama- 
dam.  L'affaire  fut  terminée  dès  la 
première  conférence.  Mothaded 
ayant  promis  à  ce  jeune  Officier 
toute  fureté  pour  fa  perfonne  Sc 
pour  £qs  gens  sll  vouloir  rendre  la 
place  5  la  propofîtion  fut  acceptée. 
Le  Commandant  fortit  avec  fon 
monde  j  &auflitot  après  5.  le  Calife 
donna  ordre  que  l'on  enlevât  tous 
les  effets  tant  en  meubles  ,  que  ma- 
chines de  guerre  &  provifions  de 
bouche  y  êc  enfuite  il  fit  rafer  la 
citadelle.  La  ruine  de  cette  place 
reimina  la  querelle  Se  les  méconten- 
temens  du  Calife  :  car  lorfqu'ii  fuc 
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KoTHADED.  de  retour  à  Bagdec ,  Hamadam  étant 
venu  fe  préfenter  à  la  cour  pour 
faire  fes  foumiilîons  ,  Mothaded  le 
reçut  fort  bien  ;  ôc  cet  Officier  avec 
fon  fils  lui  prêtèrent  ferment  de  fi- 
délité. 

Hégire  x8i.      Qq  fut  quelques  mois  après  cette 

EieChr.85>^.  /j-    •      ^        ^     i,  •  ^v    D       J    ^ 

Fêcesàl'oc-  ^^peditiou ,  que  Ion  jouit  a  Bagder 
câfionduma-  du  brillant  fpedacle  de  l'arrivée  de 
tSd  aî^r  \^  PrincelTe    que    le  Calife    devoit: 
Kécroinada.    époufer.  Hamaroviah  fit  dans  cette 
occurrence  un  étalage  pompeux  de 
£qs  immenfes  richelTes.  Il  fit  accom- 
pagner fa  fille  par  un  cortège  nom- 
breux   de  Seigneurs  des  plus  qua- 
lifiés d'Egypte  ôc  de  Syrie  ,   &  il 
les  chargea  de  préfens  d'un  prix  inefti<* 
mable  ,  qu  ils  dévoient  offrir  de  fa 
part  au  Calife. 

Mothaded  ,  de  fon  coté ,  reçut 
ïa  Princeife  avec  la  plus  grande 
magnificence.  Depuis  fon  arrivée 
jufqu'à  la  célébration  du  mariage  , 
ôc  même  long-tems  après  >  il  y  eut 
tous  les  jours  des  fêtes  brillantes  , 
des  repas  fomptueux  ,  des  divertif- 
femens  de  toute  efpece  ,  qui  rendi- 
rent Bagdet  un  féjour  enchanté  , 
où  l'on  ne  refpiroit  que  la  joie  & 
le  plaifir   :  car  ce  ne  fut  pas  feu- 
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ïement  à  la  cour  que  l'on  donna  mgthaded; 
des  fêtes,  le  peuple  eut  aufîi  ^Qs^^^^l^,.^^^^^ 
iiennes  j  &  il  y  eut  ,  foit  dans  la 
ville  )  foit  fur  le  Tigre  ,  des  fpec- 
tacles  extrêmement  variés  ,  qui 
étoient  fui  vis  de  feftins  publics 
que  Ton  donnoit  au  peuple  dans  les 
différens  quartiers  de  Bagdet. 

Mais  dans  le  tems  qu'on  ne  pen-  Hamam- 
foit  qu'à  fe  réjouir  dans  cette  ville ,  J^^]  ^^^  "^^- 
il  furvint  une  nouvelle  qui  répan- 
dit le  deuil  parmi  tous  ks  courti- 
fans  5  par  le  chagrin  qu'elle  caufa 
au  Calife  Se  à  la  PrincefTe  fa  nou« 
velle  époufe.  Hamaroviah  n'étoit 
plus.  On  apprit  que  ce  Prince  ve- 
noit  d'être  afTafîiné  *  à  Damas  pen« 
dant  la  nuit  ,    par  un  de  fes  do- 

*  Les  débauches  de  ce  Prince  furent  caufe  de  Ci 
perte.  Ayant  un  jour  fait  périr  fous  les  coups  un 
féurie  homme  qui  ne  vouloir  point  fe  prêter  à  fes 
infâmes  dellrs  ,  fes  propres  domeftiques  furent  fi 
outrés  d'un  trait  aufll  affreux  ,  qu'ils  projetterent 
de  l'affalliner  pendant  qu'il  dormiroit  '■,  mais  il 
fallut  pour  cela  attendre  qu'il  fût  hors  de  l'Egypte  , 
car  la  chofe  n'auroit  pas  été  praticable  dans  ctf 
gouvernciHent.  Ce  Prince  avoit  auprès  de  lui  une 
lionne  apprivoifée  ,  qui  couchoit  à  fes  pieds  lorf- 
qu'il  dormoit  j  &  elle  ne  lailToit  approcher  per- 
fonne  de  fon  maître  jufqua  ce  qu'il  fût  éveillé. 
Lorfque  ce  Prince  voyageoir  ,  cette  lionne  reftoic 
en  Egypte  :  ainfî  Hamaroviah  ayant  été  pafTer  quel- 
que tems  à  Damas  ,  fes  domeftiques  profitèrent 
de  l'occa/îon ,  &  lui  coupèrent  la  tête  pendant  une 
nwi^Renmdçt ^Eifi,  Patriarch.  Akxandr,  /"«^•5î4» 
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WoTHADF.D.  meftiques.    Mothaded  ,    qui   avok 

Hc2;iie  2.81.  ■!->   ■  .  •    •  y 

£regi^j..g^  pour  ce  Prince  une  amitie  particu- 
lière 5  fut  fenfiblement  touché  d'un 
événement  aufli  cruel  *,  &  fa  dou- 
leur augmenta  encore  par  le  défef- 
poir  dans  lequel  il  vit  tomber  la 
tendre  Ketrolnada  ,  lorfqu'on  lui 
annonça  la  mort  de  fon  père. 

Son  fils  fe         T^       •*         \  }  ^     J^ 

fait  piocia-  ^^^  après  ,  on  reçut  encore  de 
mer  Sultan,  ce  même  endroit  des  nouvelles  pref- 
qu'auffi  fâcheufes.  Les  Officiers  6^ 
les  principaux  de  Damas  fe  trou- 
vèrent partagés  de  fentiment  pour 
donner  un  fucceifeur  à  Hamaroviah. 
Les  uns  nommèrent  Geifch,  fils  aîné 
de  ce  Prince  ,  qui  s'inftalla  auflitôt 
fur  le  trône  >  bien  réfolu  de  ^'^ 
foutenir.  D'autres  Seigneurs  ,  qui 
vouloient  pour  Souverain  le  frère 
même  de  Hamaroviah ,  allèrent  en 
armes  au  palais  attaquer  le  nouveau 
Sultan  5  pour  l'arracher  du  trône  , 
&  le  forcer  de  condefcendre  à  leurs 
volontés  \  mais  ce  Prince  ayant  fait 
couper  la  tête  à  fon  oncle  ,  la  îit 
jetter  par  les  fenêtres  au  milieu  de 
ces  furieux  ,  qui  fe  battoient  avec 
les  gardes  de  fon  palais.  Us  furent 
Ç\  frappés  de  ce  coup  ,  qu'ils  fe  re- 
tirèrent à  l'inftant  >  îans  néanmoins 
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iabandonner  leur  projet  de  dépofer  le  Mothadïo^, 
Sultan. 

Ils    n'exécutèrent    néanmoins   ce  Hégire  ts^, 

1  1>  '        r   '  ^  Tl     Ere  Chr.  896", 

complot  que    1  année  iuivante.    Ils     ,,  ^    ;_ 

.  t  1  .  Il  eit  tue  Se 

revinrent  en  armes  attaquer  ce  Prin-  Hatounre- 
ce  y  ôc  le  tuèrent  ,  aufli  -  bien  que  ^J'^'^^"'^  ^"  ^^ 
la  Princefle  fa  mère  ,  mirent  tout 
le  palais  au  pillage,  de  fe  retirèrent 
eniuite  en  lieu  de  fureté.  Haroun , 
fécond  fils  de  Hamaroviîih  ,  fut  peu 
après  proclamé  Sultan.  Telles  furent 
les  révolutions  qui  arrivèrent  en 
Syrie  dans  l'efpace  de  peu  de  mois. 
Tout  cela  fe  paiTa  dans  la  ville  de 
Damas ,  que  Hamaroviah  avoir  choi- 
fie  pour  la  capitale  de  (qs  Etats. 

Après  que  Ton  fut  un  peu  rêve-    Haroun re- 
nu  de  tant  d'horreurs  arrivées  pref- ^^JJ^^^'J^'f^I 

que   coup    fur   coup  ,  Mothaded    ju-nantuiitri- 

gea  à  propos  de  prendre  quelques  "^* 
mefures  pour  alTurer  la  dépendance 
du  Sultan  d'Egypte  à  l'égard  dQS 
Califes  ,  autrement  que  par  l'invedi- 
ture  :  aind  ,  lorfque  Haroun  lui  écri- 
vit pour  la  demander  ,  ce  Prince  ne 
la  lui  accorda  que  lorfqu'il  fe  fut 
engagé  envers  lui  d'une  redevance 
annuelle  d'un  million  d'or  ,  ôc  de 
cinq  cens  mille  écus.  Le  Sultan  , 
qui  vouloic  '  avoir   un  ami  ^  un^ 
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MoTHADED.  proredbeur  dans  la  perfonne  de  Mo- 
Hégire  i8}^  thaded  ,    fe  fournit  volontiers  a  ce 

créent*  8^6.        ,  .         •        i      i    •        «  i 

qu  il  exigeoic  de  lui  j   &  quelques 
années  après  ,    cela  lui  valut  deux 
autres  gouvernemens  confidérables , 
que  le  Calife  joignit    à   ceux   qu'il 
polfédoir  déjà ,  moyennant  une  fom- 
me  annuelle  de  quatre  cens  cinquan- 
te mille  écus. 
Inquiétude      Mothaded  fut  vivement  tourmen- 
àa  Calife  fur  ^^    ^q  fonc^es   &c    de    vifions    dans 
tut,  cette   même  année.    Ln  voici  une  9 

entr'auttes  ,  d'une  efpece  alTez  (in- 
gulière.  Etant  retiré  dans   fon  ap- 
partement pour  y  repofer  ,    routes 
les  portes  s'ouvrirent  i  Se  il  vit  un 
fantôme     qui     fe    préfenta   à    lui. 
Cette    viiion   fut    répétée  plufieurs 
fois    )     mais  le  fantôme  paroifToit 
chaque  fois  fous  une   figure  diffé- 
rente  5    tantôt  fous  la  figure  d'un 
Dervis ,  tantôt  fous  celle  d'un  mar- 
chand 5  quelquefois  fous  celle  d'un 
foldat  :    la   couleur  changeoit  auflî 
toutes  les  fois;   car  la  figure  ctoit 
quelquefois  pâle  ,   quelquefois  ani- 
mée ,    tantôt  brillante  de  lumière  , 
tantôt  d'un  brun  obfcur  :  les  portu- 
res  de  les  démarches  fe  diverfifioient 
^uffi  pareillement.  Enfin,  ces  appar 
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rîtions  répétées  firent  beaucoup  de  mothadec. 
bruit  a  Bagdet  ^  &  occupèrent  les  E^eghr.  896, 
aftrologues  &c  les  interprètes  des 
fonges  ,  qui  ne  purent  rien  dire 
de  farisfaifant  pour  expliquer  ce  que 
ce  pouvoir  être.  Les  uns  difoient 
que  ce  fantôme  étoit  un  génie  5 
jou  efprit  follet  appelle  Gïnnt  par 
les  Arabes  \  d'autres  que  c'étoit  un 
diable  envoyé  pour  tourmenter  ce 
Prince  *,  d'autres  enfin  ,  que  c'étoit 
un  Ange  qui  venoic  l'avejrtir  de  fe 
corriger  de  fes  défauts.  Quelques 
perfonnes  fenfées  imaginèrent  qu'il 
;i'y  avoit  en  tout  cela  que  de  l'ar- 
tifice,  peut-être  de  la  part  de  quel- 
qu'un même  de  la  cour  qui  avoit 
quelque  deffein ,  qu'il  vouloir  faire 
réullir  en  intimidant  le  Calife.  On 
lui  en  parla  à  lui  -  même  \  Se  cela 
fut  caufe  qu'il  fit  maltraiter  plufieurs 
de  fes  gens ,  pour  tâcher  de  décou- 
vrir d'où  provenoient  toutes  ces 
fourberies.  Au  refte  ,  toutes  ces  pré- 
tendues vifions  pouvoient  fort  bien 
prendre  leur  fource  dans  une  ima- 
gination trop  échauffée  5  qui  faifoic 
appercevoir  les  objets  aufquels  il 
penfoit  trop  vivement- 

L'ailroiogie  judiciaire  ,  à  laquelle 
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Mothaded.  les  Arabes  s'appliqiioient  avec  cèttB 

jf/^J^^^_  8^^;  vivacité    qui    leur  éroit  naturelle  , 

Inclination  contribuoit  beaucoup  à  entretenir  , 

desoiienuux  ^  même  a  faire  naître  des   fondes 

pour    1  ailro-  „         i  -  r  i  i 

logie.  oC   des    Vidons   dans    des   cerveaux 

b  ulans  ,   lefquels  frappés  des  pré- 
dirions de  leurs  aftrolo^ues  ,  ima- 
ginoient  voir  tout  ce  qu'ils  iouhai- 
toient ,  ou  ce  qu'ils  appréhendoienr. 
Lorfqu'un   fonge  les  avoit  frappés  , 
on  avoit  recours  auflitôt  à  ceux  qui 
d'office    étoient  chargés  de   les  ex- 
pliquer '',    &c  comme  le  hafard  per- 
niettoit  quelquefois    qu'ils  rencon- 
tralTent  jufte  ,  cela  les  mettoit  dans 
la  plus  haute  confidération  >  &  l'on 
cherchoit  à  fe  tromper  foi-mème , 
en    ne  voulant  pas    faire  attention 
que   le    plus   fouvent  il    n'arrivoit 
rien  de  ce  qu'ils  avoient  prédit,  8>C 
qu'on  éprouvoit  même  tout  le  con- 
traire.  Les   Prmces  eux  -  mêmes  , 
quoique  plu^  éclairés  que  le  peuple  , 
donnoient  également   dans  ces    ri- 
dicules fuperfticions  j  de  il  n'y  avoit 
guères  de  Souverain  en  Orient  ,  qui 
n'eût  à  fa  cour   fon   aftrologue    de 
{on  interprète  des  fonges.  C'étoienr^ 
pour  ainfi  dire,  des  Officiers  de  1^ 
couronne. 
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Cette  même  année  fournit  en  par-  Mothaded. 
ciculier  une  preuve  bien  convain-  £f/gîjr.8^7! 
cante  tle  la  fauffeté  des  prédic-  FaufTecéde 
tions  de  l'aftrolo^ie  judiciaire.  Tous  fcspiédic- 

rr  ■  n       tiens. 

ceux  qui  palloient  pour  exceller 
clans  cette  prétendue  fcience,  avoienc 
unanimement  prédit  que  dans  la 
deux  cent  quatre-vingt-quatrième 
année  de  l'Hégire  ,  la  furface  de 
la  grande  Afle ,  dans  toute  l'étendue 
de  l'Empire  Mahométan  ,  feroit 
inondée  par  des  torrens  de  pluie  , 
qui  feroient  fuivis  peu  après  du  dé- 
bordement de  toutes  les  rivières. 

A   la   place  de    cette  efpece  de 
déluge  5  il  y  eut  dans  prefque  toute 
l'Aiie  une  fécherelTe  fi  afFreufe  ,  que 
les  fources  tarirent ,  les  arbres  ,  les 
plantes  fécherent  fur  pied  i  Se  par- 
tout on  ordonna  des  prières  publi- 
ques ôc  des  jeunes  ,    pour  obtenir 
de  la  pluie.  Malgré  cet  événement, 
fi   oppofé  a  ce   qu  on   avoit   prédit 
avec  la  plus  grande  confiance  ,  l'af- 
trologie  ne   perdit   que  légèrement 
-  de    fon   crédit  *,    &    bientôt   après 
elle  reprit   faveur  comme    aupara- 
vant.. 

L'année  fui  vante ,  il  fallut  fe  met* 
•    tre  ^n  campagne  pour  réprimer  une 
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^OTHADED.  feiSte  de  fanatiques  qui  mettoit  l'al- 
j^^|^^J_  g^g*  larme  dans  toute  l'Arabie:  on  les 
commen-  appelloit  Karmaus  ,  du  nom  de  ce- 
Ta.^1^  ^f  ^^  lui  qui  avoit  été  le  fondateur  de  leur 
mates.         religion   &    de  leur  dodbrine.     Ce 
chef  ne  fit  d'abord  que  dogmatifer  ; 
mais   ceux   qui   lui    fuccéderent  fe 
voyant  à  la   tète  d'un  nombre    in- 
fini de  difciples  ,  leur  firent  pren- 
dre les  armes  ,    &  entreprirent  de 
faire  des  conquêtes.  Avant  de  par- 
ler de  leurs  exploits ,  je  crois  qu'il 
eft  à  propos  de  faire  connoître  la 
perfonne  &  la  dodrine  de  celui  qu'ils^ 
reconnoififoient  pour  l'Apôtre  de  leur 
religion. 

Karmath  ,  c'eft  ainfi  que  fe  nom- 
moit  cet  impofteur  ,  étoit  natif  d'un 
village  aux  environs  de  Couffah  , 
qu'on  appelloit  Hamadan-Karmaz  : 
ce  fut  de  -  là  qu'il  tira  fon  nom. 
D'autres  prétendent  qu'on  l'avoir 
ainfi  nommé  ,  parcequ'il  étoit  petit 
&  contrefait  ,  félon  la  fignificarion 
du  mot  Arabe  Karmath.  Il  publia 
une  do6trine  qui  renverfoit  abfolu- 
ment  le  Mufulmanifme  -,  &  comme 
ce  nouveau  prédicateur  affedoit  de 
montrer  beaucoup  d'auftérité  dans 
fa  conduite  ,  il  trouva  moyen-  à& 
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féduire  bien  du  monde  i    &  fit  en  Mothadïb, 
peu  de  tems  des  progrès  furprenans  E^e  chr.8^8» 
dans  l'Arabie. 

Cependant ,  malgré  toute  fon  auf- 
térité  apparente  ,  fa  do6brine   étoic 
bien    plus    commode  que  celle   de 
Mahomet.    Si   Ton    en    excepte  la 
prière  ,    qu'il  vouloir   que  l'on  fît 
cinquante  fois  le  jour  5  au-lieu  que 
le    Prophète   n'avoir   ordonné    que 
cinq  prières  par  jour  ,    le  refte  fe 
réduiloit  à  peu  de  chofes  j    car   il 
allégorifoit  tous  les  préceptes  de  la 
loi  Mufulmane.    La  prière  même  , 
félon  fa  doctrine  ,    n'étoit  que   le 
fymbole   de    l'obéiiTance    que    Ton 
devoir   rendre  à  l'Iman  ou  chef  de 
la  fedte.  Le  jeûne  étoit  le  fymbole 
du  fecrer  que  l'on  devoir  garder  à 
l'égard   de  ceux  qui   n'étoient   pas 
de  la  fe6te.  La  fidélité  à  leur  chef 
étoit    figurée    par   le  précepte    qui 
défend  la  fornication  &c  l'adultère. 
Du  refte  ,  il  permettoit  de  manger 
tout  ce  qui  étoit  défendu  par  la  loi 
Mufulmane»  Se  mettoit  ainfi  fes  dif- 
ciples  fort  à  leur  aife  fur  quantité 
de  points  très  -  gênans  ,    tels  ,   par 
exemple  ,    que  les  fréquentes  abiu^ 
tiofis  qu'il  fupprima ,  ôc  autres  ob- 
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MoTHADED.  fervances  légales  de  cette  nature  : 
Hegire  z8^  ^  enfin  ,  au  -  lieu  d'exiger  comme 
Mahomet  le  dixième  de  tous  les 
biens  pour  le  foulageiïrent  des  pau- 
vres 5  il  ne  demanda  que  le  cinquiè- 
me ,  qu'il  afiigna  pour  la  fubfiftance 
de  l'iman.  C'étoit  la  qualité  qu'il 
prenoit  ,  ô>c  il  voulut  que  Ton  ap- 
peliât  ainfi  ceux  qui  après  lui  joui- 
»  roient  de  l'autorité  fouveraine  tant 

aufpirituei  qu'au  temporel. 

Cette  feâre  commença  à  paroître 
vers  l'an  de  l'Hégire  deux  cent  foi- 
xante  &c  quinze  *,  mais  elle  ne  fie 
pas  d'abord  beaucoup  de  bruit.  Kar- 
jTiath  ne  préchoit  que  dans  les  vil- 
lages ,  Se  autres  endroits  voifins  des 
grandes  villes  j  ^  il  attendoit  à  fe 
montrer  fur  un  plus  grand  théâtre  , 
lorfqu'il  auroit  attiré  un  nombre 
fuififant  de  difciples.  Il  avoit  pour 
coadjuteurs  de  îa  miiîion  ,  douze 
hommes  qu'il  avoit  inftruits  ,  & 
qui  fe  répandirent  comme  lui  dans 
les  bourgades  èc  autres  endroits 
écartés. 

La  dodlrine  Je  Karmath  fut  em- 
braiïee  d'abord  avec  zélé  par  les 
efclaves  ,  &  autres  gens  condamnés 
au  travail.  Ils  prirenc  à  la  lettre  ce 

qu'on 
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«Ju'on  leur  aniionçoic  de  la  néceflîté  Mothadsd. 
qu'il  y  avoit  de  faire  cinquante  prié-  ^f/lj^^^  g^^* 
res  par  jour  -,    &  comme  cela  étoic 
bien  moins    pénible    que    ce  qu'ils 
étoienc  obligés  de   faire    journelle- 
ment )  ils  abandonnèrent  les  travaux 
fous  prétexte   de  prier.  Les  maîtres 
furent  long-tems  fans  découvrir  d'où 
provenoit  la  négligence  de  leurs  ef-* 
claves  *,  mais  enfin  un  Seigneur  con- 
iidérable    du  pays    ayant    remarque 
que  fes  terres  n'étoient  point  culti- 
vées 5    fit  de  fortes  réprimandes   a 
celui  qui  commandoit  fes    efclaves 
3c  {qs  ouvriers.  Celui-ci  lui  ayant 
répondu  que  depuis  quelque  -  tems 
on  quittoit  le  travail  malgré  fes  or- 
dres 5  fous  prétexte  de  vaquer  à  la 
prière  ,  le   Seigneur   demanda   quel 
pouvoic  être   le  fujet    d'une  dévo- 
tion fi  déplacée  s  ôc  fur  le  rapport 
qu'on  lui  fit  qu'un  nouvel  Apôtre  9 
nommé    Karmath  ,    étoit   la    caufe 
principale    de   ce  dérangement  ,   il 
envoya  des  gens  pour  l'arrêter,  Ôc 
l'ayant  enfermé  dans  une  chambre 
de  fon  château  >  il  fit  mettre  la  clef 
fous  le  chevet  de  fon  lit ,   charme 
d'avoir  arrêté  un   homme   dont   la 
dodrine  ne  tendoit  qu'à  introduire 
Tome  II L  S 
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^Héhc^T  ^^    fainéantife    fous  l'ombie    de  la 

itechr.  858.  pièce.    Il  déclaca  à  plufieurs  de  Tes 

'  •  amis  5  q^ii  fe  trouvèrent  ce  jour-là 

dans  fon  châ  eau  ,  qu'il  feroit   lui- 

rncme  juftice  de  ce  nouvel  Apôtre , 

êc  que  dès  le  lendemain  on  lui  tran- 

cheroit  la  tète. 

La  fille  de  ce  Seigneur  eut  pitié 
de  Karmath.  Elle  prit  adroitement 
la  clef  de  la  chambre  où  il  étoit 
enfermé  *,  Se  après  avoir  délivré  ce 
prifonnier,  elle  remit  la  clef  où  elle 
l'avoit  prife  ,  fans  que  fon  père  s'ap- 
perçùt  du  moindre  mouvement.  Le 
lendemain  ,  ce  Seigneur  étant  allé 
du  matin  pour  faire  exécuter  le  nou- 
,veau  Doéîeur  ,  il  fut  bien  furpris  de 
ne  trouver  perfonne  dans  une  cham- 
bre dont  il  avoit  eu  foin  de  garder 
lui-même  la  clef. 

L'évafion  de  cet  impofteur  fit  beau- 
coup de  bruit,  6c  lui-même  s'en  fer- 
vit  adroitement  .pour  donner  du  re- 
lief à  fa  prétendue  million.  Il  n'ofa 
cependant  pas  relier  dans  un  endroit 
où  il  avoit  couru  tant  de  rifques  ; 
mais  s'étant  répandu  au  loin  avec 
fes  difciples ,  il  fe  fit  gloire  de  pu- 
blier qu'on  avoit  voulu  fe  faifir  d^ 
fa  perfonne,  de  que  Dieu  lui  avoit 
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donné  dans   cette   ciuconftance  une  Motrads». 
preuve  bien   fenfible   de  fa  protec- ^^e^gi^^.  858*. 
tion  5    en  le  tirant  miraculeufement 
des  mains  de  fes  ennemis. 

C'eft  ainfî  qu'il  raconta  cet  évé- 
nement à  fes  propres  difciples  i  il 
les  alfura  même  que  perfonne  dé- 
formais ne  pourroit  rien  entrepren- 
dre contre  lui  :  de  forte  que  cette 
avanture  devint  pour  lui  un  fujet 
de  triomphe  ,  Se  fervit  à  augmentée 
confîdérablement  le  nortîbre  de  {qs 
fe6tateurs.  On  ne  dit  point  quelle 
fut  la  fin  de  cet  impoftenr  -,  mais  ce 
qui  eft  certain  ,  c'eft  qu'après  lui  fa 
fe6le  eut  des  chefs  entreprenans ,  qui 
fe  voyant  à  la  tête  d'un  parti  très- 
nombreux  ,  formèrent  leurs  difciples 
au  métier  de  la  guerre  ,  èc  fe  mi- 
rent bientôt  à  ravager  la  campa- 
gne 5  Se  même  à  faire  des  conquêtes. 

Les  Karmates  continuèrent  ainft  né-^iVe  ^g^;. 
leurs  courfes  dans  une  grande  partie  £!^echr.  8^5* 
de  l'Arabie,  &  vinrent  enfin  exer- 
cer leurs  pillages  jufque  dans  l'Irak 
Arabique,  ayant  pour  lors  à  leur  tête 
un  chef  auffi  cruel  que  brave  ,  qui  ne 
faifoit  aucun  quartier  aux  Muful- 
mans.  Ce  Général  s'appelloit  Aboa- 
.Said'Habahj  il  étoic  déjà  parvenu  à 

Si; 
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MoTHADED.  un  tel  degré  de  puidance  »  qu'il  avoît 
IteCht.l/n.  pJ^is  le  titre  de  Prince  des  Karmates, 
Auffi  adroit  que  l'Apôtre  leur  fon- 
dateur 5  mais  plus  homme  de  euer- 
re  5  il  avoit  accoutume  les  gens  au 
travail ,  à  la  fatigue  ,  à  la  fobriété, 
à  robéiiïance  \  Se  il  s'en  fervoit  uti- 
lement pour  parvenir  enfin  à  un  éta- 
bliiïement  folide  ,  où  il  comptoir  fe 
foutenir  a  l'exemple  de  tant  de  re- 
belles ,  qui   à  force  de   foins  Ôc  de 
peines ,  avoient  réuiîi  à  fe  faire  re- 
connoitre  pour  Souverains. 
Le  Calife        Mothaded  informé  de  la  terreur 
învoie  des     ^  ^q  j^  défolation  que  ces  fanati- 

roupes  ccn-  ,  t    .  j  , 

freksKar-  ques  repandoienc  dans  les  campa- 
gnes ,  envoya  contre  eux  des  trou- 
pes fous  la  conduite  d'Abbas-ben- 
Amrou  >  un  de  fes  principaux  Offi- 
ciers. Cette  campagne  fut  malheu- 
reufe  pour  les  Mufulmans.  Abbas 
employa  en  vain  toutes  les  rufes  de 
la  guerre  pour  furprendre  les  Kar- 
mates  *,  il  avoit  artaire  a  un  Gene- 
ral expérimenté ,  qui  avoit  d'ailleurs 
établi  parmi  fes  troupes  la  difcipli- 
ne  la  plus  exadte  ;  de  forte  qu'il 
n'y  eut  d'autre  parti  à  prendre  ,  que 
de  l'attnquer  dans  les  formes. 

Il  y  eut  donc  peu  après  une   ba* 


"AUS. 


il 
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taille    en    règle  ,   dans  laquelle  lesMoTHADFix; 
MLifiilmans  ôc  les    Karmates    (Ion- ^j^/g^r.  8^9! 
nerent    à   l'envi  les    uns  des  autres    Eiiesfonr 
les  plus  grandes  marques  de  bravoure  ^f"^,^^^',^'^ 
&  d  intrépidité.  Abbas  ,    qui  avoitpnfonmei. 
cru  d'abord  marcher  a  une  vidoire 
certaine  ,  fut  très  -  étonné  de  la  ré- 
fiftance  des  Karmates   ,    mais  il  le 
fut  bien  davantage  lorfqu'il  vit  [qs 
gens  plier  fous  leurs  efforts.   Il  fie 
alors  tout  ce  qu'un  grand  Général 
pouvoit  faire  pour  ranimer  le  cou- 
rage de  fes  foldats  ',  mais  comme  il 
s'expofoit     beaucoup    pour    donner 
l'exemple  a  {qs   troupes ,   il  fur  vint 
un  choc  violent  de  la  part  des  en- 
nemis 5   qui  enfoncèrent  fon  corps 
de  bataille  ,   &  taillèrent  en  pièces 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  a  leur  ren- 
contre. Ce  Général  fut  fait  prifon- 
nier  avec  huit  à  neuf  cens  hommes 
tant  OfKciers  que  foldats  :   le  refte 
fut  mis  en  déroute  de  pourfuivi  affez 
loin. 

Dès  qu'Abou-Saïd  fe  vit  maître 
du  Général  Mufulman  5  il  ordonna 
qu'on  le  transférât  dans  une  place 
voifîne  ,  Ôc  qu'on  l'enfermât  dans 
une  étroite  prifon  ,  aufli  -  bien  que 
ceux  de  fa  fuite.  Abbas ,  qui  co^- 

S  iij 
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HoTHÂDiD.  noiiToit  le  caradère  cruel  du  vain- 
li€CïHc,l'.  queur  ,  fut  faifi  de  crainte ,  lorfqu'il 
fe  vit  entre  fes  mains ,  &  renfermé  fi 
étroitement.  Il  crut  qu'un  traitement 
auiïi  rigoureux  n'annonçoit  rien 
que  de  fmiftre  pour  la  fuite  i  &  il 
Sf'attendoit  d'être  bientôt  facrifié  à 
la  fureur  des  Karmates  ,  lorfqu'on 
vint  lui  annoncer  qu'Abou-jSaïd  al- 
îoit  le  venir  voir  ,  de  qu'il  vouloir 
avoir  un  entretien  particulier  avec 
lui» 

Ce  Général  fe  rendit  effedivement 
à  la  prifon  ,  &  fes  premières  paroles 
raffurerent  Abbas  de  fa  frayeur  :  car 
il  commença  par  lui  offrir  la  vie  ôc 
la  liberté  -,  mais  à  condition  qu'il 
feroit  ferment  d'accomplir  ce  qu'il 
alloit  lui  ordonner. 
Conférence  Abbas  ayant  fait  le  ferment ,  le 
entre  Abbas   Kamiate  lui  parla    en  ces   termes  : 

ôcAbou-Saïd.   7,      •         ,         .  ^ 

J  exige  de  toi  que  tu  rapportes  au  La- 
life  tout  ce  que  je  vais  te  dire.  Je  fuis 
un  habitant  du  défert  accoutumé  à 
vivre  de  peu  de  chofe.  Je  nai  enlevé  à. 
ton  maître  ni  villes  ni  places  de  fes 
Etats,  Les  troupes  quil  a  envoyées 
contre  moi  ont  été  défaites  ,  parcequc 
mes  foldats  font  accoutumés  au  travail 
&  à  un&  vie  dure  ;  Us  ficns  au  con* 
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tram  cherchent  leurs  ai/es  &  toutes  mothades;, 
les  commodités  de  la  vie,  Lorfquils 
viennent  faire  la  guerre  dans  ces  cam- 
pagnes déferces  ,  où  ils  manquent  de 
tout  y  ils  je  débandent ,  &  alors  je  ne 
donne  aucun  quartier  à  ceux  qui  tom- 
bent entre  mes  mains,  Ainjî  tu  pour- 
ras  repréf enter  au  Calife  qiiil  fera 
toujours  contre  moi  une  guerre  ruineu- 
je  &  inutile  ,  &  que  s'il  ejî  fage  y  il 
me  laijj'era  en  repos, 

Abbas  ayant  promis  de  rendre  Hégh-e  is^; 
fidèlement  au  Calife  tout  ce  qu'il  ^rechr.c^oo. 
venoit  d'entendre  ,  Abou  -  Saïd  le 
mit  en  liberté.  Abbas  lui  tint  paro- 
le *,  &  en  conféquence  de  fa  relation, 
Mothaded  ,  de  l'avis  de  (ts  Minis- 
tres 5  prit  le  parti  de  ne  point  faire 
de  mouvemens  contre  les  Karmates 
tant  qu'ils  fe  tiendroient  cantonnés 
dans  le  terrein  qu'ils  avoient  choifi, 
&  dans  lequel  en  effet  il  étoit  dif- 
ficile de  prendre  fur  eux  beaucoup 
d'avantages. 

On  fut  long-tems  à  obferver  leurs  J^^ê'"^*^  ^sj. 
démarches  ,  fans  rien  faire  de  plus     t  '^'^*/°^* 
pour  réprimer  un  parti  qui  le  rorti-  raragei'Ad- 
fioit  cependant  de  jour  en  jour.  Pen-  ^^^'^^^^^'^ 
dant  cet  intervalle ,  toute  la  provin- 
ce de  rAdherbigian  fut  affligée  d'une 

S  iv 
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MOTHADED  pefte  cruelle  qui  y  fit  un  ravaee  af- 

Juechr.joi.  "^i^X'    ^^  y  ^^^^^  tant  de  monde  , 
que  ce  qui  reftoit  ne   fuffifoit    pas 
pour  enfevelir  &  enterrer  les  morts. 
La   plupart    des   cadavres    reftoienc 
donc  étendus  dans  la  campagne  3  & 
Ton  en  voyoit   même  quantité   qui 
bordoient  les   chemins  publics  ,    & 
qui  entretenoient  ainfi  la  fureur  de 
la  contagion.  On  compte  que  dans 
la  feule  capitale  de  cette   province 
k  pefte  emporta  plus  de  quinze  mille 
perfonnes. 
irrucàon       l^endant  ce  tems  -  là  ,   un    autre 
4es  Grecs      fléau  ravageoit   les   frontières.    Les 
Grecs  firent  une  irruption  dans  les 
provinces  Mahometanes.  Ils  prirent 
&  pillèrent  la  ville  de  Kaïfume,6i 
emmenèrent    plus    de    douze    mille 
habitans  dont  ils  firent  autant  d'ef- 
claves*  [  On  n'eut  pas  le  tems  de  fe 
mettre    en    marche    pour   repoulTer 
leurs  infultes  *,  car  ils  ne  firent  que 
fe  montrer  ,  Se  retournèrent  pref- 
qu'aufiîtot  chez  eux. 

Les  Karmates  s'étant  fortifiés 
tnares  conti-  pendant  le  tems  qu'on  les  avoit  laif- 
nuent  leurs    f^g  en  tcpos  ,    s'avaucereut  fur  les 

ravages.  i  «     r  i  o 

terres  Mululmanes  5    oc  recommen- 
cèrent à  y  faire  le  ravage.   Afin  de 


I 


î>Es    Arabes.        417 

pouvoir  piller  une  plus  grande  éten-  Mothaded. 
due  de  terrein ,  ils  le  leparerent  Q^^techï.^oz^ 
plufîeurs  corps  ,  Ôc  chacun  alla  de 
fon  côté  porter  le  défordre  3c  l'effroi. 
Ils  pénétrèrent  ainfi  jufque  vers  la 
ville  de  Couffah  ,  &c  fembloient  me- 
nacer de  s'approcher  de  plus  près. 
Le  Calife  envoya  au  plutôt  des  or-  "*' 

dres  pour  rétablir  les  fortifications 
de  Bafrah  \  il  en  fit  aufiî  augmenter 
la  garnifon  ,  Se  en  même-tems  il  fie 
filer  des  troupes  dans  les  cantons 
voifins  de  Couffah  >  ôc  eii  donna  le 
commandement  à  un  Capitaine  ha- 
bile 5  à  qui  il  recommanda  de  tâcher 
de  profiter  du  partage  qu'Abou-Saïd 
nvoit  fait  de  fes  troupes  ,  afin  de  le 
battre  plus  facilement. 

Cette  entreprife  eut  plus  de  fuc-    ils  font  bac 
ces  que  la  dernière  qu'on  a  voit  ten-  saïj^eft'^faÏÏ 
tée  contre  les  rebelles.   Le  Général  pnfomiier. 
de  Mothaded  ayant  bien    examiné 
leurs  mouvemens  ,  trouva  l'occafion 
d'attaquer   féparément  un   de  leurs 
pelotrons  qui  faifoit  le  ravage  auprès 
de  Couffah.      Il  l'affaillit  avec  une 
vigueur  contre  laquelle  l'ennemi  ne 
put  pas  tenir  :  ce  détachement   fut 
raillé  en  pièces ,  &  le  Commandant 
fut  fait  prifonnier.  Il  fe  trouva  pre- 

S  Y 
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MoTHADED.  cifément  que  c*éroic  Abou-Saïd  luî- 
lischi.lll'.^^^'^^  >   ce  Chef  (î  redoutable  qui 
tenoit    la    campagne    avec  tant  de 
fierté  depuis  Ci  long-tems. 

On  l'envoya  promrement  àBagdet 
Atou-Saïd  fous  une  bonne  efcorre  ,  &  on  le 
au  Calife.^  préfenta  au  Calife.  Abou-Saïd ,  quoi- 
que prifonnier ,  ôc  dans  une  pofition 
où  il  ne  pouvoir  attendre  que  la 
mort ,  entra  néanmoins  dans  le  pa- 
lais 5  ôc  parut  en  préfence  du  Prin- 
ce avec  un  air  au(îi  fier  ôc  aufli  af- 
furé  que  s*ilî  eut  été  à  la  tête  de  Ces 
troupes.  Mothaded  en  fut  furpris 
lui  -jUiême  y  mais  il  le  fut  bien  da- 
vantage du  ton  que  ce  rebelle  prit 
avec  lui  dans  la  conférence  qu'ils 
eurent  enfemble.  Il  pouffa  la  fierté 
jufqu'à  l'infolence  ,  Ôc  remontant  à 
la  fource  de  la  dynaftie  des  AbbalTî- 
des  j  il  fit  voir  que  cette  famille  pof- 
fédoit  injuftement  le  califat,  en  dé- 
ïîiontrant  que  le  chef  de  cette  mai- 
fon  qui  étoit  Aboul-Abbas  (  celui 
qui  vivoit  du  tems  d'Aboubécre  Ôc 
d'Omar  )  avoit  été  exclus  de  la  fuc- 
cefïîon  au  trône,  ôc  par  conféquent 
difoit  -  il  ,  toute  fa  poftérité  a  été 
comprife  dans  cette  exclufion.  D'où 
il  eoncluoit   que  Mothaded  n'étoic 
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pas  en  droit  de  lui  demander  corn-  ^^^^,^,^^ 
pte  de  fa  conduite  i  &  il  lui  dit  en   Hégire  189. 
termes  formels,  en  continuant  tou-^'^^^^^'^'^^^' 
jours  de  lui  parler   avec    la   même 
hardielTe  :  Pourquoi  vous  méU^vous 
di  nos  fendmens   &  de  notn  conduL" 
u  ?   Ne  vous  mêU'^  que  de  ce  qui  vous 
regarde  ? 

Le  Calife  indigné  de  l'infolence    îi  en  mis  à 
de  ce  rebelle ,   termina  cette  confé- 
rence en  lui  prononçant  fon    arrêt 
de  mort.    Il  rut  condamné  à  avoir 
les  pieds  8c  les  mains  coupées,  &  à 
être  enfuite  attaché  au  gibet  public. 
Cette   exécution  ,    loin  d'intimider 
ks  Karmates  ,  fembla  au  -  contraire 
les   animer  à  foutenir   leur  révolte 
avec  plus  d'opiniâtreté  que  jamais. 
Ils  fe  choifirent  un   chef  ,  nommé 
Zacarviah,  homme  brave  &  intré- 
pide 5  qui  ne  tarda  pas  à  donner  de 
l'occupation  aux  Mufulmans  :   mais     Mort  de 
ce  fut  fous  les  fuccelTeurs  de  Motha-  Mochaded, 
ded  *,    car   ce  Prince   mourut  cette 
même  année  ,  âgé  de  quarante-neuf 
ans  5  dont  il  en  avoir  régné  neuf.  Il 
kilTa  trois  enfans  qui  parvinrent  fuc- 
celUvement  à  la  couronne.    Le  pre- 
mier s'appelloit  Moktaphi ,  le  fécond 
Moktader  >    6c  le  troifiéme  Caher, 

S  vj 
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mgttïaded.  Ce  Calife  fut  extrêmement  regretc 
iJchx.fox  ^^^^  ^o"^  l'Empire  Mufulman.  Il 
avoir  gagné  les  iuftrages  des  peuples 
par  fa  bonté  ^  fon  efprit  &  fa  gran- 
de capacité  dans  les  aflfaires»  Il  eut 
l'attention  d'épargner  le  plus  qu'il 
lui  fut  poiïîhle  le  fang  de  £qs  fujets  , 
en  ne  faifant  la  guerre  que  lorfqu'il 
ne  pouvoir  abfolument  s'en  difpen- 
fer.  Ses  Officiers  le  redoutoient  ; 
car  il  étoit  naturellement  promt  ôc 
difficile  dans  fon  fervice  ;  mais  (es 
vivacités  ne  duroient  pas  long-tems> 
&  il  revenoit  bientôt  a  lui. 
Caraaère  Voici  un  trait  particulier  par  le- 
4ç  ce  calire.  quel  an  verra  que  ce  Calife  fi  facile 
à  fe  mettre  en  colère ,  peut  cepen- 
dant être  propofé  pour  modèle  d'une 
modération  dont  peu  de  Princes  fe- 
roient  capables.  Abdallah-ebn-Soli- 
jnan  ,  qui  étoit  témoin  oculaire  , 
raconte  le  fait  en  ces  termes  :  I/n 
efclave  étant  un  jour  auprès  de,  ce  Prin- 
ce _,  lui  donna  par  inadvertance  un 
coup  afje:;^  fort  avec  le  hâton  où  étoit 
attachée  la  frange  qui  fervoit  à  chaffer 
les  mouches  qui  Vincommodoient,  Je  le 
vis  treffaillir  ,  &  je  fus  faifi  moi-mi-^ 
me  y  dit  Abdallah  ;  car  je  prèvoyois 
déjà   la  punition  que  ce  malheureux 
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ïfclave  aliolt  cjfuycr  pour  fa  maladref-  ^7"f,^gf. 
Je  ;  mais  je  fus  bien  étonné  ,  lorfque  Eie  chr.  ^qz., 
/entendis  Le  Calife  dire  tranquillement  : 
«  Apparemment  que  cet  efclave  s'eft 
»  endormi  «.  Je  me  jettai  alors  aux 
pieds  de  ce  Prince  :  «  O  Commandanc 
«  des  Fidèles  ,  m^écriai-je  ,  fi  je  ne 
"  l'entendois  &:  fi  je  ne  le  voyois , 
w  je  n'aurois  jamais  imaginé  que  la 
w  modération  d'un  Souverain  pût 
>»  aller  auffi  loin.  Convenoit-il  que 
»>  je  fiiïe  autre  chofe  l  répondit  le  Ca- 
»>  life  :  je  penfe  qu'il  ne  l'a  pas  fait 
«  à  defiein ,  &  dès-lors  il  eft  excufa- 
«  ble  *,  car  il  n'y  a  que  les  fautes 
9i  volontaires  qui  méritent  d'être 
w  punies.  -» 

On  a  reproché  à  ce  Prince  ion 
attachement  pour  les  Alides.  Il  leur 
rendit  en  effet  le  plus  de  fervices 
qu'il  lui  fut  pofiible  *,  &  lorfqu^oa 
lui  en  parloir ,  il  avoit  toujours  quel» 
ques  fanges  à  alléguer  pour  autori- 
fer  fa  conduite.  Voici  à  cet  égard 
un  trait  qui  mérite  d'êrre  rapporté. 
Mahamet-ben-Zaïd  y  Prince  de  Man- 
zaderan  >  envoyoit  tous  les  ans  à  la;. 
Mecque  une  fomme  de  trente  mille 
écua  d'or  pour  être  diftribuée  â  ceux 
jde  la  race  d'Ali  qui  étoient  dans,  le 
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MothX©ed.  befoin.  Il  arriva  une  année  que  ,  ce 

Hégire  i8o  -.^   •  ,  ^ 

ErcChr.^oi.i  "nce  ayant  envoyé  cet  argent  par 
Bagdet  à  un  marchand  pour  le  ren- 
dre à  fa  deftination  ,  l'Officier  de 
juftice  coniifqua  cette  fomme.  Le 
marchand  [en  ayant  porté  fes  plain- 
tes au  Calife  ,  il  y  eut  ordre  à  l'Of- 
ficier  de  rendre  cet  argent  au  plu- 
tôt. Les  ennemis  des  Alides  ,  qui 
vouloient  foutenir  la  confifcation  , 
allèrent  trouver  le  Calife  pour  lui 
faire  des  remontrances;  mais  ce  Prin- 
ce leur  répondit  qu'il  avoit  eu  de- 
puis peu  un  fonge  dans  lequel  Ali 
lui  étant  apparu  ,  lui  avoit  prédit 
que  its  trois  enfans  rcgneroient 
après  lui ,  6c  qu'il  lui  avoit  recom- 
mandé ,  en  rèconnoiiTance  de  cette 
prédi6tion  ,  de  'faire  du  bien  à  ceu^ 
de  fa  race  ,  &  d'inviter  par  foîi 
exemple  ^\ùs  trois  enfans  à  leur  ac- 
corder fa  protection.  Après  cet  ex- 
pofé-,  il  conclut  qu'il  ne  pouvoit 
le  difpenfer  de  favorifer  les  Alides  , 
fur-tout  dans  une  conjoncture  où  la 
feule  commifération  devoit  empê- 
cher qu»on  les  privât  de  leur  fublif- 
tance.  Il  les  renvoya  après  cette  ré- 
ponfe,  &  fit  partir  l'argent  pour  la 
Mecque. 
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El-Macin  rapporte  que  Mothaded^o7"ADFD. 

ayant  beloin  dune  lomme  conlicie-EreChr.^oi; 
rable  ,  envoya    chercher    un  Mage 
qui  palFoit   pour  erre  le  plus  riche 
négociant  de  Bagdet.  Ce  Prince  lui 
dit  c]ue  fon  épargne  ne  fufïifant  pas 
pour  une  entreprife  qu'il  méditoit, 
il  avoir  recours  a  lui  pour  avoir  ce 
qui    lui   manquoit.    Tout  eji  a  votre 
fcrvLce ,  Seigneur  ,  dit  le  Mage  ;  vous 
navc:^^  quà  dire    la  fonime  que  vous 
fouhaite^.    Mais  ,    reprit  "le  Calife  » 
vous  ne  me  demande:^  point  de  fureté;  & 
cependant  fur  quoi  vous  fondez^-vous 
pour  retirer  cette  avance? S ùgneur^ïc^Xi' 
qua  le  Mage  ,  vous  êtes  le  Commandant 
des  Fidèles  ;  Dieu  fe  fie  bien  à  vousjyour 
confervcr  la  vie  &  les  biens  de  fesfer^ 
viteurs  ,    &   vous  lui  en  rendre";;^  bon 
compte  5    car  vous  aimei^  la  jujîice  ; 
th  !  pourquoi  ne  vous  confierois-je  pas 
mon  argent?  Le  Calife  ,  charnié  d'un 
trait  auflî  généreux  ,  Ten  remercia  , 
&  lui   dit   :    Jillez, ,  je  m  vous  cm-» 
prunterai  rien  ;    mais  fi  jamais  vous 
ave:^  befoin  de  quelque  chofe  ,  je  vous 
promets   que    mes    coffres  vous  ferons 
toujours  ouverts. 

Un    autre    Auteur   rapporte    une 
avanture  affez  fingulière  ,  qui  attira 
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^SgkeTs^:  à  "^^  Mufulman  ,   nommé  Schéîk- 
irecht.501.  Kaïac ,  l'amitié  de  l'eftime  du  Calife, 
ôc  le  mit  en  grande  coniidération 
dans  Bagdet. 

Ce  Mufulman  ,  qui  étoit  un  hom- 
me d'honneur  de  de  probité,  paflfanc 
un  jour  dans  une  rue  de  Bagdet  , 
entendit  une  femme  qui  crioit  au 
fecours.  Schéik  étant  entré  auflitot 
dans  la  maifon  ^  apprit  qu'un  Turc 
qui  étoit-là.  préfent  vouloit  prendre 
cette  femme  de  force.  Il  fit  à  cet 
homme  une  verte  réprimande  i  mais 
celui-ci  le  chargea  d'injures  ,  Ôc  le 
menaça  même  de  quelque  chofe  de 
pis.  Schéik  ne  fe  fentant  pas  alTez 
fort  pour  punir  ce  Turc  de  fon  in- 
folence ,  s'avifa  de  monter  au  mi- 
naret d'une  Mofquée  voifine  ,  ÔC 
d'appeller  le  peuple  à  la  prière.  Quoi- 
que ce  ne  fiit  pas  l'heure ,  il  y  ac- 
courut cependant  bien  du  monde  > 
que  Schéik  inftruifit  du  fait.  On  alla. 
au(îitôt  arrêter  le  Turc,  Se  il  fut  puni 
dès  le  même  jour. 

Le  Calife  ayant  été  informé  de 
ce  trait  ,  en  fut  charmé.  Il  voulue 
voir  Schéik  ,  5c  lui  ordonna  de  fe 
conduire  toujours  de-même  ,  lorf- 
qu'il  s'âgiroic  d'arrêter  quelque  dé^ 
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,  ,-        1     •         A  1  •  j         Hégire  iS9. 

medier  lui-même  par  la  punition  des  Erechr.^ot» 
coupables.  Schéilc  devint ,  par  cet 
événement ,  mi  homme  fi  refpedable 
dans  Bagdet ,  que  l'on  n'ofoit  en  fa 
préfence  faire  la  moindre  chofe  qui 
pût  contrevenir  au  bon  ordre. 

Un  Auteur ,  nommé  Mohammed- 
ben-Abdalouaech  ,  rapporte  à  ce  fu- 
jet ,  qu'un  marchand  de  Bagdet  ayant 
prêté  depuis  long-tems  une  fomme 
coniidérable  à  un  Seigneur  de  la 
cour ,  &  ne  pouvant  en  aucune  fa- 
çon rien  retirer  de  fon  débiteur  , 
étoit  réfolu  d'abandonner  cette  af- 
faire qui  lui  avoir  déjà  occadonné 
beaucoup  de  frais.  Bien  plus  ,  c'eft 
que  fon  commerce  étoit  par -là  dé- 
rangé de  manière  qu'il  alloit  quit- 
ter le  féjour  de  Bagdet.  Un  de  £qs 
amis  5  à  qui  il  communiqua  fon  em- 
barras 5  lui  confeilla  d  aller  porter 
fes  plaintes  à  ce  même  Schéik.  Le 
marchand  y  alla  en  effet  ;  &  le  fuc- 
cès  fuivit  de  près  fa  démarche. 
Schéik  fe  rendit  chez  ce  Seigneur  j 
Ôc  lui  repréfenta  fon  injuftice  avec 
tant  de  fermeté ,  que  ce  débiteur  , 
qui  appréhendoit  un  coup  d'éclat  , 
fatisfit  fon  créancier  en  irès-peu  d^ 
tems. 
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^H^^'IZ   ,  \^  '^^B^e  ^e  Mothaded  à  été  très=» 
Ere chr.  901.  célèbre  par  le  grand  nombre  de  Sa- 
r  ^^^^j^^^"^  vans  qui  ont  fleuri  fous  fon  caliFat. 

leloncdiltin-      ,      .  t         rr  aï  i      i 

gués  fous  le  1  nabet  ebn-Korra  ,  &  Ahmed-ebn- 
regnedeMo-jy;(Q[^^j-j^^^j     fe  diftinsTuerent  entre 

les  autres  par  i  étendue  de  leurs  con- 
noifTances. 

Le  premier  publia  plufieurs  ouvra- 
ges fur  la  Logique  ,  la  Métaphyfi- 
que  ,  la  Médecine.  Il  écrivit  en  Sy- 
riac  l'Hiftoire  des  anciens  Sabéens,  & 
entra  dans  un  détail  très-inréreirant 
de  leurs  coutumes,  de  leurs  préceptes, 
de  leur  religion  ,  &  de  leurs  loix  civi- 
les. Le  fécond  compofa  plusieurs  ou- 
vraîies  fur  les  divers  retires  de  fciences 
aufqueiies  fe  font  appliqués  les  an- 
ciens Arabes.  Ils  eurent  l'un  &  l'au- 
tre beaucoup  de  part  à  l'intimité  du 
Calife.  Ce  Prince  ,  qui  connoilToit 
leur  difcernement  &  leur  fageffe  , 
fe  fervit  d'eux  utilemenr  dans  dif- 
férentes affaires  très  -  importantes  s 
èc  comme  ils  étoient  d'ailleurs  d'un 
commerce  très-enjoué  ,  il  les  admet- 
toit  volontiers  dans  toutes  fes  parties 
de  plaifir. 
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CE  fut  fous'le  califat  de  ce  Prince  >^othaded. 
que  s'établit  la  dynaftie  des  Sa-  samanUes." 
manides  fur  les  ruines  de  celle  des  Sof- 
farides.  Motamed ,  prédécefTeur  de 
JVIothaded  ,  avoit  toujours  vécu  en 
bonne  intelligence  avec  Amrou-ebn- 
Léich  ,  qui  étoit ,  comme  on  a  dit, 
le  deuxième  Prince  de  la  dynaftie 
des  Soffarides  :  ce  Calife  en  avoit 
même  reçu  des  fervicesimportans  par 
la  victoire  que  celui-ci  lui' avoit  taie 
remporter  fur  Mohammed  ,  fils  de 
Zéid  ,  qui  s'érolc  fait  proclamer  Ca- 
life dans  le  Klioraifan,  Amrou  l'a- 
voir défait  dans  une  bataille  ,  dc 
l'avoit  envoyé  pieds  ôc  mains  liées  â 
Bagdet. 

Motamed ,  en  reconnoidance  de 
ce  feivice,  avoit  toujours  confervé 
beaucoup  de  confidération  pour  Am- 
rou 5  &  s'étoit  déclaré  fon  ami  dans 
plufieurs  circonftances.  Mais  Motha- 
ded  voyant  que  la  puilTance  de  ce 
Prince  augmentoit  de  jour  en  jour  y 
entreprit  de  retirer  de  fes  mains  ce 
que  fon  frère  &c  lui  a  voient  ufurpé 
fur  les  Califes. 

Le  Calife  mit  dans  fes  intérêts 
Ifmaël ,  fils  d'Achmed ,   ôc  arrière- 
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MoTHADED.  petit-fîls  de  Saman  ,  "^  d'où  lui  & 
{es  defcendans  ont  pris  le  nom  de 
Sainanïdcs,  Motliaded  ,  à  force  de 
prières  &  d'argent,  le  détermina  à 
prendre  les  armes  contre  Amrou. 
Ifmaé'l  j  Prince  aufli  plein  d'ambition 
que  de  courage  ,  fe  prépara  à  ti- 
rer parti  des  propofirions  du  Cali- 
fe ,  &  comme  il  étoit  déjà  maître 
d'un  grand  Etat  dans  la  Tranfoxa- 
ne,  il  réfolut  de  s'aggrandir  enco- 
re aux  dépens  d'Amrou ,  &  du  Calife 
même  qui  lui  demandoit  fes  fer- 
vices. 

Ifmaël  marcha  donc  contre  Am- 
rou. Celui-ci  s'avança  au-devant  de 
fon  ennemi  à  la  tète  de  fes  troupes  *, 
&  chacun  fe  difpofoit  à  donner  ^e% 
preuves   éclatantes   de  bravoure   ôc 


*  Saman  étoit  fils  d'un  condufteUr  de  chameaux  j 

hi  lui-même  exerça  quelque  tems  le  même  métier-: 
mais  comme  il  fe  fentoit  du  courage ,  il  réfolut  d« 
prendre  le  parti  des  armes  -,  &:  il  fit  fon  premier 
apprentifTage  parmi  des  voleurs  dont  il  devint  le 
chef  en  très-peu  de  tems.  AfTad  fon  fils  renonça  à 
cet  infâme  métier  ,  &  fe  mit  au  fervice  des  Califes-. 
Il  s'y  aA'ança  afTez  pour  être  en  état  de  donner  une 
"bonne  éducation  à  iç.%  enfans.  Ils  furent  en  profi- 
ter ,  &  parvinrent  aux  premières  dignités  militai-res. 
Ils  obtinrent  difFérens  gouvernemens  ,  où  ils  s'éta- 
blirent en  toute  fouveraineté  ,  &  formèrent  une 
dyiuftie  donc  lijnaël  Samani  fut  le  fondateur% 


DES    Arabes.        419 

d'habileté  ,  lorfqu*un  accident  don-  Mothadid^ 

na  la  vidtoire  à  Ifmacl ,  fans  même 

qu'il  eut  la  peine  de  mettre  1  epée  à 

la  main.    Le  cheval  d'Amrou  ,  qui 

étûit  extrêmement    fougueux  ,  prie 

tout  d'un  COUD  le  mors  aux  dents , 

Ôc  emporta  fon  maître  du  côté  des 

ennemis ,  qui  le  faidrent  auffi-tôt ,  &C 

le    retinrent    prifonnier    dans   leur 


camp. 

Les  troupes  d'Amrou  fe  voyant 
privées  de  leur  Général ,.  fe  débandè- 
rent à  Tinftant  ^  &  toute  cette  gran- 
de armée  fe  diilipa  entièrement.  If- 
maël  après  avoir  gardé  quelque  tems 
Amrou  prifonnier  *  dans  fon  camp  , 

*  ,,  On  rapporte  qu  Amrou  ,  le  même  jour  qu'il 
5,  fur  fait  prifonnier  ,  fe  trouvant  preffc  de  la  faim  , 
9,  dit  à  un  des  foldats  qui  le  gardoient  ,  de  lui 
3,  faire  cuire  promcement  quelque  chofe  à  manger. 
j,  Ce  foldat  prit  aufîitôt  un  morceau  de  viande,  8c 
3," le  mit  au  feu  dans  le  premier  vaiiTeau  qu'il  trou- 
j,  va  fous  fa  main.  (  C'étoit  un  de  ces  chaudrons 
5,  dont  on  fe  fert  pour  donner  à  manger  ôc  à  boire 
„  aux  chevaux  dans  le  Levant  )  &c  il  l'attacha  , 
3,  comme  il  put  ,  à  un  morceau  de  bois  crochu  , 
,,  alTez  à  la  hâte.  Pendant  que  cette  viande  cuifoit , 
5,  fans  qu'on  prît  grand  foin  de  la  garder  ,  il  fui- 
,,  vint  un'  mâtin  qui  mit  la  tête  dans  le  chaudron  j 
„  mais  le  fentant  trop  chaud  ,  il  la  retira  avec 
,,  tant  de  violence  ,  qu'il  en  fit  tomber  l'anfe  fur 
„  fon  col  ,  ôc  prit  aulTîcôt  la  fuite  emportant  le 
,,  chaudron  &  la  viande  du  Sultan.  Ce  Prince  ,  qui 
j,  voyoit  cette  aftion  ,  fe  prit  à  rire  à  gorge  dé- 
,,  ployée  ;  &  quelqu'un  des  liens  lui  ayant  dit  qu'il 
^,  u'avoic  pas  grand  fujçt  de  rire  dans  l'écac  auquel 
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MoTHADEc.  l'envoya  à  Mothaded  qui  le  fît  mettre 
en  prifon. 

Ce  Calife  récompenfa  magnifi- 
quement Ilmaci  du  riche  préfent 
qu'il  venoit  d'en  recevoir  •  il  lui 
donna  le  titre  de  Padifchad  ^  c'eft- 
à-dire  ,  Empereur  ou  Monarque  , 
&  confirma  ainfi  ce  Prince  &  fa 
poftérité  dans  des  prérogatives  qui 
anéantiifoient  de  jour  en  jour  l'au- 
rorité  califale. 

L'an  de  THégire  deux  cent  qua- 
tre-vingt-neuf 5  Mothaded  étant  au 
lit  de  la  mort,  ordonna  queJ'on  fît 
mourir  de  faim  Amrou  Ion  prifon- 
nier.  La  dynaftie  des  Soffarides  ne 
finit  cependant  pas  encore  à  la  mort 
■de  ce  Princes  elle  fut  foutenue  par 
Thaher  fon  petit-fils  ,  qui  après  la 
déroute  de  îbn  grand-père  s'étoit 
retiré  dans  le  Ségeftan  ,  où  il  fut 
reconnu  pour  Souverain  ,  &  fuccef- 
leur  légitime  d'Amrou.  Mais  il  ne 
jouit  pas  long-tems  de  cette  digni- 
té j  car  le  même  Ifmacl  ayant  été 
l'attaquer  dans  cette  province  ,  le 

„  il  fc  tiouvoic ,  il  lui  lépondic  :  Je  ris  de  ce  que  mm 
,f  maître  <i\  oui,  s'étaut  flamt  k  mti  ce  matin.,  de  ce 
„  (n.€  trois  cens  chameaux  ne  Jiiffijoii}:t  pas  pct'.r  porter 
5,  ma  cuijme  ,  je  vois  rnai-iitcrart  (ju'in  fait  chirn 
.nif^fjit  four  U  porter.  „  Hill.  Orienr.  pard'Herbdor. 
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défît  entièrement  ôc  l'envoya  pn-  Motkade». 
fonnier  au  Calife.  Ce  dernier  évé- 
nement arriva  fous  le  règne  de 
IStokcaphi  5  fuccelTeur  de  Morhaded  : 
ôc  par  ce  moyen  le  Ségeftan  &  les 
autres  provinces  qui  en  dépcndoient 
furent  réunis  aux  vaftes  domaines 
que  poffédoit  déjà  Ifmael.  C'ell 
ainfi  que  fut  éteinte  la  ciyuaftie  ucS 
SotFarides  pour  taire  place  à  celle 
des  Samanides  ,  qui  hit  dans  la  laite 
. entièrement  détruite  par  les  Ga- 
znévides. 
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MOKTAPHI-BILLAH. 

X  X  X  V  I.     C  A  L  I  F  E. 

MoKTArHi.  f^  E  Prince  étoit  à  Raccah ,  lorf- 
Hégiie  189.  ^^  q^Q  [q^^  p^j.g  iiîourut ,  &  il  y 

rut  aiulitot  proclame  Calire.  Peu 
après  5  il  alla  établir  fa  réfidence  à 
Bagdet  ,  où  Ton  réitéra  la  cérémo- 
nie de  fa  proclamation.  Calfem,  qui 
avoir  été  créé  Vifîr  fous  le  précé- 
dent califat  5  avoir  eu  la  précaution 
de  lui  faire  prêter  ferment  de  fidé- 
lité par  les  habitans  ,  dès  l'indant 
de  la  mort  de  Mothaded. 
cafTemrend  Ce  Vifîr,  au  rapport  d'El-Macin  , 
Badir  odieux  ^yQJj.  projette   d'abotd    de    fruftrer 

auCalife,ÔC  ,  ,    ,       ^,  -^   ,      ,  1 

le  fait  périr.  MoKtaphi  de  la  couronne  ,  pour  la 
faire  paiTer  fur  la  tête  d'un  des 
frères  ae  ce  Prince  :  d'autres  préten- 
dent qu'il  avoir  deflein  de  s'en  em- 
parer pour  lui-même.  Il  s'étoit  ou- 
vert de  ce  deffein  à  un  Mufulman 
nommé  Badir  ,    qui  jouilFoit  d'une 

grande 
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grande  confidération  dans  Bagdet.  Mortapk^t 
Son  projet  n'ayant  point  eu  lieu  ,  J^f^f^  ^^^' 
il  fit  renexion  que  Badir  pourroïc 
bien  un  jour  abufer  de  la  confiden- 
ce qu'il  lui  avoir  faite ,  &  le  perdre 
dans  refprit  du  Calife.  Il  réfolut , 
pour  prévenir  tout  fâcheux  événe- 
ment,  de  mettre  ce  complot  fur  le 
compte  de  celui  à  qui  il  l'avoit  confié. 
li  alla  donc  trouver  Mokiaphi  ,  ôc 
chargea  Badir  du  crime  dont  il  écoit 
lui-même  coupable. 

Le  Calife  ,   qui  comptoit   fur  la 
probité  de  fon  Miniftre  ,  le  crut  fur 
fa  parole  ,    6^  lui  laifla  le   foin  de 
pouifuivre  cette  affaire.    CalTem  fe 
voyant   ainfi  aucorifé ,    difpofa  tout 
pour  la  perte  de  Radir.  Il  s'attacha 
d'abord  â  fuborner  quelques-uns  de 
fes  gens.   Celui  -  ci  ayant  été  averti 
de  la  manœuvre  odieufe  qui  fe  tra- 
moit  contre  lui ,  penfa  à  fe  mettre 
en    fureté  ,    &   fe  retira  dans  une 
place  forte  qui  lui  appartenoic.  Cette 
fuite  fit  un  mauvais  effet.    CafTem 
s'en  fervit  auprès  du  Calife  comme 
d*une  nouvelle  preuve  qui  dépofoit 
contre  le  coupable  *,   de  forte  que  le 
Prince  envoya   aulïitôt  un  détache- 
ment   de   troupes  pour    alliéger   le 

Tome  IIL  T 
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MoKTAPHi-  fugitif   dans    fa    retraite. 
Hégire  1S9.      Pendant  qu'on  fe  préparoit  à  for- 
cer  ce  château  ,  Callem  ht  renexion 
que  Badir  pourroit  bien    demander 
une  conférence  au  Général  qui  com- 
mandoit  à  ce   fiége  ,   ôc  qu'alors  il 
lui    feroit   facile  de   dévoiler    toute 
rhorreur  de  cette  intrigue.   Il  ima- 
gina donc   un    nouveau   moyen  de 
le    perdre.   Il  contrefit  l'écriture  du 
Calife  5  âc  fit  au  nom  de  ce  Souve- 
rain une  lettre  par  laquelle  le  Prin- 
ce lui  mandoit  qu'il  étoit  fuffifam- 
ment  informé  de  l'affaire  qui  le  re- 
gardoit  j    qu'il  ne   le  croyoit  point 
coupable  ,  de  qu'ainfi  il  pouvoit   le 
venir  trouver  en  toute  confiance.  Le 
Vifir  remit  cette  lettre  entre  les  mains 
du  Chancelier ,  ôc  le  chargea  de  la 
faire  rendre  à  Badir  ,  comme  venant 
immédiatement  de  la  part  du  Ca- 
life. 

Le  Chancelier  fuivit  les  ordres 
du  Vifir.  La  lettre  fut  rendue  ;  &C 
le  malheureux  Badir  n'ayant  aucun 
foupçon  du  perfide  manège  de  Caf- 
fem  ,  &c  fe  fiant  d'ailleurs  fur  fon 
innocence  ,  crut  vraiment  que  le 
Calife  en  étoit  lui-même  perfuadé  : 
îiuilîtôt  il  nait  bas  les  armes ,  Ôc  par- 


D  T.  s  A  R  A  1*  fi  S.        4jy 

tît  pour  fe  rendre  à  Bagdet  ,*  mais  mcktaph?» 
s  étant  arrêté  quelque  tems  dans  une 
hôtellerie  fur  la  route  ,  des  gens 
apoftés  par  le  Vifir  fe  jetterent  fur 
lui  Se  lui  tranchèrent  la  tête,  qu'ils 
apportèrent  a  CalTem.  Cet  infâme 
Miniilre  eut  l'inhumanité  d'aller  lui- 
-même  la  préfenter  au  Calife  ,  avec 
beaucoup  de  démonftrarion  du  plai- 
fir  qu'il  relTentoit  de  la  perte  d'un 
traître  ,  qui  avoit  voulu  le  priver  de 
la  couronne. 

Tel  fut   le   trifte  événement  qui  Hégire  t^o- 
commença   le   règne  de  Moktaphi  :  ^"^  ^^''  ^°^' 

luite  ne  rut  qu  une  guerre  conti-  remportée 
-nuelle  avec  les  Karmates  ,   dans  la- ^"^' ^"  ^^"^^ 

1!       1  o       1  mâches* 

quelle  les   avantages    oc    les   pertes 
furent  alTez  également  partagés  en- 
■tre  les  Mufulmans  Ôc    ces    rebelles. 
Zacarviah  ,  chef  des  Karmates,  com- 
mença les  hoftilités  par  une  irruption 
qu'il  fit   en  Syrie    à   la  tête  de   Ces 
troupes.  Il  caufa  dans  cette  provmcc 
un  défordre  épouvantable  par  le  pil- 
lage d'une  grande   partie  des  villa- 
ges ,   Se    autres  places  voifines  des 
grandes  villes  y  mettant  tout   à  feu 
Ôc  à  fang.  Le  Calife  envoya  au  plu- 
tôt des  troupes  qui  allèrent  attaquer 
ces  furieux  avec  une  telle  impétuo* 

Tij 
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MoKTAPHi  fité  ,  que  la  première  a6tion  décîclt 
eSTiu.  J03 .  <^^  la  vidoire.  Les  Karmates  furent 
enfoncés  Se  mis  en  déroute  y  de  le 
fameux  Zacarviah  ,  qui  avoir  for- 
mé les  plus  grands  projets  pour  l'a- 
vancement de  fa  fe6te  ,  périt  lui- 
même  dans  cette  adion. 
lis  font  de  HoulTain  ,  frère  de  ce  Général  , 
nouveaux  ra- [g  remplaça  aulTitôt  -,  &  ramaffant  les 
débris  de  fes  troupes  ,  il  les  lit  ra- 
fraîchir pendant  quelque  tems  *,  il  les 
recruta  de  quelques  nouveaux  déta- 
chemens  qui  vinrent  le  joindre,  5c 
fe  prépara  enfuite  à  marcher  contre 
les  Mufulmans.  Ce  nouveau  chef  fut 
plus  heureux  que  fon  frère  ,  il  re- 
pouflux  vivement  les  troupes  du  Ca- 
life 5  &  fe  fit  tellement  redouter  , 
qu'il  s'empara  fous  leurs  yeux  de  plu- 
fieurs  villes  de  Syrie  ,  fans  qu'il  fut 
polîible  de  l'en  empêcher. 
fis  font  en-      Ces  nouvelles  défolerent  le  Cali* 

tièrernent dé-  r  •  ^       «*».  a. 

tausdansunci^^'5  qui  voyant  cette  valte  province 
lecondeae-  mei'acce  de  devenir  la  proie  de  ces 
rebelles,  réfolut  de  marcher  lui-mc- 
me  à  fon  fecours.  Il  partit  en  effet 
avec  cent  mille  hommes  de  troupes  , 
ôc  alla  en  diligence  chercher  les 
Karmates  *,  mais  ceux  -  ci  ayant  été 
iîîftruicç  deç  forces  prodigieuies  qu'ils 
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àlloient  avoir  fur  les  bras ,  prirent  mokthapî, 
le  parti  d'éviter  le  combat  ,  en  ef- 
fayant  de  ie  retirer  dans  des  endroits 
avantageux  ,  où  ils  compcoient  qu'il 
feroit  difficile  de  les  attaquer.  .  . 

Ils  n'eurent  pas  le  tems  d'exécuter    Hégifei^i; 
ce  projet  \   l'armée  du  Calife,  qj^i  EieChr-i^o4rf 
avoit  forcé  les  marches  5  arriva  prc- 
cifément  dans  le  tems  qu'ils  faifoient 
leur  retraite.   On  les  attaqua  fur  le 
champ.    Les  rebelles  firent  tous  leurs 
efforts  pour  ne  pas  engager  une  ac- 
tion *,  mais  enfin  fe  voyant  hors  d'é- 
tat de  continuer  leur  retraite  ,    ils 
fe  préfenterent    avec    intrépidité    à 
l'ennemi  ,    Se  fe   battirent    d'abord 
avec  une  réfolution  furprenante.  Ce- 
pendant il  fallut  céder  au  nombre  & 
à  la  force.     Les   Karmates  ,    après 
avoir  tenu  long-tems  contre  l'enne- 
mi 5  tentèrent  de  gagner  du  côté  de 
l'Euphrate  pour  fe  fauver  -,  mais  on 
les  arrêta  à  ce  palTage.  Houlfain  leur 
Général  fut  fait  prifonnier  avec  en- 
viron trois  cens  foixante  de  (es  gens, 
tant  Officiers  que   foldats  ,    qui  fu- 
rent envoyés  auffitôt  à  Bagdet.    Le 
Calife    s'y   rendit    peu   après    cette 
grande    vi6loire  ,    &    condamna   à 
Hiort  tous  ceux  qui  avoient  été  fait^ 
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^t^lJ^^/^J^/pnfonniQïs,   On  leur  coupa  a  tous 

Xrechr.504  les  pieds  6cles  mains,  &  enfuite  ils 

eurent  la  tête  tranchée. 

încurfion        On  apprit  alors  à  Bagdet  les  ex- 

aes Turcs       ploics  dcs  Mufulmans  de  la  provin- 

dans  le  Mau^  a  _  i 

v^rainabar.  ce  de  Mauvaralnaliar.  Toute  cette 
contrée  fe  trouva  fubitement  inon- 
dée de  Turcs  ,  qui  entrèrent  dans  le 
pays  au  nombre  de  fept  cens  familles 
les  armes  à  la  main.  Après  la  pre- 
mière furprife  que  caufa  l'arrivée 
d'une  telle  multitude  ,  les  Muful- 
mans prirent  aulTi  les  armes  ,  mar- 
chèrent contre  les  Turcs  ,  les  fuB- 
prirent  Bc  firent  un  carnage  affreux 
de  tous  ceux  qui  voulurent  fe  défen- 
dre. Le  refte  prit  la  fuite  ,&  fut  en- 
tièrement diffipé. 

Irruption  ^^  7  ^^^^  ^^^^  »  prefque  dans  le  mè- 
4es Grecs.  me  tems  >  une  incurfion  de  la  part 
des  Grecs  ,  qui  défolerent  une  partie 
des  frontières  Mufulmanes.  Ils  s'é- 
toient  diftribués  en  dix  corps  de 
.troupes  5  chacun  de  dix  mille  hom- 
mes ,  &  fe  difperferent  en  dix  en- 
droits différens,  ou  ils  firent  des  ra- 
vages épouvantables  ,  &c  fe  retirè- 
rent prefqu'aufiitôt  dans  leur  pays. 

L  année  fuivante.  vit  finir  la  dy- 
naftie  des  Tholonides  qui  regnoienç 
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depuis  du  tems  en  Egypte  Se  en  Syrie.  MoRTArut; 

aroun  -  eon  -  Chemarâvaid    ayant  Erechr.  occ 

donné  au  Calife    de  violens    fujets    Fia  de  la 

de  mécontentement  ,    ce  Prince  fit  1;^'"^,^'%^^^ 

Tholomdcs 

attaquer  l'Egypte  par  terre  &  par  en  Egypte^ 
mer.  Haroun  ,  qui  s'étoit  retiré 
à  Mefrah  ,  fut  alïiégé  dans  cet* 
te  place  ,  &  la  défendit  avec  beau- 
coup de  valeur  j  mais  un  des  ar- 
chers de  la  garde  du  Calife  ayant 
I  remarqué  Haroun  dans  une  fortie  5 
lui  lança  un  trait  avec  tant  de  force 
ôc  d'adrelTe  3  qu'il  le  tua  fur  le  champ. 
5a  mort  termina  la  guerre  ,  fes  trou- 
pes rendirent  les  armes ,  &  les  pro- 
vinces d'Egypte  &  de  Syrie  rentrè- 
rent fous  l'obéilTance  immédiate 
des  Califes  leurs  légitimes  Souve- 
rains. 

Cet   événement   remplit  de   joie   LesKaima- 

1  1     T^        1  «5  \        tes    reparoil- 

la  cour  de  Bagdet ,  qui  n  ayant  plus  fcnr avec  d? 
d'inquiétude  de  ce  côté-là,  pouvoit ^^^^^^^"^^^1^^ 
plus  librement  difpofer  de  fes  forces 
pour  les  endroits  011  les  nouveaux 
rebelles  faifoient  le  plus  de  mouve- 
mens.  Il  fallut  en  effet  reprendre 
bientôt  les  armes  contre  les  Karma- 
tes  ,  dont  le  parti  fe  rendoit  tou- 
jours formidable.  Malgré  leur  der- 
nière défaite ,  ils  reparurent  quelque^ 

Tiv 
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MoKTAPHx.  mois  après  fous  un   nouveau  chef  y 

Hegire  i^z.  h ^  ,  .  . 

ïïcchr.  ^oj  nomme  Zecroune  ,  qui  perça  en  Ara- 
bie ,  &  alla  faire  le  ravage  jufque 
dans  l'Irak.  Le  Calife  y  envoya  prom- 
tement  des  troupes  \  mais  les  rebelles 
5'en  moquèrent  èc  continuèrent  de 
îavager  j  &  les  deux  armées  s'érant  1 
trouvées  en  préfence  près  d'un  en- 
liroit  appelle  Cadéfiah  ,  celle  du  Ca- 
life fut  battue  ,  &  obligée  de  gagner 
la  retraite  pour  éviter  une  défaite 
entière. 

Après  cette  vidloire  ,  les  Karma- 
tes  enflés  de  leurs  fuccès  paflTerent 
en  Syrie,  &  mirent  au  |)illage  plu- 
/ieurs  places  considérables  ,  telles  que 
Bafri  ,  Adraguete  ,  &  autres  \  puis 
ils  s'approchèrent  de  Damas.  Le  Gou- 
verneur étoit  alors  en  Egypte  ,  & 
avoir  laiffé  le  foin  de  la  place  à  Sa- 
lek  fon  Lieutenant.  Celui-ci  fortit 
de  Damas  ,  &  alla  fièrement  atta- 
quer les  rebelles  :  cette  démarche  eut 
le  plus  mauvais  fuccès  *,  il  fur  dé- 
fait 5  &  fe  trouva  trop  heureux  de 
pouvoir  réullir  à  rentrer  dans  la 
place. 
„,  .  .«  Les  Karmates  vouloient  d'abord 
EfeChr.^oô.  en  raire  le  liege  *,  mais  cette  ville 
étant  trop  étendue  >  6c  fe  trouvant 
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eux  -  mêmes  en  trop  petit  nombre  mcktaphi. 
pour  une  telle  entrepnle  ,  ils  le  con-  E^echr-pg^» 
tentèrent  d'exiger  de  fortes  contri- 
butions. Zécroune  partit  enfuite  ,  ôc 
conduilit  fes  troupes  vers  Tibériade  j 
où  il  fut  attaqué  par  un  gros  de 
troupes  Mufulmanes  qui  avoient  à 
kur  tête  Jolepli  -  ebn  -  Ibrahim.  Ce 
Général  battit  les  rebelles  5  les  mit 
en  déroute  :  &  fans  leur  donner  le 
tems  de  fe  rallier,  il  les  pourfuivic 
jufque  dans  les  déferts  dans  un  en- 
droit appelle  Souane  ,  où  il  y  eut 
une  a6tion  vigoureufe  ,  dans  laquelle 
tout  l'avantage  demeura  aux  rebelles.- 
Soit  qu'ils  eulTent  trouvé  moyen  dé 
fe  recruter  ,  foit  que  le  défefpoir- 
feul  animât  leur  courage ,  ils  com- 
battirent en  furieux5&  ruinèrent  en- 
tièrement les  troupes  Mufulmanes:' 
leur  camp  fut  pillé  par  les  vain- 
queurs 5  Ôc  l'on  fit  main-baflfe  fur  tous- 
ceux  qui  avoient  été  faits  prifon-' 
niers. 

Zécroune  5  toujours  avide  de  faner  uégnc  194. 

o      j         'Il  r  i         \    r  ^-^  Ere  Chr.  007. 

ce  de  pîUage,  nt  prendre  a  les  trou-    iispiiic-nc 
pes  le  chemin  de  l'Arabie  déferre  >^"^^  "^^^.^"' 
OU  11  etoit  mrorme  que  devoir  palier  défaits  par  les 
une  caravanne  qui  alloit  à  la  Mec-  ^'T?."  '^^ 
^ue»  11  la  rencontra  en  enet ,  de  ni 

T  V 
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MoKTArHi.  un  cruel  niafTacre  des  pèlerins  ,  des- 
iïççhi.llt.  niarchands  ,  &  de  ceux  même  qui 
faifoie-iit  lefcorte.  îl  fauva  la  vie  aux 
femmes  ,  èc  les  rcduinc  eu  efclavage. 
Il  pilla  eafiiire  le  convoi,  &  fe  dif- 
pûioic  à  marcher  à  de  nouvelles  en- 
treprifes  j  lorfqu'il  fut  joint  par  les 
troupes  de  Mokcaphi ,  qui  engagè- 
rent le  combat  dès  leur  arrivée.  Cet- 
té  attaque  fubite  déconcerta  les  Kar» 
niâtes.  Zécroune  s'en  appercevant, 
fit  tous  fes  efforts  pour  leur  infpiref 
la  même  ardeur  dont  il  fe  fentoit 
animé  ;  mais  un  coup  qu'il  reçut  à 
la  tête  l'ayant  étourdi  ,  &  mis  hors^ 
de  combat  ,  fes  foîdats  perdirent 
totalement  courage  ,  &  fe  lailTerent 
mafTacrer  par  les  Mufulmans.  Il  n'y 
en  eut  qu'un  petit  nombre  qai  réuf- 
ût  à  fe  fauver.  Zécroune  fut  pris  > 
êc  mourut  cinq  jours  après  5  du  coup 
qu'il  avoir  reçu  à  la  tête.  Comme 
©n  vouloir  Yq  montrer  en  fpe^tacle 
à  Bagdér ,  on  fit  l'ouverture  de  fon 
corps  i  afin  de  l'embaumer  &  de  le 
conferver  pour  le  triomphe  des  trou- 
pes vi6torieufes. 

On  le  fit  donc  entrer  dans  Bagdet 

ayant  des  plumes  d'autruche  fur  la 

y  icte  ;  fa  femme  &  les  autres  prifon;; 
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»iers  furent  conduits  à  fa   fuite  j  ôc  moktaphk. 
lorfqu'on    les    eut   ainfi   donnés  en 
fpedacle  au  peuple  ,  on  les  fit  tous 
mourir. 

Cette  expédition  fut  la  dernière  Hégire  29 f; 
du  califat  de  Moktaphi.  Ce  Prince  ^'^^^^^^•^°S' 
mourut  l'année  fuivante ,  après  avoir  Mokuphi! 
régné  environ  (îx  ans.  Il  fe  fit  beau- 
coup eftimer  par  fon  attachement  à 
la  religion  ,  par  fa  généroficé,  8c  fur- 
tout  par  fon  cara6tère  qui  étoit  ex- 
trêmement doux  &c  plein  d'agrémens* 
El-Macin  dit  qu'il  écoit   de  petite 
taille  5  ôc  qu'il  avoit  une  fort  belle 
phyfionomie  :  fon  teint  étoit  un  peu 
balané  ,  ôc  il  portoic  une  barbe  rorç 
çpailfe. 


Iv; 
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MOCTADER.BILLAH. 
XXXVII.     CALIFE. 

'^flc^zp'  \J[  OcT  ADER  5  fils  de  Motlia- 

Irechr.^os.  J.VJL  cled  ,    fut    proclamé   Calife 

Défordres  aptès  la  mort  de  Mokcaphi  fon  frère. 

S»a-iV^-"f  II  n  avoit  encore  que  treize  ans  lorf- 

nelle  du  v^ah-  t 

fe  occafionne  qu'il  nionta  fur  le  trône  :  fa  grande 
ye^^J^gl^^jeunelTe  fut  caufe  que  les  Grands  de 
l'Etat  5  les  Vifirs ,  &  même  les  fem- 
mes 5    difpoferent  abfolument    d^s 
affaires  ,    &  cet  çxcès  fut  pouffé  fi 
loin  5  que  l'on  vit  une  Princeffe  préfî- 
deraux  jugemens  criminels,  de  l'aveu 
des    Juges    &    des    Jurifconfultes  , 
qui  étoient  charmés   de  voir  fiéger 
un  tel  Préfident  fur  le  tribunal  du 
Calife. 
i^égîre  196.      Il  ne  pouvoir  réfulter  que  beau- 
îjechr.^o^.coup  de  défordrcs  d'un  pareil  gou- 
vernement :    aufîi   entendit  -  on  de 
routes  parrs    différens    murmures  > 
fur- tout  contre  le  Vifîr  ,  qui  avoit  j 
difoit-on  >  favorifé  l'élévaçion  d'ur^ 


1 
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ilnfant  au  califat  >  ahn  de  gouver-  ^octave^: 

_  •     /        1  ir   1  Hégire  zq6, 

ner  avec  une  autorité  plus  ablolue.  £j.echr.^o>. 
On  en  tiroit  des  coniequences  fâ- 
cheufes  pour  la  fuite  i  &  l'on  pré- 
tendoit  que  ce  jeune  Prince  étant 
accoutumé  de  bonne  heure  à  voir 
le  gouvernement  dans  d'autres  mains 
que  les  fiennes  ,  s'habitueroit  in- 
fenfiblement  à  ne  point  fe  mêler  des 
affaires  publiques  j  Ôc  qu'on  l'éloi- 
gneroit  même  d'y  penfer  ,  afin  d'a- 
bufer  plus  librement  de  Ion  nom  ôc 
de  fa  puiflTance  pour  gouverner  tout 
l'Etat  îelon  l'intérêt  ou  les  fantai- 
fies  de  ceux  qui  partageoient  le  mi- 
tiiltère. 

Le  Vifîr    appréhendant    que    ces    HofTain 
bruits  ne  dépénéraffent  en  fédition,  f"eievifir& 

J  '^  '\    r        -1         -o-  prend  la p4^' 

dont  peut-être  il  ieroit  la  vidtime  , 
parceque  c'étoit  à  lui  feul  que  l'on 
reprochoit  l'élection  de  Mo6hader  , 
chercha  à  ramener  les  efprits>en  dé- 
pofant  le  jeune  Calife  pour  mettre 
à  fa  place  Mohammed  iils  de  Ma- 
thadi.  Mais  ce;  Prince  étant  venu  à: 
mourir  fur  ces  entrefaites  ,  il  jetta 
les  yeux  fur  un  des  fils  de  Motava- 
kel.  Celui-ci  mourut  encore  dans  le 
tems  qu'on  préparoit  tout  pour  foa 
cleftiçn  y  §c, enfin  le  Vifir  lui-mênxe 


ce. 
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MocTADER.  fut  afTaffiné  peu  après ,  par  un  Prince 
liecilllp.^^  la  maifon  de  Hamadan  ,  nommé 
HofTain. 

On  prétendit  que  ce  Prince  am- 
bitionnoic  la  place  de  Vifir  ,  &  que 
c'étoit  lui  qui   avoir  occaiionné  les 
premiers  murmures  pour  irriter  les 
efprirs  contre  ce  Miniftre  ,    &c  lui 
attirer  des  ennemis  qui  lui  feroienc 
un  mauvais  parti.  On  dit  que  toute 
cette  intrigue  avoir  été  tramée  dans 
le  fecret  du  ferrail ,  &  que  Hoflain , 
ennuyé  de  ce  que  l'on  fe  contentoir 
de  murmurer  fans  en  venir  aux  voies 
de  fait ,  avoir  pris  le  parti  de  lever 
lui  -  même  les  obftacles  c]ui  s'oppo- 
foient  à  fon  avancement ,  ôc  que  c'é- 
toit ce  qui  Tavoit  déterminé  à  tuer  le 
Vifir. 
11  fait  re-      Bientôt  après ,  ce  Prince  fit  décla- 
*^Ti°n  T      ^^^  Calife  Abdallah  ,  fils  de  Motaz , 
pour  Calife.   &  fe  rendir  enfuite  maître  du  palais 
impérial.   Ce  changement  ne  fe  fit 
pas  fans  exciter  beaucoup  de  tumul- 
te y  au  milieu  duqu-el  Moàader  trem- 
blant pour  fa  vie ,  fut  trop  heureux 
de  trouver  moyen  de  fe  fauver  en 
fe  déoruifint.  Il  alla  fe  réfugier  dans^ 
la  maifon  d'un  de   ùs  plus  fidèles 
eunuques  appelle  Munas. 


DES     A  ïl  A  B  î  S.  447 

Celui  -  ci  5  fans  perdre  de  tems  ,  moctab^r? 
ameuta  les  Officiers ,  les  domeftiques  £^^^ch^r.  90^'. 
de  ce  jeune  Prince ,  ôc  quantité  d'au-    Abdallah 
très  ferviteurs  zélés  à  qui  il  fit  pren-  ^^^"^'  ^ 

,         ,  >•!  ]     *  "     Moctader  re- 

dre  les  armes  ,  &  qu  il  conduiiit  misfuiietiô- 
lui-même  au  palais.  Dans  le  défor-  ^^* 
dre  qui  y  regnoit ,  ils  réuflirent  fa- 
cilement à  s'en  emparer  ,  de  s'étant 
faifis  du  nouveau  Calife  ,  ils  le  fi- 
rent périr  en  lui  enfermant  la  tête 
dans  un  fac  de  chaux  vive.  Cette 
fubite  révolution  remit  Modader  fur 
le  trône,  ôc  il  reçut  de  nouveau  les 
hommages  Se  les  complimens  des 
Graftds  de  l'Etat  Se  des  peuples. 

Après  une  fecouffe  aufïi  violente  5  "^gf ^  ^sr» 
qui  auroit  demande  que  i  on  prie 
beaucoup  de  précaution  ,  tant  pour 
la  fureté  du  Prince  ,  que  pour  la  con- 
duite de  l'Etat  >  les  affaires  reprirent 
le  même  train  qu'auparavant  y  c'eft- 
à-dire  >  que  les  Grands ,  les  femmes, 
les  Miniftres  s'emparèrent  de  toute 
l'autorité  ,  &  continuèrent  à  gouver- 
ner l'Etat  pendant  la  jeunefTe  da 
Calife. 

Par  bonheur  pour  ce  Prince  5  les 
ennemis  de  l'Empire  Mufulman  ne 
profitèrent  point  du  défordre  inté- 
rieur de  l'Eut  pour  lui  fufciter  des 
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IWocTADER.  affaires  au  dehors  :    on  auroit  fansi 
doute    été    fort  embarraffé  pour  fe 
tirer  avec  honneur  d'une  guerre  un 
peu  difficile. 
négire  305.      On  en  eut  un  exemple  dans  une 
^HcffTai/fa^iL^'^^P^^  révolte  qui  fut  occafionnée  en 
révolter  la    Méfopotamie  par  ce  même  HolTain 
^cT'^'     qui  avoir  ofé  dépofer  le  Calife.    Il 
s'étoit  prudemment  évadé  de  Bagdet- 
pendant  la  révolution  qui  avoir  re- 
mis Modader  fur  le  trône  -,  de  après 
avoir  erré  pendant  quelque  tems  ,  il 
s'étoit  fixé  en  Méfopotamie  ,  où  il 
avoit  réuflî  à  fe   former  un  parti  , 
au   moyen    duquel  il    entreprit    de 
fe  fouftraire   à   Tobéiffance  du  Ca« 
life. 

Ratek  5  qui  éroit  alors  Vifir  de 
Modader  ,  eut  ordre  de  fe  rendre 
dans  cette  province  avec  des  trou- 
pes 5  de  de  travailler  à  réduire  ce 
rebelle.  Ce  Miniftre  alla  en  effet  à 
la  rencontre  de  Hoffain  avec  une 
armée  affez  nombreufe  ,  &  beaucoup 
d'équipages  très-magnifiques.  Cette 
démarche  fut  malheureufe  :  le  ViliF 
fut  battu  ,  &  tous  les  équipages  furent 
la  proie  des  vainqueurs. 
ïleftrraîù  Auûitôt  que  la  nouvelle  de  cette 
parfesciou-   défaite  fut  arrivée  à  la  cour  >  l'eunu* 
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^ne  Miinas  fe  préfenta  pour  réparer  moctabeb.; 
i  honneur  des  armes  Muiulmanes  j  Ereciu.^ij. 
&    fe    chargea  de  venir  à  bouc  du 
rebelle.  Il  tint  parole,  &  n'eut  pas 
mcme  la  peine  de  mettre  l'épée  à  la 
main  ;  car    dès    qu'on    fut   informé 
dans   l'armée    ennemie    que   Munas 
avoir    pris    le    commandement   des 
troupes  Mufulmanes  ,  Se  qu'il  venoic 
en  perfonne  à  la  rencontre  de  Hof- 
fain  ,    les  foldats  de  ce  rebelle  l'a- 
bandonnôrent  dans  le  tems.  qu'il  en- 
troit  en  Arménie.   Munas  s'étant  mis 
en  devoir  de  le  pourfuivre  ,  le  petit 
nombre  de  troupes  qui  étoient  ref- 
tées  avec  Hofî'ain  fe  jetrerent  fur  lui 
&  fur  fon  fils ,  les  enchaînèrent  Tua 
&   l'autre  Se  les  amenèrent   ainfi  à 
Munas,  qui  les  conduisit  en  triom- 
phe a  Bagdet  ,  montes  fur  un  cha- 
meau ,  Se  n'ayant  pour  habit  qu'une 
vefte  de  peau  de  chèvre  >  6^  un  bonnet 
ridicule  fur  la  tête.  On  les  promena 
ainfi  dans  les  rues  de  Bagdet ,  Se  on 
les  confina  enfuite  dans  une  étroite 
prifon.  L 'extinction  de  cette  révolte 
caufa  une  joie  univerfelle*,  mais  elle 
fit  encore  beaucoup  plus  de  plaifîr 
aux  perfonnes  fenfées  ,  qui  voyant 
ie  peu  d'ordre  qui  regnoit.  dans  le$ 
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KocTADER.  aff^i^GS  ,    appréliendoienr    toujours 
que  les  Erars  voifins  ne  cherchaflent 
à  en  tirer  leur  avantage. 
Hégire  304.     Mais  bien  loin  de-là ,  les  Grecs, 
trechr.9if.  qui  étoienc  ceux  qu'on  devoit  le  plus 
Réceprion  rcdoutcr  ,  fireQt  une  démarche  d'é- 
faite  auxAm-clat  pour  allurer  la  tranquillité  des 
bafTâdeuis     deux  couronnes.    On  vit    arriver  à 
Bagdet  des  AmbalTadears  de  Conf- 
tantin  Porphyrogenete  ,  alors  Empe- 
reur de  Coxidantinople  fous  la  tutéle 
de  1  impérarrice  Zoc  fa  mère  ,    qui 
venoient  complimenter  le  Calite  ,  ÔC 
négocier  avec  lui  une  trêve   6c  un 
échange  de  prifonniers. 

La  magnificence  avec  laquelle  on 
les  reçut ,  fit  bien  voir  combien  l'on 
étoit  porté  à  les  fatisfaire  fur  leurs 
demandes.  Le  palais  impérial  fut 
paré  des  meubles  les  plus  riches  :  on 
mit  en  parade  des  armes  de  toute 
efpece.  On  rangea  dans  la  grande 
place  toute  la  garde  du  Calife ,  au 
nombre  de  cinquante  mille  hommes 
aufquels  on  affecta  de  payer  publi- 
quement la  folde  dans  des  bourfes 
d'or.  On  voyoit  d'une  autre  part 
quatre  mille  eunuques  blancs  &  trois 
mille  eunuques  noirs ,  avec  fept  cens 
hmflîers  pour  la  garde  des  portes  6c 
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des  avenues  du  palais.  Au  dedans  moctadïr. 
&  dans  les  environs  on  tendit  trente  ,^^^^^,^^  ^°1' 
huit  mille  portières,  dont  il  y  en  avou 
douze  mille  de  foie  >  &c  cinq  cens 
de  brocard  d'or ,  avec  douze  mille 
cinq  cens  tapis  d'un  ouvrage  admi- 
rable. 

Au  milieu  de  la  grande  falle  où 
l'on  reçut  ces  Ambailadeurs ,  on  fie 
paroître  un  arbre  d'or  maflif  5  qui 
avoir  entr'autres  dix  -  huit  grolTes 
branches  principales  ,  fur  lesquelles 
il  y  avoir  des  oifeaux  d'ôi  ôc  d'ar- 
gent qui  battoient  des  ailes  ôc 
formoienc  différens  ramages.  Ce 
fpedacle  caufa  une  extrême  fur- 
prife  à  tous  ceux  qui  écoient  pré- 
lens  >  &  on  ne  pouvoir  fe  lalTer 
d'admirer  le  méchanifme  ins:énieux 
qui  avoir  pu  inventer  quelque  chofe 
d'auiTi  incompréhenfible. 

Il  y  eut  auQi  fur  l'eau  des  fêtes 
admirables.  On  mit  fur  le  Tieje  un 
grand  nombre  de  chaloupes  peintes 
Ôc  dorées  ,  qui  formèrent  des  qua- 
drilles félon  la  diverJfité  de  leurs 
couleurs.  Les  gens  d'équipage  étoient 
propres ,  leftes  ,  ôc  quelques-uns  très- 
richement  habillés.  Ces  chaloupes 
figurèrent  différens  combats  ,  danst 
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M<^cTADïR.  lefquels  les  manœuvres  furent  exécu- 
Xre^chr.  l°its^^^  ^^ec  touî  l'ordre  6^  touue  la  pré- 
ciiion  poiîible. 

Après  ces  différentes  fêtes  ,  on  con- 
clut la  trêve  &  l'échange  :  la  fi- 
gnature  du  traité  fut  accompagnée 
de  préfens  magnifiques  que  l'on  fie 
aux  AmbaOTadeurs.  Les  Vi(irs  &  les 
Grands  de  l'Etat  qui  les  a  voient  con- 
duits à  la  première  audience  ,  les 
condaifirent  avec  la  même  pompe 
lorfnu'ils  prirent  congé  du  Calife  ; 
ôc  à  leur  départ  »  l'eunuque  Munas 
fut  chargé  par  ce  Prince  de  les  ac- 
compagner jufque  fur  les  frontières. 
Là  5  cet  Officier  leur  remit  de  la  parc 
du  Prince  cent  mille  écus  d'or  pour 
la  rançon   des  Mufulmans  captifs. 

Une  réception  auffi  magnifique 
éblouit  les  AmbaflTadeurs  ,  &  leur 
donna  la  plus  haute  idée  de  la  cour 
du  Calife.  Le  récit  qu'ils  en  firent 
lorfqu'ils  furent  arrivés  a  Conftan- 
tinople  frappa  vivement  le  Confcil 
de  l'Empereur  ,  &  l'on  s'applaudit 
d'avoir  fait  les  premières  démarches 
pour  traiter  d'accommodement  avec 
tm  Prince  ,  dont  on  imagina  que  les 
forces  dévoient  égaler  les  richefTes  S< 
la  magnificence. 
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Elles  les  auroient  égalées  fans  dou-  moctad^ic, 
te  >  (i  le  eouvernemenc  eût  été  dans  J^%\^^  ^°t* 
de  meilleures  mains  ■,  mais  le  Souve- 
rain ayant  été  accoutumé  dès  fa  plus 
tendre  jeuneife   à   ne  fe  mêler  d'au- 
cune affaire  ,    il  tint  à  peu  près  la 
même  conduite  lorfqu'il  fut  parvenu 
à  un  âge  plus  mur.    Les  femmes  , 
les  Grands  ,    les  Vifirs   poffederenc 
toute  l'autorité  *,  &  l'indolent  Moc- 
tader  ,    qui  avoit  d'ailleurs  un  ex* 
cellenr  naturel ,  crut  qu'en  fe  mon- 
trant   magnifique    ,    il    rempliffoit 
fuffifamment  les  devoirs  de  Souve- 
rain. 

Il  eut   pourtant   quelque  inquié-  ^,  .^^  ^  . 
tude  fur  les  nouveaux  mouvemens&fuiv. 
des  Karmates    ,     &  il  fe  donna  l^^^'ç^'.'"''^'^ 
peine  de  fuivre  cette  affaire ,  de  de   Les  Karma- 
s'en  faire  rendre  un  compte  exa6t.  ^^^  s'écabiif- 
Après  la  mort  de  Zécroune  leur  der-  q.îJiis  tbnc 
nier  Commandant,  ils  avoient  choi-  leur  capitale, 
fi  pour    chef  un    de   leurs  Officiers 
principaux  ,   qui  s'appelloit  Abou- 
Saïd  ,     comme  celui   qui  les  avoir 
commandés  &  qui  avoit  péri  fous 
le  règne  de  Mothaded. 

Celui-ci  pouffa  loin  fes  avantages  ; 

il  fit  des  conquêtes  dans  la  Chaldée  , 

•    la  Syrie  ^  la  Méfopotamie  j  Ôc  enfin 
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MocTADER.  il  s'établit  en  Souverain  dans  la  vills 
effmv.^  ^°^^^  Hagiar  ,    ancienne   capitale    de 
Ere  chr.  917.  l'Arabie  Pétrée.    Son  règne  fe   ter- 
mina  par  cette  conquête  \  car  il  rut 
aûalîiné  dans  cette   capitale  par  un 
de    fes  efclaves   dans   le  tems  qu'il 
prenoit  le  bain.   Cet  événement  ar- 
riva l'an  de  l'Hégire  trois  cent   un. 
Ce  Prince  eut  pour  fuccefifeur  Saïd 
fon  fils  aîné  *,  mais  comme  il  éroit 
d'une  fanté  fort  délicate  ,  le  confeil 
des    Karmates    décida  qu'il   remet- 
troic  le   commandement    entre    les 
mains    d'Abou  -  Thaher  fon  cadet , 
dès  que  celui-ci  feroit  en  âge  com- 
pétent. 
.  ,,  Abou-Thaher  étant  parvenu  a  l'âge 

Wfedkinf-fl  Sî^viron  dix-neut  ans  ,  nartendic 
ï^'^^'  pas  que  fon  frère  lui  cédât  fon  au- 

torité, il  s'en  empara  ;  &  commen- 
ça par  publier  qu'il  avoir  d^s  rela- 
tions immédiates  avec  le  ciel  j  Se  que 
Dieu  lui  révéloit  les  chofes  les  plus 
cachées.  Il  féduifit  par  ce  moyen  les 
plus  greffiers  de  fa  fedte*,  Se  comme 
le  fanatifme  eft  une  maladie  qui  fe 
communique  rapidement  ,  on  vit 
bientôt  les  Karmates  reî^arder  Abou- 
Thaher  comme  un  prophète  *,  & 
cnôa  il  fut    reconnu   comme  feui 
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Prince  &    chef  de  la  fedbe.  moctaber. 

Il  s'attira  de  leur  part  une  obéif-   ^^^g^^^  3it- 
lance    aveugle  par   1  attention  qu  il     u  s'empare 
eut  de  les  entretenir   fouvent  de  ladeBafrah. 
grandeur  future  de  fa  nation  &  des 
conquêtes  que  le  ciel  lui  réfervoit. 
Chaque  Karmate  en  particulier  s'en- 
gagea de  tout  rifquer  ,  &  même  fa 
propre  vie ,  pour  fou  fervice.  Char- 
mé de  ces  difpolitions  ,   Abou-Tha- 
her  ne    crut   pas   devoir    les  lailTer 
rallentir  *,    il  partit  à  la  tête  de  ces 
déterminés,  ôc  alla  faire  le  Ç\t^Q  de 
Bafrah.  Cette  entreprife  lui  réulîit  \ 
la  ville  fut  prife  d'aiTaut  :  il  fit  maf- 
facrer  prefque  tous  les  habitans ,  àc 
abandonna  enfuite  la  place  au  pilla- 
ge pendant  quinze  jours. 

Fier  de  ce  fuccès  ,  Abou-Thaher  Hé^îre^ii; 
fit  de  nouvelles  entreprifes.    Il  alla  Ere chr.  5)14. 
entre  autres  attaquer  une  caravanne    ^^  p^^^^  ""* 
qui  revenoit  de  la  Mecque.  Elle  étoit 
nombreufe  ,   &  compofée  de  beau- 
coup de  perfonnes  de  confidération 
qui  avoient   à   leur  tête  un  MufuU 
man  de  diftindtion    nommé  Abdal- 
lah.    Le  Karmate  tombant  avec  {qs 
gens  fur  cette  caravanne  ,  en  maifa- 
cra  une  partie  ,  diflipa  le  reile  ,  &c 
•   s'empara  de  tout  ce  que  les  pèlerins 


le 
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MocTADiR.  pouvoient  avoir.  Abdallah  leur  chef 
ireThiVr^y^^^  été  fait  prifonnier  5  Abou- 
Thaher  penfa  à  fe  fervir  de  cette 
prife  pour  faire  quelque  arrange- 
ment avec  la  cour  de  Bagdet.  Dans 
cette  vue ,  il  eut  grand  foin  de  fon 
►rifonnier  ,  &  le  traita  avec  tous 
[es  égards  poflibles.  Il  l'euvoya  vi(i- 
ter  par  les  perfonnages  les  plus  con- 
fidé râbles  de  fa  feàe  ,  ôc  fit  tout 
ce  qu'il  put  imaginer  de  plus  propre 
à  s'attirer  fon  amitié. 

Lorfqu'il  crut  avoir  gagné  l'affec- 
tion d'Abdallah,  il  lui  communiqua 
le  delTein  qu'il  avoir  de  fe  réconci- 
lier avec  le  Calife  j    de  le  pria  de 
vouloir  bien  s'intérefler  pour  lui  au- 
près de  ce  Prince ,  à  qui  il  comptoit 
dans    peu   envoyer    une    ambaifade 
pour  faire  des  propolitions  d'accom- 
modement. Il  ajouta  que  ,  pour  lui 
faire  voir  la  fincérité  de  (qs  difpo- 
fitions  i  il  lui  rendoit  dès  cet  inflanc 
)a  liberté  ,    de  qu'il  lui  demandoic 
en  grâce  de  l'employer  à  préparer  la 
cour  de  Bagdet  à  écouter  favorable- 
ment ce  qu'il  comptoit  lui  faire  pro- 
pofer  dans  quelque  tems. 

Abdallah  fut  en  effet  congédié  fur 
le  champ  i  ôc  lorfqu'on  lui  'eut  don- 
né 
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né  le  teras  nécefTaire  pour  préparer  MocrAf>t%. 
lefprit  du  Calife,  Abou-Thaher  fit  ."/p^ï"  5^"- 
partir  une  amballade  pour  Dagdec ,    Upropofe 
avec    de  magnifiques   préfens   pour  ^"  ^^^^^^  "»* 

•.  t     n      1  ^      T\  •  r  '     accommode- 

Moctader.  Ce  Prince  reçut  parlai- ment  qui eft 
tement  cette  ambaiTade  ,   &   traita '^^i^'^^^- 
tous  ceux  qui  en  étoient  avec  toute 
la  bonté  ^  la  politefTe  qu'il  aurait 
pu  avoir  pour  des  Ambaffadeurs  d'ua 
véritable  Souverain. 

Cette  réception  fi  gracieufe  fai- 
foit  efpérer  que  le  Calife  -accéderoit 
aux  propofitions  d'Abou  -  Thaher  ; 
mais  a  cet  égard  tout  fut  refufé.  En 
effet ,  les  demandes  étoient  un  pea 
fortes.  Le  Karraate  propofoit  qu'on 
lui  donnât  la  ville  de  Bafrah  en 
propre ,  8>c  que  Ton  y  joignît  la  pro- 
vince d'Ahuaz  en  titre  de  princi- 
pauté pour  lui  ôc  pour  £cs  defcen- 
dans. 

La  connoifïance  qu'il  avoir  de 
l'état  aduel  de  la  cour  de  Bagdet , 
lui  avoir  fait  préfumer  qu'un  gou- 
vernement auln  foible  ne  feroir  pas 
difficulté  d'acheter  la  paix  à  ce  prix  *, 
mais  le  Calife  trouva  les  proportions 
exorbitantes  ,  ôc  n'y  répondit  que 
par  un  refus. 

Abou  -  Thaher  fut  bien  furpris  y 

Tom&  III.  V 
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MocîUmr.  Iprique  fes  Ambaffadeiirs  lui  annoti- 
cerenc  à  leur  retour  la  réponfe  du 
Calife.  Sa  furprife  fe  changea  in- 
fenfiblement  en  fureur  y  èc  il  réfoluc 
de  fe  venger  du  peu  d'égard  que  l'on 
avoit  pour  fes  propoficions,  qui  en  lui 
procurant  les  plus  grands  avantages  , 
rérabllifoierit  en  même-terns  le  calme 

Hégire  3i3.dans  l'Empire.  On  le  vit  donc  re- 
îrechr-^iy.  pj-^j-jjj-g  [^  campagne  l'année  fuivan- 

hei s'empare   te  y    OC  Continuer  a  raire  des  con- 
de  Couitah.   quêcés  fur  les  terres  Mufulmanes.  Il 
attaqua  Se  fe  faific  de  plufieurs  pla- 
ces ,  &  fit  entr'aucres  un  dégât  hor- 
rible dans  le   territoire  de  CoufFah. 
Il  afïiégea  cette  place ,  la  prit  d'af- 
faut ,  Tabandonna  au  pillage  pendant 
plufieurs  jours  ,    &  fit  martacrer  la 
plus    grande     partie    des    habitans. 
Ceux  qui  échappèrent   à  l'épée   du 
vainqueur  furent   réduits  en  efcla- 
vage. 
Hégire  31^.      On  ne  dit  point  qu'alors  il  fe  fît 
^^■^^^'^;  92-7- aucun  mouvement  à  la  cour  de  Bag- 
troupet^d J"  ^^^  pour  réprimer   l'infolence  de  ce 
caiite.         rebelle.  Il  continua  donc  à  piller  im- 
punément jufque  vers  Tan  trois  cent 
quinze  de  THégire  ,   que  le  Calife 
envoya  des  troupes  contre  lui  fous 
la  conduite    d'un  de  fes  Officiers , 
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nommé  Jofeph.    Les  Karmates  en-  moctads*..': 

/  I  r         \  „    '       :  /"       Hégire  1 1  ç . 

courages  par  leurs  lucces ,  mepriie-£j.e|>^^/^2;^^ 
rent  les  troupes  du  Califei  Oc  dans  une 
adion  que  Jofeph  voulut  rifquer  ,  fes 
gens  furent  défaits  &:  maiïacrés  pour 
le  plus  grand  nombre  ,  &:  lui-même 
demeura  prifonnier. 

Cette  victoire  fut  un  nouvel   ai-    jî  ^^y^  ^ç% 
suillon  qui  en^^asea  Thaher  d'aller  ^o^i'^'es  aux 

*-        -  ^  r^  1  -i  environs   de 

toujours  en  avant.  Cependant  11  pa-  Bagdsc. 
roît  que  fon  defTein  étoit  plutôt  de 
chercher  à  intimider  le  Calife  ,  qu'à 
faire  des  conquêtes  *,  car  ^ant  for- 
mé la  réfolution  de  s'approcher  de 
Bagdet  ,  il  ne  prit  avec  lui  qu'un 
camp  volant  de  cinq  cens  cavaliers , 
avec  lefquels  il  jetta  l'épouvante 
dans  tous  les  environs  ,  &  même 
dans  le  cœur  de  la  capitale.  Moc- 
tader  fit  marcher  dix  mille  hommes 
pour  tâcher  d'enlever  ce  détache- 
ment -,  mais  les  troupes  du  Calife 
revinrent  fans  avoir  rien  tenté. 

Abou-Thâher  s'en  étant  retourné 
aufli  promtement  qu'il  étoit  venu  , 
reparut  une  féconde  fois ,  &  fit  mi- 
ne de  vouloir  attaquer  Anbar  ,  ville 
de  l'Irak  Arabique ,  à  vingt  lieues 
de  Bagdet.  Il  s'en  tint  à  la  feinte  > 
6c  retourna  encore  fur  fes  pas.  La 

Vij 
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u&cTAmt..  cour  fut  Cl  effrayée  de  cette  nouvelle 
démarche ,  que  lorfqu'on  apprit  1  e- 
loignement  du  Karmare  ,  le  Calife  » 
les  Miniftres  ,  &  les  femmes  qui  par- 
tageoient  le  foin  du  gouvernement  , 
firent  pour  cinquante  mille  écus  d'au- 
mône 5  pour  remercier  le  ciel  de  cet 
heureux  événement.  Abou-Thaher 
ne  tarda  pas  à  donner  Tallarme  d'un 
autre  côte  ,  &  difparut  prefqu'auf- 
ficôt  :  cela  valut  encore  aux  pauvres 
une  aumône  de  cent  mille  drachmes. 
'  Hégii e  51^.  Ce  chcf  des  Karmates  s'amufa  ainfî 
iiechr.jig.  p^j.  £^^  courfes  à  faire  épuifer  le  tré- 

for  en  aumônes  :  du  refte ,  il  n'eut 
point  à  fe  défendre  ,  car  on  fut 
long^tems  à  faire  marcher  des  trou- 
pes à  fa  rencontre.  Lui-même  fuf- 
pendit  fes  mcurfions  ,  pour  donner 
quelque  repos  à  fes  gens  ;  de  il  pro- 
fita de  ce  tems-là  pour  fe  retirer  à 
Hégiar  ,  où  il  fit  bâtir  un  palais  ma- 
gnifique. 
Kcgite  317.  Tandis  que  le  Calife  comptoit 
ïiechr.^ir,.  jg^pjj-gj.    tranquillement   à  Bagdet  , 

eft^'déptfép'aren  couféquence   de   la   retraite  des 
Murias.         rebelles ,  il  arriva  à  la  cour  une  ré- 
volution des  plus  étonnantes.  Moc- 
tader  fut  dépofé  du  califat.  Caher , 
fon  frère  ,   fut  porté  fur  le  trône  > 
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â*oii  on  le  lie  defcendre  enfuire  pour  moctadî1i<, 
y  replacer  Modader.    Tout  cela  fe  jBre  chr.  Ixlg 
paiFa  en  très -peu  de  tems.    Voici, 
félon  El-Macin  ,  l'hiftoire  de  ce  fin- 
gulier  événement. 

L'Eunuque  Munas ,  cet  Officier  G. 
attaché  à  fon  Prince  qu'il  avoit  lui- 
même  rétabli  fur  le  trône  5  lorfqu  on 
avoit  voulu  lui  ôter  la  couronne  9 
eut  5  ou  crut  avoir  dans  la  fuite  de 
grands  fujets  de  mécontentement  de 
la  part  du  Calife  ,  qui  avoir  5  difoic- 
il ,  deflein  de  le  faire  arrêter.  Il  s'en 
plaignit  à  fes  amis.  Le  Prince  en 
fut  iaformé  >  &  eut  la  bonté  de  tra- 
vailler lui-même  à  le  détromper  au 
fujet  des  rapports  qu'il  prétendoit 
qu'on  lui  avoit  faits. 

Munas  fe  défiant  de  la  fincérité 
du  Calife ,  &  fe  croyant  en  danger 
tant  que  ce  Prince  feroit  fur  le  trô- 
ne, entreprit  de  lui  ôrer  la  couron- 
ne,  &  de  la  faire  palTer  fur  la  tête 
de  Caher  j  ce  qu'il  efpéroit  faire 
facilement ,  ayant  toute  la  confiance 
des  gens  de  guerre.  Il  alla  donc  un 
jour  au  palais  impérial  avec  une 
compagnie  de  cavaliers  j    &  ayant 

Î)ercé  jufqu'à  l'appartement  du  Ca^* 
ife  >  il  fe  faifir  de  ce  Prince  &  dô 

V  iij 
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MocTADËR.  la  PrincefTe  fa  mère  ,  &  les  fit  con- 
jLwThr.  lH'.  ^uire  l'un  &  l'autre  dans  fa  maifon. 
En  fortant ,  il  dit  aux  troupes  que 
tout  ce  qui  étoit  dans  le  palais  leur 
appartenoit  ,    6c   qu'elles  n'avoient 
qu'à  piller  hardiment.  Une  pareille 
commiffion  donnée  à  des  foldats  fut 
bientôt  exécutée  j  on  fe  livra  au  pil- 
lage 5    ôc   l'on    emporta   du    palais 
tout  l'or  &c  l'argent  qui  s'y  trouva, 
Munas  fe  voyant  maître  de  Moc- 
tader ,  l'obligea  de  faire  fa  démifîion 
en  califat  -,  &  ce  Prince  la  donna  fur 
le  champ,  en  préfence  de  plusieurs 
témoins.  On  fit  en  fuite  comparoître 
Caher  fon  frère  ,  que  Munas  fit  pro- 
clamer Cîilife  par  tous  les  gens  de 
guerre  *,    ôc  aufiitôt  on  envoya  des 
couriers  dans  toutes  les  provinces  , 
pour    informer   les   peuples  de   cet 
événement, 
les  foldats       Mais  dès  le  lendemain  ,  il  fe  fit 
dépofent  c^'^iiQ  aucre  révolution   qui  remit  les 

her.  Se  remet-     ,       --         i  ,  *         /  - 

tentMoaader  choies  dans  leur  premier  ctat.  Les 
fur  le  trône,  foldats  demandèrent  leur  paye  •,  mais 
les  affaires  étant  dans  une  fitua- 
tion  qui  ne  permettoit  pas  au  nou- 
veau Calife  de  les  fatisfaire  ,  on  les 
pria  d'attendre.  Le  délai  les  mit  en 
fureur  *,  ils  entrèrent  en  tumulte  dans 
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le  palais,  tuèrent  un  Officier  appelle  kïoctaùér; 
Baruc  ,  nouvellemenc  nommé  Ca^t-  i^^ç^j-^^l'^^ 
raine  des  gardes  par  Cahèr  ,  &  fe 
mirent  à  crier  de  toutes  parts  ,  Moc- 
tader ,  Mocîader.  A  ces  cris ,  une  par- 
tie de  la  foidatefque  fe  tranfportà 
chez  Munas  5  en  tira  Mo6tader ,  & 
l'amena  en  triomphe  au  palais.  Ceux 
qui  avoient  commencé  le  tumulte  le 
voyant  arriver  ,  arrachèrent  Caher 
du  trône  ,  ^i  y  placèrent  Mod;ader, 
auquel  ils  vinrent  à  l'inftaht  préfen- 
ter  fon  frère  pour  favoir  ce  qu'il 
vouloir  que  l'on  en  fît.'  La  plupart 
demandoient  fa  mort  \  mais  le  Calife 
le  voyant  arriver  ,  ^  étant  lui  même 
fort  déconcerté  de  ces  événemens  > 
lui  rendit  les  bras  ,  en  lui  difant  *: 
^pproche^ ,  mon  frerc  y  vous  nêtes 
point  coupable  de  tout  ce  qui  sefl  pajfé* 
Raffure:^- vous  ,  ajouta-t  il  en  l'eni- 
bralfant  ,  Je  vous  jure  que  vous  m 
recevre^^  jamais  aucun  déplaijir  de  ma 
part,  Caher  ne  répondit  que  par  ce 
peu  de  mots  :  Dieu  fait  ma  penfêe^ 
Seigneur  Commandant  des  Fidèles. 
A  regard  de  Munas  ,  il  difparut  de 
Bagdet  dès  l'inftant  que  Modbader 
remonta  fur  le  trône  j  mais  il  y  con- 
ferva  toujours  des  intelligences  qui 

Viv 
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MocT/rïR.  occafîonnerent  peu  après  une   nou-» 

telle  révolution. 
Hégire  318.     Les  Karmates,  qui  étoient  reftés 

IreChr.  oîo.^  'ii  1  " 

tranquilles  pendant  tous  ces  meuve- 

Les  Karma-  *■    f         *   .  1  •         a 

tes  pillent  la  Bien  S  5  le  remirent  bientôt  en  campa- 
Wecçjuc.  gnç^  jjg  partirent  de  la  province  de 
Baharein  où  Abou-Thaher  leur  avoir 
affigné  des  quartiers  ,  &  prirent  leur 
loute  du  coté  de  la  Mecque  fous  la 
conduite  de  ce  Prince.  Toute  leur 
jnarclie  ne  fut  qu'un  ravage  conti- 
nuel 3  qui  devint  encore  plus  furieux 
lorfqu'ils  arrivèrent  dans  les  envi* 
rons  de  cette  ville.  Ils  firent  enfuite 
le  fiége  de  la  Mecque  j  l'emportèrent 
d'alTaut ,  &  y  m^alTacrerent  plus  de 
trente  mille  perfonnes.  Mais  ce  qui 
dut  faire  encore  plus  de  peine  aux 
véritables  Mufulmans  ,  ce  fut  la 
profanation  qu'ils  firent  du  temple 
de  la  Caabah.  Ils  en  enlevèrent  cette 
fameufe  pierre  noire  5  qui  depuis 
Mahomet  étoit  l'objet  de  la  vénéra- 
tion des  Mufulmans.  Ils  emplirent 
de  cadavres  le  puits  de  Zemzem  5 
ï\  célèbre  &  fi  refpe6té  parmi  les 
Arabes.  Enfin  ,  ils  firent  tout  ce 
qu'ils  imaginèrent  de  plus  capable 
a'infulter  toute  la  nation  ,  &  le 
Calife  en  particulier  >  lequel  coraraç 
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chef  de  la  Religion  ,  dévoie  reffentir  Mocta»s^ 
plus  vivement  les  indignités  que 
l'on  commectoit  dans  une  ville  qui 
avoit  été  le  berceau  du  Mufulma- 
jîifme. 

Après  avoir  ainfi  tout  ravagé  dans  Hégïre  319. 
la  Mecque,  Abou-Thaher  marcha ^^'^^^J^^^^^ 
du.  côté  de  Bagdet  *,  ôc  lailTant  courfes  au- 
le  eros  de  fes  troupes  dans  un  en-  ç'"  ^^  ^^s- 
droit  allez  éloigne  ,  11  alla  avec  en- 
viron  mille  hommes  efcarmoucher 
aux  environs  de  cette  cspitale  :  en- 
fin il  pafTa  le  Tigre,  &c  s'avança  fi 
près  qu'il  fallut  bien  penfer  à  le  re- 
poufTer.  Le  Calife  donna  cette  com- 
mifîion  à  un  de  fes  capitaines  nom- 
mé Abufage  ,  qui  ayant  rafTemblé 
environ  trente  mille  hommes ,  alla 
fe  camper  à  quelque  diftance  du 
pofte  que  Thaher  occupoit.  Il  en- 
voya un  de  fes  Officiers  reconnoitrc 
les  forces  de  ce  rebelle ,  &c  lorfqu  on 
lui  eut  rapporté  qu'il  n'avoir  tout 
au  plus  que  mille  hommes  de  trou- 
pes 5  il  édrivit  au  Calife  avec  un  air 
de  confiance  :  Bientôt  je  vous  livre 
Thaher  prifonnier  pour  en  faire  ce 
quil  vous  plaira,  Mo6bader  charmé 
de  cette  annonce ,  &  appréhendant 
toujours  que  l'ennemi  ne  lui  écha^- 

Vv 


ce 

eau 
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Moc-iA-Dtp.  pâc ,  récrivit  {u\  le  champ  :  Comment 
ï^eChr.Vu  "t  P^r  rompre  le  pont  du  Tigre  , 
ajin  qu  il  ne  puijjC  pas  fe  fcuver, 
la  confiai!-  Abula^e  prélumaiit  toujours  de 
u!eL. perte  les  torces  ,  ne  daigna  pas  d  abord 
desaoupes  niettre  i'épée  à  iamani' contre  le 
Karmate*,  &  comme  il  avoir  eu  au- 
trefois occafion  de  le  connoître  ,  il 
lui  envoya  un  Officier  pour  lui  dire 
qu'en  confidérarion  de  leur  ancienne 
connoiirance  ,  il  lui  confeilloit  en 
ami  de  fe  rendre  ,  ou  de  chercher 
au  plutôt  les  moyens  de  fe  fauver. 
Abou  -  Thaher  ,  qui  n'éroit  pas 
homme  à  écouter  de  Temblables  coii- 
feils  y  demanda  combien  Abufage 
avoit  de  troupes.  L'Officier  lui  ayant 
répondu  qu'il  avoit  trente  mille 
hommes  :  //  a  trente  mille  hommes  , 
reprit  le  Karmare  ;  eh  bien  ^  vous  lui 
dire:(^  de  ma  part  qu'il  lui  en  manque, 
trois  comme  les  miens.  Là-delTus  il  fit 
appeller  trois  de  fes  gens  ,  &  dit  à 
l'un  de  fe  poignarder  ,  &  il  obéit 
fans  héfirer  ;  au  fécond  de  fe  jetter 
dans  le  Tigre  ,  il  s'y  précipica  fur 
l'heure  ;  &  à  un  troifiéme  de  mon- 
ter fur  une  tour  élevée  &  de  fe  jetter 
en  bas  ,  &  il  le  fit  aulfitôt.  Il 
-dit    enfuite  à  l'Officier  Mufulman 


DES  Arabes.  4(^7 
qui  avoit  éré  témoin  de  tout  ce  qui  moctab^r.. 
vcnoit  de  fe  paffer  :  Croye:!^-vous  qiiun  ^^^^  ^' j' 
Prinu  qui  a  de  tels  foldats  doive  ap- 
préhender U  grand  nombre  de  fes  en- 
nemis ?  Je  veux  bien  vcus  faire  quar- 
tier à  vous  y  parceque  vous  oba'Je:^  à 
votre  maître  ;  maïs  compte^^  que  je  vous 
ferai  bientôt  voir  votre  Général  enchaî- 
né parmi  mes  chiens, 

L'OIttcier    Mufalman    ayant   été 
rendre  compte  de  ce  qu'il  avoit  va 
&  entendu ,  Abufage  regarda  le  dif- 
cours  du  Karmate  comme  une  bra- 
vade ridicule  dont  il  le  teroit  bien- 
tôt repentir  ,  &  remit  au  lendemain 
à  prendre  fes  mefures  pour  l'invef- 
tir  comme  il  l'avoit  promis  au  Ca- 
life ',  mais  le  Karmate  ne  lui  en  don- 
na pas  ie  tems.  L'idée  qu'il  eut  que 
les  Muiulmans  comptant  fur  le  grand 
nombre  de  leurs  troupes  ,  ne  fe  don- 
neroient  pas  la  peine  de  fe  tenir  fur 
leurs  gardes ,  lui  fit  prendre  le  parti 
de  les  prévenir ,  &  de  les  attaquer 
au  plutôt    dans    leur  camp.    Ainfi  , 
peu  après  le  départ  de  l'envoyé  d'A- 
bufage  ,  Abou  -  Thalier  envoya  à  la^ 
découverte;  &  fur  le  plan  qu'on  lui 
fit   de    la   difpofition   du   camp  des  • 
Mufulmans  9  il  ordonna  une  atta- 
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MocTADtR.  que  pour    |a   nuit   fuivante. 

Hegiie   51P.         t  rr  ^^        ■>'  1    '      % 

ïrechr.jji.  Les  Karmates  s  étant  approches  a 
la  faveur  de  la  nuit ,  fondirent  tout- 
à-coup  dans  le  camp  d^Abufage  , 
avec  une  telle  impétuofité  ,  qu'une 
grande  partie  de  {es  troupes  fut  égor- 
gée avant  même  que  l'on  suc  que 
l'ennemi  étoit  dans  le  camp.  Le 
carnage  continua  ainfi  pendant  long- 
tems.  Un  réveil  auffi  affreux  répan- 
dit tellement  la  terreur  parmi  les 
Mufulmans  ,  qu'il  n'y  eut  pas  moyen 
de  leur  faire  prendre  les  armes  pour 
fe  mettre  en  defenfe.  Un  grand  nom* 
bre  prit  la  fuite  j  ôc  quelques-uns 
des  fuyards  ne  fâchant  où  fe  fauvec 
dans  l'horreur  des  ténèbres  ,  allè- 
rent donner  dans  les  Karmates  qui 
les  aiTommerent.  En  vain  Abufage 
vint  à  bout  de  rafTembler  autour 
de  lui  un  nombre  de  foldats  d'élite  » 
leur  réfiftance  fut  inutile.  Les  Kar- 
mates les  taillèrent  en  pièces,  ôc  abor-^ 
derent  enfin  Abufage  lui  -  même  , 
qu'ils  amenèrent  à  leur  Général. 
Âbou-Thaher  lui  fit  le  traitement 
dont  il  l'avoit  menacé ,  lorfque  l'Of- 
ficier Mufulman  étoit  venu  de  fa 
part  pour  l'engager  à  fe  rendre  >  il  le 
m  enchaîner  avec  fes  chiens. 
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Abou  -  Thaher  comptant  avoir  moctader; 
aiïez  fait  que  d'avoir  remporté  un  E^e^chr.y?, 
fi  grand  avantage  fous  les  yeux  mê- 
me de  la  cour ,  ne  voulut  pas  pour 
lors  poufTer  plus  loin  {qs  avantages  *> 
il  fe  retira  avec  fes  prifonniers ,  3c 
le  butin  qu'il  avoit  fait  ,  de  rendit 
par  fon  éioignement  la  tranquillité 
à  la  ville  de  Bagdet. 

Mais  il  s'éleva  bientôt  un  orage  ^  "^^  c^^^^é 
qui  occalionna  une  révolution.  Mal-  cahet. 
gré  les  promeiTes  que  Mo(^ader  avoit 
faites  a  Caher  de  ne  point  fe  ref- 
fouvenir  de  la  faute  qu'il  avoit  com- 
mife  en  lui  enlevant  le  califat,  il  le  fit 
cependant  arrêter  &  mettre  en  pri- 
fon.  Kondemir  ,  dont  ce  fait  eft  tiré  , 
ajoute  que  le  deiTein  du  Calife  étoic 
de  le  faire  mourir.  Caher  avoit  ap- 
paremment abufé  de  la  clémence  de 
Ion  frère  ,  en  commettant  quelque 
nouvelle  faute.  Caher  ,  qui  depuis 
la  révolution  oui  Tavoit  porté  lur 
le  trône ,  étoit  toujours  refté  en  liai- 
fon  avec  Munas  ,  trouva  moyen  , 
quoique  prifonnier  ,  de  nouer  une 
relation  avec  lui  ,  par  l'entremife 
d*un  frère  de  cet  Officier  qui  demeu- 
roit  à  Bagdet  j  car  pour  lui  il  fe  te- 
aoit  toujours  éloigne  >  depuis  l'affaire 
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MocTADER.  qu'il  s'éroic    faite   avec   Modadef  y 
Eiechr.p/i.  ^^  fujet  de  la  promotion  de  Caher 
au  califat. 

Munas ,  qui  s'ennuyoit  fans  doute 
dans  l'exil  auquel  il  s  etoit  condam- 
lié  y  de   dont    il    n'ofoit    cependant 
•pas    fortir  pendant  la  vie  de  Moe- 
rader  ,   convint  avec    Caher  de  fe 
défaire    de  ce  Prince.    Munas    mie 
dans  ce  fecret  un  Barbarefque,  hom- 
me hardi ,  intrépide  Ôc  prêt  à  tout 
faire  pour  de  l'argent  -,  de  forte  que 
moyennant  une  iomme  coniidérable 
qu'on  lui  promit,  il  fe  chargea  de 
tuer  le  Calife.  Cet  airalîin  avoit  un 
talent  qui  le    faifoit  conlidércr  de 
Modtader  :  c'étoit  le  plus  excellent 
homme    de  cheval  qu'il  y  eût  dans 
le  pays  *,  &  comme  l«  Calife  prenoit 
beaucoup    de    plaidr   à  donner  a  la 
cour  le  fpeâ;acle  des  joutes  ôc  des 
tournois  ,    ce   Barbarefque  étoit  de 
toutes  ces  fêtes ,  &  il  fe  faifoit  ad- 
mirer par  fon  adrefTe  Se  fon  agilité, 
^^«^aflaf-      Un  jour  donc  que  le  Calife  don- 
noit  un  tournois  dans  la  grande  pla- 
ce de  Bagdet ,  ce  Barbarefque  parut  f 
&  x:harma  toute   ralfemblée  par  la 
grâce  avec   laquelle  il  manioïc  fon 
cheval  >  ôc  par  l'adrede  qu'il  montra 
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à  la  courfe  des  têtes.    Le  Calife  leMocrkistf.* 

6  1     r  r   '  o      Hégire  519^* 

t  recommencer  pluiieurs  rois  i    ^  Erechr.931, 

comme  la  gardé  qui  envirannoit  ce 
Prince  lempèchoit  de  voir  ce  cava- 
lier dans  toute  l'étendue  de  la  place , 
il  la  fit  ranger  à  fes  côtés  fur  la 
même  ligne  ,  afin  d'avoir  la  vue 
plus  libre.  Le  Barbarefque  voyant 
ainfi  le  Prince  à  découvert ,  fit  une 
courfe  de  fon  côré  v  &  en  palTant 
il  lui  lança  une  demi- pique  à  travers 
la  poitrine,  Ôc  fortit  de  la  place  en 
forçant  le  galop  de  fon  cheval. 

Son  delfein  étoit  de  courir  à  l'info  Mortderaf' 
tant  à  la  prifon  où  Caher  étoit  en- 
fermé ,  Se  d'annoncer  cet  événement 
à  des  gens  apollés  qui  n'attendoient 
que  fon  arrivée  pour  forcer  la  pri- 
fon j    mais  il  n'alla  pas  jufque  -  IL 
En  traverfant  la  place  du  marché  s 
fon  cheval  ,   qui  écoit  ombrageux  , 
s'effaroucha  à  la  vue   d'un    âne  qui 
étoit   chargé  de  quantité  de  fagots 
-d'épines    dont    une    partie   trainok 
à  terre  v  ce  bruit  le  fit  cabrer  contre 
un  étal  de  boucher.  Un  des  crochets 
qui  pendoit  à  cer  étal  prit  le  cava^- 
lier  par  le  menton  y  &  le  retint  ain£ 
fufpendu  ,    tandis  que  le  cheval  fe 
dérobant  de  deffous  lui,  s'enfuit  k 
toute  bride. 
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MocTAoER..  Les  gens  du  Calife  qui  couroîent 
l^cchlllu^?^^^  cet  alTanTin  ,  arrivèrent  peu 
après  ;  ôc  le  voyant  ainfî  fufpendu 
&  prefque  mort  ,  fe  dépêchèrent  de 
lui  faire  fentir  plus  vivement  la  pei- 
ne de  fon  crime  ,  en  le  puniuant 
pendant  qu'il  paroiflToit  encore  en 
vie.  Ils  prirent  la  charge  de  fagots 
d  épines  qui  étoit  toute  prête ,  la  pla- 
cèrent fous  le  cavalier ,  y  mirent  le 
feu,  &  le  brûlèrent. 

A  l'égard  du  Calife ,  dès  Tinftant 
qvi'il  fut  blefTé  ,  il  tomba  fous  le 
coup  ,  6c  mourut  peu  après.  Il  avoit 
environ  trente-huit  ans ,  de  en  avoic 
régné  près  de  vingt -cinq.  Il  lailTa 
trois  enfans  ,  Radi  ,  Moktaphi  ôc 
Mothi  ,  qui  régnèrent  tous  les  trois 
après  Caher  leur  oncle. 
Comment  La  mort  de  Modader  eft  rappor- 
porte  la  mort  tce  dirrereniment  par  d  autres  Au- 
au  Calife,  teurs.  El-Macin  dit  que  Munas  ayant 
eu  avis  que  Modbader  vouloit  abfo- 
lument  l'envoyer  prendre  où  il  s'c- 
toit  réfugié  ,  Se  le  mettre  en  prifon , 
il  ramafTa  des  troupes  &  vint  fe 
préfenter  devant  Bagdet.  Le  Calife 
s'étant  mis  à  la  tête  des  fiennes  , 
alla  à  fa  rencontre  >  &  il  y  eut  une 
action    fanglante  dans  le  cours  de 
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laquelle  Modtader  ayant  été  pris  par  Moctabï»; 
une  troupe   de  barbares  ,   hn    tué  ^^/gj^^^^^'^^;^ 
par  l'un   d'encr'eux  ,  qui  lui  coupa 
cnfuite  la  tête  &  la  porta  à  Munas. 

Abulfarage ,  d'un  autre  coté  ,  con  ,  Abulfarage 

O    '  ,  '  la  raconte  au- 

vient  que  Munas  vint  avec  des  trou-  tremem,au(it 
pes  attaquer  Bagdet  j  mais  il  donne^^^^^^^f;^^^^^^ 
à  entendre  que  ce  n'étoit  pas  préci-  tances  de  fon 
lemcnt  le  Calife  qu'il  vouloit  atta-*^^^"*^' 
quer  ;  que  fon  defTein  étoit  feule- 
ment de  fe  venger  du  Vifir  dont  il 
avoit  fujet  de  fe  plaindre*   Il  ajoute  9 
que  dans   le  tems  que  Munas  mit 
le  lîége  devant  Bagdet ,  le  Calife  ne 
favoit   rien  de  fa  révolte  ni  de  fa 
démarche  >  Se  que  dans  la  furprife 
où  ce  Prince  fe  trouva,   n'étant  pas 
d'ailleurs   en   état   de  foutenir    Un 
/iége  5  {es  Minières  lui  confeillerent 
de  for  tir  de  Bagdet^^,  de  de  £q  pré- 
fenter   a   l'ennemi   d'une  façon  qui 
put    où    l'attendrir  ou  engager  fes 
troupes  à  l'abandonner.  A  cet  effet, 
ils  crurent  qu'il  feroit  bon  que  le 
Calife  5  fuivi  des  Dodeurs  de  la  loi , 
ayant  chacun  un  Alcoran  ouvert  fur 
leur    poitrine  ,    fe  montrât  aux  af- 
fiégeans  ,  &  qu'alors  la  plus  grande 
partie   abandonneroit  Munas   pour 
venir  le  fecourir. 
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MocTADER.       C^  confeil  fut  fuivij   mais  il  ne 
Hégire  319.  ré ufTir  pas.  Le  Calife  étant  forti  de 
Dagdet  5  voulut  s  approcher  du  camp 
ennemi*,  &  aiors  bien  loin  de  voir 
les'  affiégeans  palfer  de  fon  coté  ,  il 
fe  vit  abandonné  lui-même  par  ceux 
qui  l'avoient    accompagné.    Il  prit 
donc  le  parti  de  s'en  retourner  dans 
la  ville  5    lorfque  quelques  foldats 
fe  préfenterenr  a  fa  rencontre.  Com- 
me ils  paroifToient    avoir  de  mau- 
vaifes   intentions   ,     Mo6kader  leur 
dit   î    Songe^   que  je  fuis  le  Calife* 
-  Nous  te  connoijfons  bien ,  chétif  mor^ 
tel  ,  lui  dirent  -  ils  ;    &  l'un  d'eux 
l'ayant    fait    tomber  du  coup  qu'il 
lui  donna  ^  les  autres  achevèrent  de 
le  mairacrer.  Ils  le  dépouillèrent  en- 
fuire  5  lui  coupèrent  la  tète ,  &  laif^ 
ferent  le  corps  tout  nud  au  milieu 
d'un     cha*np   ,    où     un    laboureur 
l'ayant  trouvé  ,    ht    une  ^o^^   dans 
l'endroit  même  ^  l'y  enterra.  La  tète 
ayant  été  portée  à   Munas  ,  il   fut  5 
dic-on  5  pénétré  de  douleur  ,  de  voir 
que  fa  vengeance ,  qui  n'avoit  d'au* 
tre   objet    que  la    perte  du  Vilîr  , 
avoir  été  caufe  de  ceHe   du  Calife. 
Tel  eft  le  récit  d'Abulfarage. 

Ce  même  Auteur  ,  en  parlant  dit 
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earadère    de  ce  Prince  ,    dit  que  ,  Moctacîrî 

j'3       3    A  •  j  Hégire  5;i9. 

quoiquil  n  eut  que  treize  ans  dans  £jeêjii.,^ji. 
le  tems  de  fa  promotion  au  califat , 
il  fit  voir  d'abord  qu'il  n'étoit  pas 
d'humeur    à    fe   laifler   gouverner  •, 
que  tout  Bagdet  parloit  de  fa  fer- 
meté ,  de  que  le  Vifir   ayant    foup- 
çonné  que  le  jeune  Prince  vouloir 
le  priver  de  fa  charge  ,  projetta  de 
lui  ôter  la  couronne  ,  êc  de  la  faire 
pafler  fur  la  tête  de  Cahçr  •,    mais 
que  ce  Miniftre  avoir  enfuite  chan- 
gé d'avis  5  fur  ce  que  le  Calife  pa- 
roiiToit  mieux  difpofé  à  {on  égard. 
Abulfarage  ajoute  que    peu  après  > 
le  Vifir  fut  alîafîiné  par  Hodam-ebn- 
Hamadan  ,   parceque  celui-ci  ayant 
été  dans  le  fecret  du  Viiir  par  rap- 
.port  au  complot   fait  contre  îe  Ca- 
life 5  il  craignit  que  ce  Minitire  ne 
-le  perdît   un    jour  dans  l'efprit   du 
Prince.  Le  même  Auteur  continuant 
toujours  fon  récit ,  dit  que  Hoifain  / 

periiftant  dans  le  par  ri  qu'il  avoit 
formé  avec  le  Viiir  ,  trouva  le  njoyen 
de  renverfcr  Mo6fcader  du  trône  où 
il  éroit  i  peine  monté  :  qu'à  cet 
effet  il  fit  proclamer  Motciffem  ,  de 
lui  donna  le  furnom  de  Mociadi- 
M'illah  :  qu'il  envoya  enfuite  fignifiei: 
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WocTADiR.  à  Modadcr  de  céder  le  palais  im- 
'UcCht,l]u  P^i^ial  :  que  le  jeune  Prince  lui  de- 
manda d'attendre    jufqu'au   lende- 
main j  ce  qui  lui  ayant  été  accordé, 
il  profita  de  ce  délai  pour  fe  mettre 
fur  la  défenfive  :  que  Hoflain  étant 
venu  le  matin  du  lendemain  avec 
le  nouveau  Calife  pour  prendre  pof- 
feffion  du  palais ,  il  trouva  tous  les 
gens  de  Modader   fous  les  armes, 
qui  lui  en  interdirent  l'entrée.  On 
en    vint    aux   mains  ,    l'adion   fut 
très -vive  &  dura  toute  la  journée, 
enfin, le  parti  de  Modader  l'empor- 
ta ,    &  HofTain  prit  la  fuite  èc  fe 
fauva  en  Méfopotamie.  MotafTem  , 
qu'il  avoit  intrus  au  califat ,  &  qui 
avoit  déjà  nommé  un  Vifir  ,  fe  fau- 
va du  côté  du  défert  avec  fon  Mi« 
lîiftre.  C  eft  ainfi  qu'Abulfarage  rap- 
porte la  première  dépofition  de  Moc- 
tader. 

Peu  après  ,  ce  Prince  ,  que  les 
Auteurs  ,  &  El-Macin fur-tout,  re- 
préfentent  comme  n'étant  capable 
d'aucune  adtion  de  vigueur ,  fit  bien 
voir  le  contraire  ,  félon  Abulfarage. 
Il  s'éleva  dans  Bagdet  une  fédition 
qui  étoit  peut-être  une  fuite  des 
menées  de  HofTain  de  de  fon  parti. 
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Les  bourgeois ,  les  marchands  étoieiit  Moctader.^ 
volés,  ou  alTaflrinés  chez  eux  :  les  fé- j^^|J[^^^'^j'^ 
ditieux  menaçoient  de  mettre  la 
ville  au  pillage*  Le  jeune  Modader 
fe  mit  à  la  tète  de  fcs  gens  ,  fit 
main-balTe  fur  ces  rebelles ,  &  ceux 
que  Ton  arrêta  furent  exécutés  en- 
fuite  publiquement. 

A  mon  égard  ,  en  écrivant  la  vie 
de  Moârader  ,  je  me  fuis  arrêté  au 
fentiment  d'El-Macin ,  qui  m'a  paru 
d'autant  plus  vraifemblable  ,  que 
Abulfarage  lui-même  ,  qui  dépeint 
ce  Prince  comme  extrêmement  ac- 
tif &c  plein  de  valeur  dans  fa  plus 
tendre  jeunefTe  ,  ne  nous  fournit  rieni 
dans  tout  le  cours  de  fon  règne  qui 
foutienne  cette  idée  fi  avantageufe: 
au-lieu  qu'en  fui  vaut  El-Macin  ,  ou 
voit  un  Prince  qui  commence  foi^ 
blement  ,  &  qui  continue  de-même 
jufqu'à  fa  mort. 

On  fit  mourir  fous  le  règne  de    Hîftoirede 
ce  Prince  un  fameux  contemplatif,  HofTam  hà- 
nommé  HolTain-Hallage ,  qui  s'étoit  ^^^' 
attiré  pendant  long-tems  la  vénéra* 
tion  dos  peuples ,  dans  les  différen- 
tes villes  où  il  avoir  habité.  Il  paf- 
foit  pour  avoir  le  don  de  la  révéla- 
tion ,   &  découvroit  5  difoit  -  on  , 
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MecTADER-  jufqu'aux  plus  fecrettes  penfées.    Il 
menoit  une  vie  extrêmement  auftè- 
re  i   on   alfure  même  que  dans  un 
long  féjour  qu'il  avoit  fait  en  Ara- 
bie ,  il  étoit  refté  une  année  entière 
dans  une  caverne   la    tête  nue  ,  5c 
fans    prendre   d'habits  convenables 
aux   différentes    faifons.    Il  jeu  noie 
fouvent    dans    l'année  ,    &    pafToic 
plufieurs  jours  de  fuite  fans  prendre 
aucune  nourriture  >  de  il  ne  rompoic 
après  cela  fon   jeûne  que  par  trois 
bouchées  de  pain  &  un  peu  d'eau. 
Ses  dif cours  répondoient  à  la  fa- 
gefTe  de  fa  conduite  \  il  prêchoit  la 
morale  la  plus  exa6te   ,    &   parloir 
fur-tout  de  l'amour  de  Dieu  avec  un 
zélé  ôc  un  enthoufiafme  ,  qui  dévoie 
faire  croire  qu'il  en  étoit  lui-même 
embrafé.  Il  y  afoixante  &  dix  ans  ^ 
difoit  -  il  fouvent ,  qm  ce  feu  divin 
s^ejl  allumé  dans  mes  entrailles  ;  elles 
dur  oient  été  confumées  ,  Ji  une  étein^ 
celle  de  celui  qui  ejl  la  Jouveraine  W- 
'  tïtéyneût  redonné  à  mes  cendres  uni 
nouvelle  vie  par    urie  feule  éteinulle 
de  fon  feu   divin.    Il  ny  a  que  celui 
qui  ejl  embrafé  de  ce  même  feu  ,   qui 
piiijje  dire    quelle  cfl  ma  brûlure  ;  ôc 
xi  s'écrioic  enfuite  :  Oit  !  amour  di* 
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vin  j  vene^  à  mon  fccours  ,  afin  que  Moctadiw 
vous    &    moi  foyons   infèparahUmcnt 
unis  :   vous  fcul  ,   Seigneur  ,  pouve^ 
connoitre   l'état  d^un    cœur  qui  brûle 
d'amour  pour  vous. 

Il  mêloic  anfli  très  -  fouvent  dans 

Îqs  difcours  bien  des  chofes  qui  ont 

fait  croire  à  quelques  Auteurs ,  qu*il 

étoit  Chrétien.   Par  exemple  ,  il  s  e- 

crioit  fouvent  avec  tranfport  :  Loue 

foit  à  jamais  celui  qui  nous  a  mani^ 

fefiil  fon  humanité  ,    en  nous  cachant 

fa  divinité  qui  pénétre  toutes  chofes  , 

juf que-là  quil  a  voulu paroître  parmi 

nous^  mangeant  &  buvant  comme  nous», 

Et  dans  le  tems  qu'on  lui  prononça 

fon  arrêt  de  mort  ,  il  ne  dit  autre 

chofe  (inon   :    Celui  qui  me  convie  à 

fon  banquet  ne  me  fait  point  de  tort , 

en  me  faifant  boire  le  calice  quil  a  bu 

lui-même  avant  fa  mort.  Tel  étoit  ea 

effet  le  langage  des  martyrs.        ^  : 

Mais  ce  même  enthoufiafte  ,  que 
l'on  foupçonnoit  Chrétien  ,  obfer- 
voit  cependant  la  loi  Mufulmane  en 
tous  fes  points  ,,_  ôc  faifoit  le  pèle- 
rinage de  la  Mecque  comme  fe6ta- 
teur  de  Mahomet.  Ce  fut  même  à 
l'occafion  de  ce  pèlerinage  qu'il  fe 
fit  une  affaire  qui  le  conduiiit  enfia 
au  fupplice. 
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MocTABER.  Cette  cataftrophe  fe  paffa  à  Bag- 
det  5  où  il  vint  faire  fa  réfidence 
vers  Tan  de  l'Hégire  trois  cent  neuf, 
après  avoir  demeuré  long-tems  à  la  ; 
Mecque.  Son  auftérité  ,  fa  piété  ,  \ 
une  certaine  ondlion  répandue  dans 
fes  difcours ,  tout  cela  réuni  lui  fit 
un  nombre  confidérable  de  fe  da- 
teurs ;  mais  il  eut  en  même  tems 
des  envieux  ,  ôc  fur-tout  parmi  les 
Dodeurs  de  la  loi  Mufulmane ,  qui 
réfolurent  abfolument  de  s'en  défai- 
re. Ils  travaillèrent  donc  à  lui  fuf- 
citer  une  querelle  i  ôc  comme  on 
ne  pouvoir  pas  l'attaquer  fur  (qs 
mœurs ,  on  fe  retrancha  fur  fa  doc- 
trine. On  chercha  d'abord  affez  inu- 
tilement à  y  découvrir  quelque  er- 
reur :  il  foutint  l'examen  avec  fer- 
meté 5  &  fatisfit  à  toutes  les  quef- 
tions  5  mais  les  Dodbeurs  ayant  en- 
tendu dire  qu'il  avoir  enfeigné  à 
ies  difciples  qu'on  pouvoir  fe  dif- 
penfer  de  faire  le  voyage  de  la  Mec- 
que ,  on  s'attacha  uniquement  à  ce 
point  y  &  ce  fut  là-deftus  qu'on  le 
condamna. 

On  lui  demanda  donc  Ci  Ton  pou- 
voit  fe  difpenfer  du  pèlerinage  de 
îa  Mecque.     H  répondit ,  félon  ce 

qu'il 
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Ou  il  avoit  déjà  avancé  daas  fes  Moctaue^» 
-écrits  ,  qu'on  pouvoir  abfolumenc 
s'en  difpenfer  ,  mais  aux  conditions 
fuivantes.  i*'.  Qu'il  falloit  avoir  un 
endroit  de  fa  maifon  tenu  fort  pro- 
prement 5  Se  cependant  fans  aucun 
meuble.  2°.  Qu'il  ne  falloit  en  per- 
mettre l'entrée  à  perfonne.  5°.Qu'oa 
devoit  y  pratiquer  toutes  les  céré- 
monies ulitées  5  ôc  y  réciter  les  prié-  , 
res  ordonnées.  4°.  Qu'après  s'être 
aquitté  de  tous  les  devoirs  pref- 
crics  par  la  loi  9  il  falloit  ,  pour 
équivalent  des  foins  ,  des  fatigues 
6c  des  peines  du  voyage  dont  on  fe 
difpenfoit,  aflembler  dans  ce  même 
lieu  trente  orphelins  que  l'on  habil- 
ieroit  5  ôc  que  l'on  nourriroir  pen- 
dant trente  jours:  il  falloit  de  plus 
les  fervir  foi -même  à  table,  &  en. 
les  congédiant  leur  donner  à  chacun 
trente  dragmes. 

Il  femble  que  c  etoit  payer  aiTez 
cher  la  difpenfe  du  voyage  de  la 
Mecque  ,  3c  qu'il  n'y  avoit  d'ailleurs 
rien  que  de  très  -  raifonnable  dans 
ce  que  l'accufé  fubftituoit  à  la  place 
de  ce  pèlerinage  :  cependant  ce  fut- 
Il  le  fujet  de  fa  condamnation. 
Le  Cadi ,  ou  premier  Magiflrat ,  pro- 

Tomc  III.  X 
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-MocTADER.  nonça  Tarrèt  de  mort.  Son  fuffrage 
emporta  celui  de  rafifemblée  ,  6c  il 
n'y  eut  qu'une  voix  pour  la  mort» 

Lorfqu'on  prononça  cette  fentea- 
ce  à  l'accufé  ,  il  répondit  tranquil- 
lement à  (es  juges  :  Mon  fang  nù 
devait  pas  être  répandu  par  vos  mains  : 
ma  foi  ejl  cdle  de  tous  les  vrais  Mu-- 
fulmans ,  ma  doctrine  ejl  des  plus  or- 
ihodoxes  ,  &  y  ai  toujours  fidèlement 
fuivi  les  traditions  de  nos  pères.  Il  y 
a  dequoi  prouver  incontejîablement  cet- 
te vérité  dans  mes  écrits.  Vous  me  ju^ 
ge:^  par  des  vues  humaines  ,  votre  fen^ 
tence  e[l  injujle  :  toute  ma  confola- 
lion  5  cefl  de  mourir  innocent  ;  mais 
la  jujîice  du  ciel  vengera  ma  mort. 

Ce  prétendu  criminel  fut  exécuté 
peu  après  •,  &  on  lui  fit  fubir  un 
îlipplice  aufli  rigoureux  que  s'il  eut 
commis  les  crimes  les  plus  affreux. 
On  commença  par  lui  déchirer  le 
corps  à  coups  de  verges  •,  puis  on 
lui  coupa  les  quatre  membres  ,  & 
enfin  la  tête.  Le  tronc  &  les  mem- 
bres furent  brûlés  aufîitôt  ,  &  les 
cendres  jettées  dans  le  Tigre  :  â  l'é- 
gard de  la  tête,  elle  fut  expofée  au 
bout  d'une  lance  dans  l'une  des  pla- 
ces de  la  villç» 
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El-Maciii  rapporte  que  Modader  j^^,^^^^^, 
favorifa  les  Chrétiens  ,  ôc  qu'un 
Gouverneur  d'Egypte  ayant  impofé 
en  trois  cent  treize  une  taxe  fur 
les  Evêques  5  les  Moines  ,  ôcc.  ce 
Prince  les  en  difpenfa ,  ôc  ordonna 
quon  Us  laïfsât  vivre  dans  Us  immU' 
nités  que  V Auteur  de  Uur  vocation 
leur  avait  accordées. 

Cet  Auteur  ajoute  que  dans  cette 
même  année  trois  cent  treize  ,  il 
parue  en  Egypte  une  étoije  rayon- 
nante &  étincefente  ,  fuivie  d'une 
fiamme  immenfe  fort  rouge  ,  qui 
s'érendoit  du  nord  à  l'orient  ,  & 
paroifToit  longue  de  trente  piques  > 
ik,  large  de  près  de  deux  ,  entor- 
tillée comme  un  ferpenc. 

Cl  E  fut  fous  If  règne  de  ce  Prince,     origine  i* 
^  vers  l'an  de l'Hésire  deux  centra ^y^^i^je 

di      •  >'     1  1-    dss  fat  imites, 

ix-huit  5  que  s  établit 

en  Afrique  Abou-Mohammed-Obéi- 

dailali ,  que  l'on  peut  dire  avoir  été 

le  fondateur,  ou  du-moins  le  précur- 

feur  de  la  dynaftie  des  Fatimites  , 

fi  célèbre  dans  l'Hiftoire  Mufulma- 

ne.   Il  prérendoit  defcendre  d'Ali  , 

crendre  du  Prophète  *,  &  ce  fut  pour 

s'attirer  encore  plus  de   confidéra- 

Xij 
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MocTADER..  tion  ,  qu'il  prit  fa  defcendance  d'AIÎ 
par  Fatime  ,  qui  étoit  la  fille  bien- 
aimce  de  Mahomet.  C'eft  pour  cette 
raifon  qu'au  -  lieu  de  fe  dire  Alidc 
fimplement  ,  il  aima  mieux  fe  dire 
Fatbniu  \  nom  que  fes  defcendans 
ont  porté  ,  &:  fous  lequel  ils  ont  régné 
long-  rems  en  Afrique  &  en  Egypte. 
On  a  beaucoup  contefté  à  ces 
Princes  l'origine  qu'ils  prétendoienc 
tirer  d'Ali  &  de  Fatime.  Il  y  a  mê- 
me un  ancien  Auteur  Arabe  s  nom- 
mé Dahébi ,  qui  dit  qu'il  n'y  a  que 
les  ignorans  qui  puiflent  les  appel- 
1er  Fatïm'ius  s  &  que  bien  loin  d'a- 
voir une  origine  aufli  illuftre  ,  il 
favoic  de  bonne  part  qu'Obéidallah 
étoit  5  ou  Mage  ou  Juif  de  religion  , 
&  ferrurier  de  profeffion ,  ôc  qu'il 
avoir  long  -  tems  exercé  ce  métier 
dans  Salamiah ,  ville  des  dépendan- 
ces d'Emelfe  en  Syrie. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  l'origine 
d'Obéidallah  ,  il  eft  certain  qu'il 
parut  avec  éclat  parmi  les  Muful- 
nians  ,  &  que  s'écant  donné  pour 
Prophète  ,  il  eut  bientôt  à  fa  fuite 
un  nombre  allez  confidérable  de  fec- 
tateurs  pour  prendre  les  armes  & 
faire   des    conquêtes.     Sa   première 
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cxpédifion  fut  contre  les  Aglabites,  moctadsr. 
ainfi  nommés  d'Aglab  ,  qui  ayant 
été  envoyé  en  Afrique  par  Haroun 
pour  y  gouverner  cette  province  , 
trouva  moyen  de  s'établir  dans  ce 
pays  en  maître  abfolu  ,  àc  de  join- 
dre à  fon  gouvernement  de  nouvel- 
les conquêtes  >  dont  lui  6c  fes  def- 
cendans  demeurèrent  Souverains  de- 
puis l'an  de  l'Hégire  cent  quatre- 
vingt-quatre  5  jufqu'en  deux  cent 
quatre  vingt-dix-huit  ,  que  Ziadat- 
Allah  5  dernier  Prince  de  cette  dy- 
naftie  ,  fut  battu  par  Obéidallah  , 
&  dépouillé  de  fes  Etats.  Celui-ci 
s'y  foutint  contre  fes  ennemis  ,  &c 
tranfmir  fa  puilTance  a  ùs  defcen- 
dans,  qui,  après  avoir  régné  tran- 
quillement en  Afrique  pendant  plu- 
fieurs  années ,  firent  enfuite  la  con- 
quête de  l'Egypte  fur  les  Akfchi- 
diens.  On  aura  fouvent  occafion  de 
parler  de  cette  illuftre  famille  dans 
la  fuite  de  cette  hiftoire. 


mm 
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CAHER-BILLAH. 
XXXVIII.  CALIFE. 

cahek..   ^"-^  Aher,  rroifiéme  fils  de  Mo- 

Erechf. 9}i.  X^-/  thaded  ,    qui  eroit  en  priion 

Mauvais  dans    le    tems    de   la  mort  de  fon 

naturel  de  r  \  .      r  ^     ^"    '  iT   "  n 

Caher.  ircre ,  en  tut  tire  auliitot  après  > 
pour  être  porté  fur  le  trône.  Ce 
Prince  ne  îe  fit  connoître  que  par 
les  vices  dont  il  deshonora  fa  cou- 
ronne. Bifarre  5  cruel ,  fans  honneur  » 
fans  aucun  fentimcnt  ,  avare  à 
l'excès  5  &  fe  livrant  à  la  barbarie 
la  plus  affreufe  pour  farisfaire  fa 
pafiion  pour  l'argent  j  tel  eft  le  por- 
trait que  l'Hiftoire  nous  trace  du 
monftre  que  les  Sarrafins  proclamè- 
rent Calife  après  Mo6tader.  Heu- 
reufement  fon  règne  fut  court.  Ses 
crimes  lui  firent  perdre  la  couron- 
ne, après  l'avoir  portée  environ  dix- 
huit  mois  ;  ôc  la  vie  miférable  qu'il 
traîna  après  fâ  chute  fut   une  jufte 
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punition  ,  mais  cependant  trop  lé-  caher. 
gère,  pour  expier  les   horreurs  de  £j./|*^j/^^j* 
ion  règne. 

Auiluôt  que  ce  Prince  le  vit  en  son  avarice 
pofTeilion  du  trône  ,  il  commença  ^^^""^^^^* 
par  fignaler  fon  avarice  Se  fa  cruauté, 
en  faifant  faire  des  recherches  exac- 
tes de  tous  ceux  qui  avoient  vécu 
avec  Modtader  ,  afin  de  les  dépouil- 
ler des  richeires  qu'ils  en  avoient 
reçues.  Il  n'épargna  pas  même  11 
mère  de  ce  Prince  ,  qui  étoit  au(îî 
la  fienne.  Il  la  fit  comparoître  eii 
fa  préfence  ,  &  lui  demanda  où 
étoient  fes  richefTes.  La  Princelfe 
lui  ayant  répondu  qu'elle  n'avoic 
point  d'argent.  Se  que  tout  fon  bien 
confiftoit  en  meubles  Se  en  habits  i 
Caher  perfuadé  du  contraire ,  la  me- 
naça des  traitcrnens  les  plus  rigou- 
reux fî  elle  n'avouoit  au  plutôt  où 
étoit  fon  argent  Se  fes  pierreries. 
Et  comme  elle  perfiftoit  toujours  à 
ne  vouloir  rien  déclarer,  il  ordon- 
na qu'on  la  pendît  par  les  pieds  en 
fa  préfence  ,  Se  il  fut  affez  barbare 
pour  la  frapper  de  {es  propres 
mains,  en  lui  difant  à  chaque  coup  : 
Dites-moi  ou  ejl  votre  argent  ?  Cette 
Princeffe  foutenanc   toujours   conf- 

Xiv 
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Hé^i"e*^o  ^^^^^^^    qu'elle   n'avoir   rien   ,   le 
ircchx.^3a.  Calife  la  6t  détacher,  &  la  renvoya 
dans  fon  appartement ,  où  elle  mou- 
rut peu  de  tems  après. 

Caher  ,  qui  vouloit  de  quelque 
façon  que  ce  fût ,  avoir  de  l'argent 
de  fa  mère ,  imagina  de  cafTer  tou- 
tes les  donations  ou  préfens  qu'elle 
avoir  pu  faire  *,  &  de  plus  il  fit  ven- 
dre publiquement  tous  fts  meubles 
&  fes  effets.  Elle  n'étoit  pas  encore 
morte  ,  lorfque  l'on  fe  mit  en  de- 
voir d'exécuter  les  ordres  du  Prin- 
ce; &  ce  fut  ce  nouveau  trait  d'in- 
famie qui  acheva  de  lui  donner  le 
coup  de  la  mort. 

Il  traira  de  même  les  domeftiques 
&  les  amis  de  fon  frère.  La  plu- 
part furent  mis  a  la  queftion  ,  pour 
les  forcer  à  fe  dépouiller  de  leurs 
biens  ,  &  ils  ne  purent  en  effet  fe 
délivrer  de  l'horreur  des  tourmens , 
qu'en  abandonnant  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  avoir.  Spn  Vifir  ne  fut 
Hégire  311.  P^^  cxemt  de  {es  fureurs.    Il  venoit 

.irechr.^33.  de  nommer  à  cette  place  un  homme 
qui  avoir  beaucoup  de  réputation 
parmi  les  Mufulmans.  Il  s'appelloit 
Ebn-Moclach.  Il  avoir  déjà  éré  Viiîr 
ifous  le  précédent  Calife  i  mais  fait 
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Fantaifie  de  la  parc  de  ce  Prince  ,  caher. 
foie  intrigues  de  cour  ,  il  ne  refta  E^chr.^H." 
qu'un  an  dans  cette  charge  ,  &  vé- 
cut en  particulier  jufqu'à  l'élévarioii 
de  Caher.  Ce  Prince  le  remit  en 
charge  ;  de  peu  après  ,  pour  quelque 
mécontentement  que  l'on  ne  fpéciiie 
pas  5  il  lui  fit  couper  la  main  droi- 
te 5  &c  le  continua  cependant  toujours 
dans  fa  dignité. 

Tant  d'horreurs  réunies  excitèrent     n  fe  forme 
l'indignation  des  peuples  ,  6c  en  par  ^;;^  p-^/^i  p 
nculier  des  Grands  de  la  cour  ,  qui  h 
appréhendoient  à  chaque  inftant  que 
le  farouche  Calife  n'exerçât  fur  eux 
fes  cruautés  pour  s'emparer  de  leurs 
biens.    Il  y  en  eut  trois   d'enrr'eax 
qui  penferent  à  fecouer  le  joug ,  ôc 
formèrent  une  confpirarion  pour  dé- 
livrer l'Etat  du  tyran  qui  Topprimoir. 

Munas  fut  un  des  premiers  qui 
penfa  à  venger  l'honneur  du  trône  > 
h  fcandaleufement  fouillé  par  l'ava- 
rice Se  les  cruautés  du  Souverain, 
Balik  ,  Grand-Chambellan  ,  s'unit  z 
Munas  ,  Se  ht  entrer  dans  ce  com- 
plot Ali  fon  fil?.  On  crut  pouvoir 
en  faire  confidence  au  Vifir  Moclah  » 
qui  en  effet  ne  demanda  pas  mieux 
que   de  faire  tomber  du  trône  ua 

X  ¥ 
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CAHER.   Prince  qui  l'avoir  traité  auffi  indl-"- 

Hedre  511.  ^^  .       , 

EreChrJ5  3.  gnement.  Ces  conjures  trouverenc 
moyen  de  joindre  encore  à  leur  parti 
Zaïrac>  Commandant  des  Gardes  à\i 
palais  5  qui  promit  de  les  fervir  \ 
ôc  dès-là  ils  fe  regardèrent  comme 
alTurés  de  la  réuffite  de  leur  projet. 
EfFe6tivement ,  Zaïrac  prit  dès  ce 
Le  Calife  moment  des  mefures  pour  s'afTurer 
conjura^^^^^^  ^^  ^o^tes  ks  aveuues  du  palais,  &C 
êclaprévienr.  ne  lailTer  entrer  que  ceux  qu'il 
favoit  être  parens  ou  amis  des  con- 
jurés. Mais  le  jour  même  qu'on  de- 
voir porter  le  grand  coup  qui  alloir 
arracher  la  couronne  au  Calife  ,  il 
fut  averti  de  ce  qui  fe  paffoit  par 
un  Mufulman  nommé  Taharif ,  qui 
avoit  entendu  tout  ce  qui  s'étoit  die 
dans  la  dernière  conférence  des  con- 
jurés. Il  fe  déguifa  en  femme,  de  trou- 
va moyen  de  s'infmuer  dans  le  palais, 
3c  de  percer  jufqu'à  l'appartement  du 
Prince. Il  lui  dit  le  nom  des  principaux 
chefs  delaconfpirationjôc  leprelTa  de 
fe  mettre  au  plutôt  fur  [es  gardes  , 
parceque  dès  le  même  jour  après  la 
prière  du  foir ,  l'orage  devoir  écla- 
ter >  de  que  c'étoit  Ali  ,  fils  de  Ba- 
lik ,  qui  devoit  paroître  le  preraiec 
pour  Tarrêter» 


n  E  s     A  R  Atl  S»  j^^t 

Caher  ,  qui  fe  doutoit  déjà  de  caher. 
quelque  événement  extraordinaire  ,  tf/chr.  l\]\ 
par  les  niouvemens  qu'il  avoit  re- 
marqués parmi  les  gens  de  fa  gar- 
de 5  ne  fie  pas  difficulté  d'ajouter 
foi  au  récit  de  Taharif  ;  ôc  il  le 
chargea  d'aller  à  l'inftant  trouver  la 
famille  de  Saïd  ,  d'y  raconter  ce 
qu'il  venoit  de  lui  dire ,  d>c  de  leur 
ordonner  de  fa  part  de  lui  envoyer 
promtement  du  fecours.  Il  indiqua 
en  mème-tems  un  endroit  dérobé 
par  lequel  ce  monde  pourroit  arri- 
ver juîqu'à  lui  ,  en  prenant  néan- 
moins beaucoup  de  précaution  ,  à 
caufe  des  gardes  qui  étoient  répan- 
dus dans  le  voifinage. 

Taharif  s'aquitta  en  diligence  de 
fa  commiiîion  ,  de  tout  fembla  conf- 
pirer  heureufemenc  à  la  défènfe  dis 
Calife,  Tous  ceux  qui  étoient  de 
la  famille  de  Saïd  prirent  des  ar- 
mes courtes  qu'ils  cachèrent  fous 
leurs  robes.,  ôc  réuffirent  à  entrer 
par  le  chemin  que  Caher  avoit  in- 
diqué. Ce  Prince  les  diftribua  er& 
dinérens  appartemens  ,  &:  leur  die 
de  s'y  tenir  cachés  jufqu'à  ce  qu'il 
leur  fît  favoir  fes  ordres* 

Dès,  que  la  prière  du  £bir  fut  fini^  j» 
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caher.  Ali-ben-Balik  alla  au  palais  ,  Se  fe 
Hégire  511.  préfenta  pour  entrer  chez  le  Calife; 
mais  on  lui  rerula  la  porte  de  l  ap- 
partement. Il  voulut  faire  du  bruit, 
comptant  d'être  appuyé  en  cas  d'ac- 
cident par  les  gardes  mêmes  donc 
le  Commandant  étoit  du  complot  ; 
mais  il  fut  très-furpris  lorfqu'il  vie 
paroître  quelques-uns  des  Saides  les 
armes  à  la  main  ,  qui  le  faifirent  3c 
le  mirent  dai.s  un  appaitement  fous 
la  garde  de  leurs  gens. 

Les  conjures  attendoienr  à  chaque 
inftant  des  nouvelles  de  l'entreprife 
d'Alï  5  mais  ils  n'en  purent  avoir 
aucune  ,  finon  qu'on  lui  avoir  refufé 
la  porte  chez  le  Calife  ,  &c  que  ce- 
pendant quelque  tems  après  on  l'a- 
voir fait  entrer. 

Ces  nouvelles  firent  un  effet  bien 
différent  fur  les  conjurés.  Moclali 
imaginant  que  la  confpiration  étoit 
découverte  ,  penfa  dès  cet  inftant 
à  mettre  fa  vie  à  couvert  ,  &  il  fe 
fauva.  Balik  au-contraire  ,  ne  fe 
doutant  de  rien  ,  3c  ne  faifant  ré- 
flexion qu'a  l'infulte  qu'on  avoit  fai- 
te à  fon  fils  en  lui  refufant  l'entrée 
^Qs  appartemens  ,  alla  au  palais  pour 
5'en  plaindre.    On   le  laifTa   entier 
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jufqirà  rapparremen:  du  Calife,  &  cahih/ 

la  il  fut  arrêté.  J^^è^f  3^^- 

,  C^aher  ordonna  enluite  a  un  de 
fQS  gens  d'aller  à  l'inftant  avertir 
Munas  de  venir  lui  parler  pour  une 
aftaire  de  conféquence  ,  dans  laquelle 
il  avoir  befoin  de  fon  confeil.  Mu- 
nas  fit  quelque  difficulté  ,  &c  il  avoir 
grande  raifon  ;  mais  peut-ctre  igno- 
loit-il  que  les  Saïdes  fulfent  maîtres 
de  l'intérieur  du  palais.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  il  fe  rendit  aux  inftances 
de  l'Officier  ,  &  alla  au  palais.  Il 
traverfa  les  apparteinens  jufqu'à  ce- 
lui du  Calife  *,  &  lorfqu'on  en  ouvrir 
la  porte ,  le  Prince  s'avança  au-de- 
vant de  lui  \  3c  le  faifiiïant  par  fa 
robe  ,  il  dit  à  ceux  des  Saïdes  qui 
étoient  auprès  de  lui  de  le  garder 
prifonnier. 

Le  Calife  pafTant  enfuire  dans  un 
autre  appartement  ,  ordonna  qu'on 
lui  apportât  à  l'inftant  la  tête  d'Ali 
dans  un  plar.  Cet  ordre  ayant  étér 
exécuté  fur  le  champ  ,  le  Calife  prir 
lui  même  ce  plat  ^  ôc  paffant  dans 
l'appartement  où  Balik  étoir  gardé  > 
il  mit  fur  une  table  auprès  de  lui 
la  tète  de  fon  fils ,  &  fortit  auflitôc 
eu  difant  qu'il  vouloir  bien  lui  don- 
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c  AHER.  ner  le  tems  de  la  reconnoître.  Queî 
i^ïechulll'.fy^^^^^^  pour  un  père  1  Ôc  quel  fu- 
nelle  préfage  pour  Balik  lui-même  l 
Son  fore  fut  bientôt  décidé.  Le 
Calife  5  après  l'avoir  laiffé  quelque 
tems  vis-à-vis  la  tête  de  fon  cher 
'  fils  ,  ordonna  que  l'on  coupât  celle 
du  père  ,  ôc  qu'on  la  mît  dans  le 
même  plat  où  étoit  celle  de  fon  fils  y 
&  qu'on  lui  apportât  le  tout  enfem- 
ble.  Dès  que  cela  eut  été  exécuté  y 
il  prit  encore  ce  plat  ,  &  alla  lui- 
même  le  préfenter  a  Munas  dans 
l'appartement  où  on  le  gardoit.  Ce- 
lui-ci 5  frémifïant  à  la, vue  de  ce  fpec- 
tacle  odieux,  s'écria  :  Puijfc  h  cul 
maudire.  Vauuur  di  cette  barbarie  !  Le 
Calife  ne  lui  donna  pas  le  tems  d'en 
dire  davantage  -,  il  lui  fit  trancher 
la  tête ,  que  l'on  mit  dans  le  même 
plat  où  étoient  les  deux  autres  :  puis 
il  ordonna  qu'on  les  mît  chacune  au 
bout  d'une  pique ,  &  qu'on  les  mon- 
trât en  fpeâacle  dans  les  différentes 
rues  de  Bagdet.  Cela  fut  exécuté  le 
lendemain  j  Se  ceux  qui  portoienc 
ces  têtes  étoient  précédés  par  un 
crieur  public  qui  crioic  de  tems  en 
tems  :  Fbila  la  récompenfe  de  ceux 
qui  ont  violé  le  ferment  fait  au  Calife^ 
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&  qui  ont  entrepris  d'exciter  des  trou-  %^X^^xï^ 
blés  dans  l' Etat.  Erechr.  935. 

Après  ces  cruelles  expéditions  ,  cmauté  que 
Caher  croyant  n'avoir  plus  à  <^^^^^'^^^ç^f^^^^S 
dre  qu'on  osât  cabaler  contre  lui  ,  Ahmed. 
lie  penfa  plus  qu'à  fe  livrer  à  de 
nouvelles  horreurs.  Il  fit  arrêter  le 
Prince  qui  ,  félon  le  bruit  commun  ^ 
devoit  être  mis  à  fa  place ,  fi  la  con- 
juration eût  réuffi  :  c'étoit  fon  pro- 
pre neveu  Abu-Ahmed  fils  du  Ca- 
life Moktaphi.  11  le  manda  ;  6c 
l'ayant  conduit  dans  un  endroit  ap- 
pelle le  Haram  ,  qui  eft  le  lieu  le 
plus  retiré  du  Serrail  ,  il  ordonna 
à  fés  gens  de  s'en  faifir  &  de  le 
clouer  contre  une  des  cloifons ,  avec 
quatre  gros  doux  qu'il  avoir  fait 
préparer  exprès. 

Pendant  que  le  malheureux  Ah-    ilexto^q^ 

med  *  expiroit  dans  cet  affreux  f'uppli-dargenTds'' 
cejil  envoya  chercher  Abu- Jahiajurif-Jahia»  ..    ^ 

confulte  très-eftmié ,  qui  pafToit  pour 

être   fort  riche.    Auftitôt   qu'il    fut 

arrivé  ,  le  Calife  lui  dit  qu'il  avoit 

aduellement  befoin  d'une  fournie  de 

r.l-Macin,  en  paiîant  d'^Ahmed,  dit  feulement 
qu'il  fut  enfermé  dans  une  chambre  dont  le  Calife 
ne  murer  la  porte ,  &  où  il  laiiTa  ainiï  ce  jeune  Prince 
mourir  de  faim.  Konden^k  dit  à  peu  près  la  mêsae' 
diofe. 


49^  HiSTOiRB 

Cahitr.  deux  cens  mille   dinars  ,    &C  qu'iî 
Hégire  îii-avoit  rccours  à  lui  pour  avoir  cec 
argent  au  plutôt. 

Jahia  voulant  s'excufer  fur  ce 
que  fes  facultés  ne  lui  permettoient 
pas  de  donner  une  fi  grofTe  fomme  , 
le  Calife  l'interrompit  ,  ôc  lui  dit  : 
Abu-Ahmed  ,  qui  eji  dans  la  chambra 
voijine  y  m^ a  pourtant  ajfuré  que  vous 
pouviez^  le  faire  ,  &  il  eJi  d'avis  que 
vous  le  faj[Jîe^:  fuivei-moi  y  ajouta-t- 
il  en  le  prenant  par  la  main.  On 
imagine  aifément  quel  fut  le  faifif- 
fement  de  Jahia  ,  en  voyant  expirer 
le  neveu  même  du  Calife  dans  ce 
nouveau  genre  de  fupplice.  Il  pref- 
fentit  que  le  même  fort  Tattendoit , 
s\\  continuoit  à  refufer  ce  que  le 
Prince  demandoit  ;  il  promit  donc 
de  tout  facrijfîer  pour  faire  la  fom- 
me dont  il  s'agifloit, 
Hégire  ^it.  Ce  trait  de  barbarie  fut  le  der-^ 
îrechr.,34.  j^igj.  qu'exerça  le  Calife.  Le  Vifir 
nîe  ^une  no^a'  ^ockh  ,  qui  écoit  caché  depuis  la 
relie  conjura- découverte  de  la  dernière  confpira- 

tion  contre  le     ■  r  '       •  '         ^ 

CâJifc.  fioi^  >  ris  relpiroit  qu  apxes  une  oc- 

caiion  favorable  pour  fe  venger  de 
ce  tyran.  Il  crut  la  trouver  dans  lit 
haine  &  h  fureur  que  la  mort  cruelle 
d'Ahmed  excita  dans  tous  les  efprittr 
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les  Grands  de  l'Etat ,  aufli-bien  que  Hé'gke^^L 
le  peuple,  firent  entendre  leurs  mur- Ere chr. 934, 
mures.  Tout  annonçoit  un  mécon- 
tentement univerfel,  &  il  ne  man- 
quoit  qu'un  chef  pour  exciter  une 
révolte. 

Moclah  fe  chargea  de  l'exécution. 
Il  n'ofa  cependant  pas  encore  fe 
montrer  \  mais  comme  il  etoit  hom-^ 
me  de  manège  &  plein  d'artifices , 
il  fut,  fans  paroître  ,  nouer  fi  bien 
fon  intrigue  ,  qu'il  vint  à  bout  de 
la  faire  réufifir.  Il  fit  parler  à  Sima , 
chef  de  la  milice  Turque  ,  Se  tâcha 
de  l'intimider,  en  lui  remontrant  ce 
qu'il  avoir  à  craindre  pour  lui-mê- 
me d'un  Prince  auili  fanguinaire. 
Sima  n'eut  pas  de  peine  à  fentir  la 
vérité  de  ce  qu'on  lui  repréfentoit. 
lien  conféra  avec  d'autres  Officiers, 
qu'il  trouva  dans  les  mêmes  appré- 
henfions  que  celles  qu'on  venoit  de 
lui  infpirer.  Ils  demandèrent  avec 
emprelTement  ,  avant  de  rien  entre- 
prendre ,  d'avoir  une  conférence 
avec  Moclah.  Celui  ci  y  confentit  , 
fur  les  furetés  qu'on  lui  donna*,  ÔC 
enfin  ,  après  quelques  pourparlers  :, 
la  confpiration  fut  conclue  pour 
la  dépofuion  de  Caher,  Oa  décida 
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c  A  H  ï  R.  qu'on  feroit  commencer  Témeute  pût 
itfchï!^^'  ^^^  Soldats ,  qu'on  engageroit  à  de- 
mander à  grands  cris  la  folde  qui 
ne  leur  avoir  pas  écé  payée  depuis 
quelque  tems  ^  qu'alors  ,  fans  atten- 
dre aucune  réponfe  de  la  part  de 
la  cour  5  les  Officiers  avec  leurs  fol- 
dats  monteroient  à  l'appartement  du 
Calife  ,  de  l'en  tireroient  pour  le 
mettre  en  prifon  ,  3c  qu'enfuite  on 
lui  nommeroit  un  fuccefTeur. 

Ce  complot  eut  le  fuccès  le  plus 
heureux  pour  ceux  qui  l'avoient  for- 
mé. La  foldatefque  ayant  fait  le 
bruit  dont  on  étoit  convenu  ,  les 
Officiers  ,  qui  n'attendoient  que  ce 
fignal  ,  montèrent  auiîitôt  aux  ap- 
paitemens  avec  quelques  troupes. 
Le  Calife  s'érant  informé  de  ce  que 
c'ctoit  que  ce  tumulte  ,  on  lui  ap- 
prit que  c'étoit  une  révolte  contre 
laquelle  il  étoit  impoffible  de  fe  pré- 
cautionner 5  parceque  les  féditieux 
ctoient  déjà  maîtres  des  appartemens. 
Ce  Prince  fe  fauva  au  plus  vire  , 
par  une  galerie  qui  conduifoit  à 
l'appartement  du  bain  j  Se  comme  il 
entendit  que  les  féditieux  fonçoienc 
de  toutes  parts ,  &c  cherchoient  dans 
toutes  les  chambres ,  il  trouva  moyen 
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^e  pafTer  fur  le  toit  même  du  bain   ,  c a  h  er» 
&  s'y  cacha  j  mais  ceux  qui  croient  à  ^f^^^JJ^^Jj^ 
fa  pourfuite  le  cherchèrent  avec  tant 
de  foin  ,  qu'ils  le  découvrirent. 

Ils  allèrent  le  faifir  fur  ce  toit  ; 
ôc  foitpar  un  effet  du  tumulte  ,  loic  cahereftdé- 
que  la  chofe  eut  été  ainii  rélolue  ,  P^j'J  dernière 
on  lui  creva  les  yeux.  Il  fut  d'à- misèie. 
bord  mis  en  prifon ,  d'où  il  ne  fortit 
qu'après  l'éleètion  d'un  autre  Calife. 
11  eut  enfui  te  un  lof^ement  dans  le 
palais  5  d'où  il  fut  chaffi  au  bout 
de  quelque  tems  ,  fans  qu'on  lui  af- 
fignât  aucun  revenu  pour  fon  entre- 
tien. Et  enfin  ,  ce  malheureux  Prin- 
ce ,  tomba  dans  un  tel  excès  de 
misère ,  qu'il  fut  réduit  à  demander 
l'aumône  à  la  porte  des  Mofquées, 
El-Macin  cite,  fans  nommer  ,  un 
Auteur  qui  avoir  vu  ce  Prince  dans 
ce*  miférable  état.  Etant  ,  dit-il ,  à 
la  Mofquée  d^Alman^or ,  un  vendredi  , 
je  vis  amener  un  homme  couvert  d^unc 
robe  double  fourée  ,  dont  le  deffus  étoit 
tout  ufé^&  je  lui  entendis  dire  :  "  Sou- 
»i  venez- vous  de  celui  qui  étoit  au- 
w  trefois  votre  Calife  ,  5c  qui  vous^ 
«demande  aujourd'hui  l'nnmône.  »*» 
Etrange  révolution  ,  par  laquelle  ce 
Prince  fut  plus  cruellement  châtié 


5^0  Histoire 

Hégire  311.  ^^  ^^s  crîmes ,  que  fi  on  lui  eue  otc 
île chr. 5,34.  la  vie  en  le  privant  de  la  couronne. 
Il  vécut  ainfi  miférablement  juf- 
qu'à  l'an  de  l'Hégire  339^  qu'il  mou- 
rut à  Bagdet ,  âgé  de  5  2  ans  ,  dont  il 
avoit  régné  environ  dix-huit  mois. 


L 


A  famille  des  Buidcs  ou  Boni- 
des  5  fi  célèbre  dans  les  Hiftoi- 
res  orientales ,  commença  à  fe  faire 
connoître  fous  le  règne  de  ce  Ca- 
life. Ces  Princes  furent  appelles 
Origine  des  5//i^e^  ,  de  Buiak  y  chef  de  cette 
^"'  "•  maifon.  Il  étoitfils  de  Kaba  Khofru, 
qui  prétendoit  defcendre  des  Sou- 
verains de  la  quatrième  dynaftie  des 
Perfes.  Ces  Princes  s'appelloient  5^/^ 
fanïdcs  ,  de  Saffan  ^  premier  Prince 
de  cecre  quatrième  dynaftie  donc 
ctoit  le   fameux  Chofroès. 

Malgré  cette  brillante  origine  , 
Buiah  étoit  fort  dénué  des  biens  de 
la  forrune  ,  &  vivoit  en  particulier 
dans  un  village  du  pays  de  Dilem  > 
province  qui  s'étend  fur  le  rivage 
méridional  de  la  Mer  Cafpienne  : 
c'eft  de- là  que  fes  defcendans  ont 
été  auiîi  appelles  D'iUmlus,  Buiah 
cxerçoit  le  métier  de  pécheur  ,  & 
paflbic  ainfi  fes  jours  aifez  pauvre- 


DES   Arabes.         50! 

ment   avec    fa    famille.    Sa   femme  c  a  h  e  lU 
étant  venu  à  mourir  ?  il  quitta  fon  vil- 
lage ,  &  pafla  avec  {es  enfans  chez  un 
de  fes  amis  nommé   Schéhériarebn- 
Roftam  5  où  il  demeura  quelque  rems. 
Buiah  eut  dans  ce  féjour  un  fonge 
fort  Singulier.  Il  crut  voir  fortir  de 
fon  ventre  un  grand  feu ,  qui  ayant 
couvert  en  peu  de  tems  un  vafte  pays> 
s'éleva  rapidement  jufqu'au  ciel  >  &C 
fe  partagea  en  trois  branches  *,   &c  il 
vit  en  mème-tems  les  peuples  de  la 
terre  fe  profterner  devant  ces  trois 
feux  ,  ôc  implorer  leur  protedion. 

Inquiet  de  ce  que  pouvoit  (ig^i- 
fier  un  fonge  aufli  merveilleux  5  Buiah 
confulta  un    aftrologue    qui  paiïoit 
pour  polféder  a  un  degré  furprenant 
l'art   d'interpréter  les    fonges.     Cet 
aftrologue  ,   après  quelque  tems  de 
réflexion  ,  dit  â  Buiah  :   F^ous  ave:^ 
trois  enfans  ,    qui    tous    trois  feront 
P rinces fouv crains  :  leur  puiffance  fera 
éclatante  ,  &  elle  s  étendra  fur  la  terre  , 
de-  mime  que  ce  feu  que  vous  ave:^  vu 
en  fonge, 

Buiah  ,  étonné  d'une  prédiétion 
qui  ne  pouvoit  guères  s'accorder  avec 
la  fit  nation  miférable  où  il  fe  trou- 
voit  >  crut  d'abord  que  l'aftrologua 
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t^AHZK.  i^  iTioquoit  de  lui  *,  mais  celui-ci 
reprenant  la  parole  ,  le  raiTura  en 
lui  difant  :  Compte:^  fur  ce  que  je 
vous  dis  ;  &  bien  plus  ,  cejl  que  fi 
vous  pouve:^  me  dire  l'heure  de  la 
naiffance  de  vos  enfans  ,  y  entrerai 
dans  un  plus  grand  détaiL  Buiah  fa- 
tisfit  à  cette  demande  ,  &  fit  en 
lïième-tems  comparoître  fes  trois  en- 
fans.  L*aftrologue  ayant  dreffé  6c 
confidéré  attentivement  le  thème  de 
leur  nativité  5  falua  l'aîné  qui  s'ap- 
pelloit  Ali  i  &  lui  prenant  la  main, 
il  la  baifa  ôc  dit  au  père  :  Voici  ce- 
lui des  trois  qui  doit  régner  le  premier» 
Il  falua  de-mcme  le  fécond  nommé 
Haflan ,  &  le  troifiéme  appelle  Ah- 
med \  de  dit  au  père  :  Ces  deux  ^  ci 
auront  aujji  leur  part  dans  la  princi- 
pauté &  la  fouveraineté. 

Ces  trois  frères  ,  prirent  aufîi- 
tot  le  parti  des  armes  ,  comme  le 
feul  capable  de  les  aider  à  remplir 
leurs  hautes  deftinées ,  3c  fe  mirent 
au  fervice  de  Macan  ,  Roi  de  la  pro- 
vince de  Ghilan,  dans  la  Perfe.  Ils 
commençoient  à  s'y  diftinguer  ,  lorf- 
que  Macan  ayant  perdu  une  bataille 
contre  un  ^Prince  nommé  Asfar  ,  fe 
vit  tout-à-coup  dépouillé  de  les  Etats 
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par  le  vainqueur.  Les  fils  de  Buiah  c  ahe 
abandonnèrent  aufluôc  Macan  ,  & 
prirent  parti  dans  les  troupes  d'As- 
Jar.  Celui-ci  ayant  été  tué  l'an  de 
THégire  3 1 5  par  un  Karmate  ,  Mar- 
davige  ,  Prince  déjà  connu  par  fa  va- 
leur ôc  fon  ambition^s'empara  à  main 
armée  de  la  province  de  Ghilan  ,  ôç 
fit  en  même  -  tems  la  conquête  de 
Dilem  ,  de  Mazanderan  &  du  Ta- 
bareftan.  Les  fils  de  Buiah  ne  tar- 
dèrent pas  à  aller  offrir  leurs  épées 
à  ce  Prince  ,  qui  ayant  "déjà  erk- 
tendu  parler  de  leur  bravoure  , 
ne  manqua  pas  de  les  employer  dans 
fes  armées.  Il  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  les  avancer  i  6c  enfin  ils 
eurent  les  emplois  les  plus  diftingués 
dans  les  entreprifes  que  fit  Marda- 
vige  pour  s'emparer  des  provinces 
d'Irak  ,  de  Fars  ôc  de  la  Perfe  mé- 
ridionale. Mais  ce  Prince  ayant  été 
tué  à  Ifpahan  par  un  de  (qs  anciens 
efclaves,  nommé  Jakem  le  Turc  , 
&c  ne  laifl^ant  point  d*enfans ,  Ali  , 
l'aîné  des  trois  frères  Bouides  , 
qui  étoit  alors  à  la  tête  d'une  armée 
vidorieufe  ,  fe  rendit  facilement 
maître  de  la  Perfe.  Ce  forent-là  les 
premiers   pas   qui  conduifirent   ces 
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Caher.  trois  frères  à  fonder  cette  fameufe 
dynaftie  ,  il  connue  dans  l'Hiftoire 
fous  le  nom  de  dynajîic  des  Bouidcs. 
Elle  fut  partagée  d'abord  en  trois 
branches  ,  qui  fe  réunirent  en  fuite 
à  deux  feulement,  dont  les  Princes 
ont  la  plupart  régné  conjointement 
dans  le  même  tems. 

Ces  trois  frères  ne  font  connus 
communément  que  par  les  furnoms 
qu'on  leur  donna.  Ali  fut  furnom- 
mé  Amadeddulat  j  Haflan  ,  Rokned- 
dulat  ,  ôc  Ahmed  ,  Moëzeddulat, 
Ces  Princes  ont  été  grands  parti- 
fans  de  la  fede  d'Ali,  apparemment 
parceque  le  premier  qui  avoit  porté 
la  fouveraineté  dans  leur  maifon 
fe  nommoit  Ali.  On  les  verra 
bientôt  étendre  leur  puidance  juf^ 
qu'à  Bagdet  ,  &  y  gouverner  AqÎ^ 
potiquement  la  perfonne  &  l'Empire 
des  Califes  ,  à  qui  ils  ne  laiiEcrent 
eue  l'apparence  de  la  royauté. 


Fin  du  Tome  IIL 
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verneur de  cette  place  ,  135.  Il  eft  livré  à  Afschin  ,  23^, 
Son  fupplice  ,  z\j. 

fiachtilhua.  Sa  faveur  auprès  du  Calife  ,  199.  0"  faiv.  Sa 
d i  fgrace  ,    j  o  i .  C  ftii'v. 

JBadir  cl\  trahi  par  Cafîeme  qui  le  fait  périr  ,  4)}. 
Ci?"  fui'v. 

Ma^dci'  foauôûva  «ie  cettç  yillcj  37.  C^  fniv*  Dcvi«at 
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/Tjour  des  AbbafTides ,  40.  DilFérens  noms  qu'elle  a  poftis  , 
ihiil.  Cefle  d'être  la  Capirale  de  l'cmpite  ,  114.  Redevient 
le  Cèjoiiv  dés  Calices  ,  554. 

B'tghef  ,  officier  Turc  ,  reçoit  de  Motavaxel  une  épée  ,  & 
eft  chargé  de  veii  1er  fur  fa  perfonne  ,  191.  Il  cjit-e  dans  lat 
conjuration  formée  contre  le  Calife,  194.  &  [lùv.  Il  le 
tue  ,  %^6.  Ce  qu*il  dit  dans  l'aillrrabléc  des  Turcs  fous  Mon- 
rafler,  309.  Sujet  de  fa  haine  contre  Vaflif,  31c  II  eftmifi 
en  prifon  &  tué  ,   316. 

BM\  »  grân-i  Chambelian  de  Caher  ,  entre  dans  une  confpî- 
ran'on  contt'e  lui  ,  489.  Il  fe  préfe.ite  au  Palais  ,  &:  eft 
arrêté  ,  49t.  Ci?'  fi'i'v.  Il  a  la  tête  ttanchce  ,  494 

BanJ{:al ,  officier  Turc  ,  fon  eniprifonnement  &  fa  mort  oc- 
cafionnent  une  révolte  des  Turcs ,  5  r  ;. 

Barmérides.  LeUr  orij'Jne  ,  5)4.  Leur  élévation  fous  les  Om- 
miad;s  &.  les  Abbaîîîdcs  ,  ibid,  &"  fuiv.  Leur  ijfgrace  .  jc^  . 
^  fiiiv.  Leur  c!oge  ,  109.  Cîr  fuiv.  iif,  C^ /«ix».  Diffé- 
tens  fentimens  fur  la  caufe  de  leur  dii^race ,  1 1 1.  ô^Juiv, 

BilUh.  Ce  que  fignifie  ce  mot  ,    ^ii.ijj 

Bo\rat  excite  w\e  révolte  en  Arménie  ,  î>f.  Il  gagne  une  ba» 
taille  fur  L'  gouverneur  de  cette  province  ,  ihid.  Ses  troupes 
font  battues  ,  &  il  eft  brûlé  avec  eHes  dais  Téflis  ,  lyg, 

Moitides.  (les)  Origine ôccommencem^ns  de  cette  dynaftie  , 
499  •  &  fui-v. 

Bngd ,  u«  des  chefs  de  la  milice  Turque  ,  défait  les  rebelles 
3'Arménie  ,  &  les  brûle  dans  Téflis,  116.  Conloiî  qu'il 
donne  i  Moftain  ,  J26.  Il  s'enfuir  avec  le  Calife  à  Bagder, 
J18.  Il  fc  retire  à  Moflab  pour  faire  fouléver  les  Turcs  , 
j  fi.  Il  eft  tué  ,   Î4Z. 

Bulgares  (  le  Roi  des  )  vient  au  fecours  de  Michel  ,  &  défaic 
les  Sarrafi  is  ,   188.  Ci7*.  f»iv. 

Bnrkaî  ,  s'érige  en  Prophète  ,  Se  fouîéve  le  Khorafîan  ,  49. 
Il  eft  inveft:  dans  le  lieu  di  fa  retraite  ,  jo  II  s'y  fait  périt 
lui-même  avec  fa  troupe  y  ^i.  &•  fu'tv.  Sa  fefte  fubfîfteea- 
core  quelque  tems  après  fa  mort ,  5  j. 

Bafa  ,  chef  de  faûieux ,  eft  pendu  _,    ^7. 


C^  F  E  /?  eft  proclamé  Caîife  par  Munss  ,  a  la  pîace  dtf 
Moktader  ,  4^1.  1'  eft  livré  à  Mo£l:ader  qui  le  reçoic 
bien  .  4<^  I'  eft  arrêté  ,  469.  Conjointement  avec  Munas  , 
il  forme  une  confpiration  contre  Mo^^adcr ,  470  II  eft 
tiré  de  prifon  &  parte  fur  le  trâiie  ,  ^^6.  Ses  mauvaifcs  qua- 
lités ,  ibid.  z^  JHiv.  I!  fé  forme' une  conrpi'acioo  pour  Ir 
d-trôner  ,  489- H  en  eiï  infoinié  &  la  prévient  ,  4>.o-  JE 
eu  puait  les  a«teuj*  ,  435.  (^  /h«-v.  Cruauté  qu'il  eactçe  è 

y  il» 
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l'égard  H*  Abu- Ahmed  fou  neveu  ,  49  c.  Comment  îî  ex* 
torque  une  femme  d'argeruc  de  Jahia  ,  49  ç.  C^fuiv.  Il  Cs 
forme  une  nouvelle  conjuration  contre  lui  ,  497.  Il  eft  dé- 
pofé  ,  ôc  réduit  à  la  detniere  mifere  ,  499. 

9ahibah  ,  mcre  de  Motaz  ,  fon  avarice  prodigieufe  ,  j4<.  (y 
fM/T/,  Son  tréfor  lui  eft  enlevé  parMothadi,   3^1. 

Cajfcm  y  Vifir  de  MoKtaphi ,  moyens  qu'il  met  en  ufage  pour 
faire  périr  Badir ,  451 .  ô"  [h'i'v. 

Charlemagne  ^  fes  liaifons  avec  le  Calife  Haroun  ,  ii6".  Û* 
fuiv.  Préfens  qu'il  en  reçoit  ,   1 17.  '^  /uiv, 

Chofrcës  ,  détrôné  par  Siioes  Ton  fils ,  j  i  f . 

Cho\ardr  (  le  Roi  du  )  propofe  le  mariage  de  fa  fille  avec  Uîi 
des  fils  de  Jahia  ,  79.  Ourré  de  !a  mort  de  la  Princefîc  ,  il 
fait  une  irruption  fur  les  états  du  Calife  ,  ibid.  i^  fuiv. 

Chrétiens  ,  fujétions  qui  leur  font  impofées ,  ^79. 

£on(îantin  Porphyrogcvcte  y  Empereur  de  Conflantinople  ,  en- 
voie une  Ambaflade  au  Calife  Moclader ,  4J0.  Il  conclut 
un  traité  avec  lui  ,  451. 

D 

D^  D  0  ^' ,  un  des  foldats  de  Thaher  ,  furprcnd  le  Géné- 
ral du  Calife,   &  le  tue,   I41. 
DamUttt  eft  furprife  &  pillée  par  les  Grecs ,  X77.  O'  fuiv» 


F^D^L-EBN.SOH^IL  ,e{h  fait  Vi(î^  par  Mamon  ; 
1^8.  Il  déguife  fesfcntimens  pour  les  Alides  ,  ïbid.  Gr 
fuiv.  Fauffes  démarches  qu'il  fait  faire  au  Calife  en  faveut 
des  Alides ,  1S9.  &  fuiv.  Il  le  porte  â  les  foutenir  ,  i(îf. 
i<î8.  Il  eft  tué,  16^. 

Tttdelebn-Jtabié ,  eft  fait  Vifir  ,  &  abufe  de  la  confiance  du  Ca- 
life ,  ij}.  CÎT"  fuiv.  Il  le  porte  à  faire  reconnoître  fon  fil» 
pour  fon  fuccefteur ,  ijç.  Il  entretient  la  mutinerie  des 
troupes  de  Mamcn  ,  147.  Il  fait  évader  Amin  de  Bag- 
dct ,'  J4?, 

Tadhel ,  envoyé  pour  réprimer  la  révolte  de  Gahia  ,  Çç .  Mo- 
yen qu'il  prend  pour  le  ramener  ,  ibî^,  (^  fuiv.  I?  in- 
forme le  Calife  de  fcs  difpofitions  pour  la  paix  ,  87.  Il  en- 
voie à  Jahia  le  conTcnrement  du  Calife  ,  S^.  Il  follicite  le 
Calife  de  laifler  la  vie  à  ce  r.inc;  ,91.  Il  devient  Vifîr,  97. 

Jaiah  ,  Vifir  de  Moravarel ,  conf:rence  qu'il  a  avec  ce  Ca- 
life ,  z^o.  Le  Calife  lui  donn^  les  domaines  que  pofledoit 
Vafîîf,  191,   Il  eftafîa/Tiné  .  iQ«. 

futïmitei,  leur  origine,  6c  leurs  conimcnccEîens,48j.  (p-  fiih» 
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GEI  s  C  H  ^  au  aîné  d'Hâmatoviah  ,  pour  Ce  maintenif 
fur  le  trône  ,  fait  couper  la  rêce  à  fon  oncle  ,  400.  Il  t& 
afîaflîné  ,  401. 
Ciajfar  tâche  d'empêcher  le  CaliJfc  de  faire  tuer  Jahia  ,  jt. 
Son  amour  pour  les  Savans  ,  py.  Il  eft  fait  ViCit ,  &  ccdc 
cette  charge  à  fon  fiere  ,  97.  Il  conçoit  une  violente  incli- 
nation pour  Abalîah  ,  99.  Il  l'épouCe  ,  à  quelle  condition, 
100.  Il  viole  cette  condition  ,    loi.  Le  Calife  le  fait  mou-» 

*'iajjar  ,  fils  de  Motamed  ,  eft  défigné  pour  kii  fucceder  , 
•<<î4.  Cette  dirpofîcion  eft  révoquée  en  faveur  de  Motha- 
ded  ,  }S6, 

Giamhour  défait  Sinam  ,  30.  OfFenfé  de  l'avarice  du  Calife^ 
il  fait  révolter  le  Khorafîan  ,51.  Il  eft  défait  par  Maho-^ 
met,  &  obligé  de  prendre  la  fuite,  31. 

H 

H^  D  I ,  dé/îgné  pour  fuccéder  à.  Ton  père  ,  6i.  Il  eft 
proclamé  Calife,  66.  Il  diffipc  la  fanion  de  Houffain  , 
6j.  il  extermine  les  Zendiens  69.  Il  fait  deflein  de  dc/î* 
gner  fon  fils  pour  fon  fuccefleur  ,  au  préjudice  de  Haroun  , 
69  -ir*  fuiv.  Il  charge  Harthatnarh  de  tuer  Haroun  &:  Ja- 
hia ,  71.  Sa  conduite  à  l'égard  de  fa  merc  ,  75.  Il  c& 
afladiné  ,  74. 

HaidaT'tbn-Kasuf  ,  voyez  ^fschin 

Ha.\cm  ,  pourquoi  il  eft  furnommé  Bnr^af,  49.  voyez  Burhai^ 

H^madan  ,  fuiet  de  mécontentement  qu'il  dannc  au  Calife  , 
.   596.   Il  va  à  fa  cour  ,&  lui  prête  ferment  ,   598. 

Hamaroviah  ,  fils  aîné  d'Ahmet  lui  fuccéde  ,  580.  îl  prend  le 
titre  de  Sultan  ,  «94,  Il  envoie  une  ambaflade  au  Calife  ,  & 
lui  propofe  fa  fîUe  pour  époufer  fon  fils  ,  j^ç.  Il  fais 
partir  Ketrolnada  pour  époufer  le  Calife  ,  398  II  eft  aflaf- 
ftné  ,   199- 

Uaroun-nl'Raf<.hid^{c*Q&.  1?  même  que  nos  Hiftoriens  dé/îgncnt 
ipus  le  nom  d'Aaton  Rafii  5c  qu'ils  qualifient  Roi  de  PcrfeJ 
£is  de  Mahadi  .  remporte  pluil  urs  avantages  "ur  les  Grecs  , 
48  AfFcclion  de  fon  père  pour  lui  ,  6  i .  Il  rrfu  e  de  confes" 
tir  que  fon  père  le  dértgne  pour  fon  fncceffeur  ,  61.  Com- 
ment il  échappe  à  la  ciuaaé  de  4adi  .  7:.  &  ff.iv  II 
parvient  à  la  couronne  7'^.  l!  oblige  les  Grecs  à  renou- 
veller  la  trêve  avec  les  MufulmanSjgi  II  fait  cviltivcr  les 
arts  &  les  (ciences  dans  fon  empire  ,  ibid.  <if  fiti;^  Son 
amour  jpour  U  j^iilice  lui  fait  donner  le  fucnom  d'^l-Raf. 
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thU  y  §5.  îî charge  Fadhcl  de  réprimer  la  révofte  Je  Jahlâ  y 
Sr  Afliuances  qu'il  donne  à  Jahia  pour  fa  viî  ôr  (a  lib:rté  « 
87.  Il  luifaicune  réception  gracieufe  ,  89.  Il  le  fait  afTaf» 
finer  ,  90.  &  fuiv.  li  fait  à  pied  le  pèlerinage  de  la  MeS- 
<]U2  ,  9L.  Il  continue  à  protéger  les  lavans  ,  i!nd.  ^  fuiv» 
Obligations  qu'il  avoitàjahia,  9?.  Son  affedion  pour 
Giatfàr  6c  Abaflali ,  98.  Condition  qu'il  met  à  leur  mariage 
en  ycoiiCcntant,  100.  Oitré  de  ce  qu'ils  avoient  tranfgfcllc 
fcs  défcnfes ,  il  fait  périr  Abalîah  ,  ôc  extermine  les  liarmé- 
cides  ,  10  ■,.  C?"  fuiv,  il  veui  abolir  leur  mémoire  ,  nS.  Il 
fait  arrêter  Mondir ,  109.  Touché  de  Tes  remontrances  , 
-il  le  met  en  liberté  ,  1 10.  "I  lui  fait  un  préfent ,  1 1 1 .  Par- 
tage qu'il  fait  di  fcs  états  entre  !cs  enfans  ,114.  &  fuiv.  Il 
Continue  latiè/e  avec  les  Grecs,  &  va  à  léruHalem  ,  ii<Ç. 
Comment  il  répond  à  la  brava ie  de  Ni  .éphore  ,  1 17.  dr 
fui-v.  Il  attaque  les  Grecs  par  terre  &  par  m^r  ,  118.  îl 
remporte  une  vi^oire  fur  eux  ,  8c  leur  accorde  la  paix  ,  Ï19. 
nies  oblige  une  féconde  fois  à  lui  demander  lapaif,  110. 
Il  pafie  en  Ptrfe,  où  il  appaile  les  troubles  excités  par  les 
Zendiens,  i  tr  Mélancolie  que  lui  caufe  un  rêve  ,  qu'il  re- 
garde comme  un  prcagc  de  Cn  mort  prochaine  ,  lit.  (jT* 
fuiv.  îl  fe  prépare  à  di/fiper  la  révolte  du  Samarr.ancî  , 
114.  Sa  mort  ,  1 1  f  Ci?'  fuiv.  Correrpondafjce  qu'il  entrc- 
tenoitavecCharlemagne,  iz6.  (^'fui'v  Son  portrait,  118. 
çir  fiiv . 

Uaroun  fuccéde  à  Geifcb  ,  4O1,  Il  confent  à  payer  une  re# 
devance  aux  Caljfes  ,  i  icL 

Jîaroun  e'jn-ChcmaravaïJ,  dernier  prince  des  Tholonides ,  cft 
affiégé  dans  Mefrah  j  où  ilerttué,  459. 

JJarthamath  xcïw''t  d'obéir  au  Calife  qui  le  chargeoit  de  tuer 
Haroun  ôc  Jahia,  71.  Comment  il  raconte  ce  fait  &  la  mort 
du  Calife  ,  74.  &  fuiv.  Il  commande  une  des  armées  de 
Xfamon  ,  .44.  Il  fe  joint  à  Thaber  &  prend  Hamadan'  , 
14^.  Il  traite  avec  Amin  ,   t^Q.  Accord  qui  fe  fart  entie  lui 

'     te  Thaherà  cefujet  ,  1^0.  cir  f't'fu. 

JiaJTan-tbn-réfid ,  de  la  fanîille  d'Ali ,  cft  reconno  Calife  dans 
le  Tabareftan      5 14 
•  JF/err«;^;  ,  ce  que  fîgnifie  ce  mot,   ij8.    voyez  B^i^^. 

Ut^ain-^llage.  H  ifto:rc  de  ce  fameux  contemplatif  des  Mir- 
fulmans  ,  4T7.  &  fui-u. 

fjojj.iin  tmltVifji  ,  Se  prend  f*  place,  446  II  fait  rccon- 
j>oître  Abdallah  pour  Caiife à  la  place  de  Modiader  ^ibtd.  Il 
fait  révolter  la  Méfopotamie  en  fa  faveur  ,  ^4^.  Il  eft  trahi 
par  fcstroipes  ,  qfui  Je  livrent  à  Munas  ,  oc  il  eft  mh  en 
prifon  ,  4^9. 

fjcitjjaîn  defccndant  d'>^.li  ,  fe  fait  reconnnîcre  Calife  à 
McdioCj  66.  Ufc  icn^maître  à  la*  Mecque  ,    «7,  Soi» 
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farti    d]    diiîipé  ,    &  il    a    la  tête    trajichéc  ,    iùiJ, 
f/o'«/7-ï.-«,  fils  d"  Ali.    Son  tomlieau  cft  détruit,    17J. 
flotip-tin  ,   devenu  commandant   des   Karmares   ,    remporté 
plufîeurs  avantages,  4;<î.  Il  perd  une  bataille,  où   il    e^ 
fait  prifonnier  ,    6c  livre    au    Calife  ,  qai  le  fait  mou- 

^r""».  4  57 

fiuitainier ,  furnotu  donné  au  Calife  Motaflcm  ,  1  ç  i .  CiT*  /niv* 


J^COVB-EB  N-I  EITZ  s'empare  du  Ségcftan  ,  }<?  i.  Il 
s'érablitdans  le  Khorafîan,  à  la  place  des  Tbahénens ,  :(5î. 
Il  déclare  la  guerre  au  Calife  ,    }6ç.   Il  perd  uiie  bataille, 
1(6,  Sa  mort  ,  ^6y. 
Jabia  ,  Vifîrde  Hadi  ,  ce  qu'i!  lui   dit  pour  le  déiourner  de 
déffgiierGiafFar  pour  fonluccelTeur,   70.  C^  Juiv    Haroua 
lui  donne  tou:e  la  confiance  ,   7S.  Il  obtient  l'agrément  du 
Calife  pour  que  Ton  filsépouîe  U-Piincede  du  Chozarar  , 
79.    Services    qu'il  avoit  rendus   au  Calife  ,  95.  Avis  qu'il 
donnoit  à  fes  cnfans  ,  çs .  Il  fe  dé-net  de  la  charge  de  Vifir, 
57.  Il  tft  enveloppé  dans  la   digtacc  de   GiJtfai  ,   104.  Sa 
confiance  &   (a  génércfiié  âa.ns  ce  revers  ,  iùid  Cp-  Juiv, 
li  eft  tué  ,   I  07. 
Jjna^  defcendant  d'Ali,  fe  fait  proclamer  Calife.    8ç.  l' 
confcnt  à  cnrrer  en  négociation  ,  S6.  Il  informe  Fadhel  d« 
Tes  dirpofirions  à  la  paix  ,  ^  7-  Sur  les  afTnra-ices  du  Calife  , 
il  s'échappe  du  Giorgian  ,  88.  Il  fc  rend  à  la  Cour  ,  où  il 
cftb:enreçu,  89    II  cft  ^iladiné  ,  9 1. 
Jaf}''t  ben  Om.tr  ,  prince  Alide  ,  eft  oroclamé  Calite  à  Couf- 

fah  ,   jti.  Il  perd  une  bataille  ,  ou  il  eft  tué  ,    514. 
JahU  ,  Jurifconfulte  à  qui  Caher  extorque  une  fommc  d'ar- 
gent ,    49^.    Ci7-/Miv. 
Jhrabim  ,  arrière  petit  fils  d*Ali ,  entreprend  de  difputer  1« 

Califat  à  Almanzor  ,  ^9. 
lbra.him.ebn.Mahadi ,  eft  proclamé  Calife  aprèî  !a  dépofition 
de  Mamon  ,  i5«.  Il  eft  dépofé  ,  170.  Il  le  cache,  171.  Il 
cil  découvert  ,  &r  amené  au  Calife  1  ce  qu'il  lui  dit  ,  197» 
tjr  f»iv.  Il  demeure  auprès  du  Calife  ,  pour  lui  faire  com» 
pagnie,  199. 
Jo/eùhebri'Ibrahîm  perd  une  bataille  Contre  les  Karmates,44i, 

Il  eft  défait  une  féconde  fois  ,4^9. 
Jefeph-ebn~yiohammtd  eiï  établiGouverneur  d;  différentes  pro- 
vinces ,    174.  Il  eft  tué  dajis  une  nclion  ,  z7Ç. 
Jréne ,  fait  la  paix  avec  les  Mufulmans  ,  en  confentant  à  leur 
payer  tribut  ,  4S.  Il  eftobligé  derenouvcUer  la  tiêve  avec 
eux  ,  ^i.  Elle  eft  dépoffe  ,  \iC. 
Ifmaïlt  Sdi  à'Ahsitt  ,  piemicr  Pxlncs  de  la   dynaftie  d$r 
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SâmanîcJes    ,    détruit    les    Soffaride*  ,   41^.    (^    ftnv. 

ïjfA  (^li-Ben)  eft  eavoyé  par  I&CaîiFe  coatie  Mamoa  ,   159» 

'   Sa  préfomptioii  lui  eft  funeftj  ',  1  40.  <&  fniv.  Il  eft  tiic  ,  I4I. 

7«i/>,    Mortifications  qui  leur  font  données  par    Motava- 

kel  ,  27J). 


K^  K  M  ^  TE  S.  Commencemens  de  cetre  CeSke  ,  40^. 
408.  Leurs  expcditions,  voyez  ^hou.SaïJ-H.ibah  ,  Z<t- 

car'viah,  Houffain.  Zccro.ine.  ^^'bon  Sd'icl.  ^Jou-Thithcy. 
K_armath.  Son  orighie  ,  ^06.  Sa  doftrine  ,   407.    Différente^ 

aventures  qui  arrivent  à  cet  impnfteur  ,    409.   &  ftti-v. 
1/^étroh'iicU  ,  fille  d'Hattîaroviah  ,  eft  propofée  pour  époufer  le 

fils  de  Motriaded,    39 ^    fèces  â  l'occafion  de  fon  mariage 

avec  le  Calife  ,  398, 
Kjofiii  ehn-Luca,  favant  Arabe  ,   J89, 
Kouter  ,  favori  d'Amin  ,  143.   146, 


L^O  T>I  C  E'E  ,  eft  bouleverfée  par  un  tremblement   ât 
terre  ,  iSs 
tétt\  ,  chef  de  la  dfnaftic  des  Soffarides,    Son  origine  ,  361 . 
Léon  l'Arménien  eft  détrôné  ,    180. 

Léon  ,  chailé  du  fiége  de  Theflalonique  eft  invjré  de  fe  ren» 
dre  à  la  Cour  de  Mamon  ,  tor.  l!  eft  traité  d'one  manière 
diftinguée,  par  Michel  II.  loz.  Il  entretient  commerce -de 
lettres  avec  Maraon  ,  ibid. 

M 

M^.ATsl^  Of&cîer  parti  fan  des  Ommîades.  CommeUit 
il  obtient  fa  grâce  ,   3  y    &  fni'v 

•J^ahadi ,  ou  ^Imodhi,  accompagne  le  Calife  fon  père  au  pèle- 
rinage de  la  Mecque  ,  41 .  Averiftemens  qu'il  reçoit  de  fon 
perc  ,  4?.  Il  eft  proclamé  Calife  ,  46.  Il  réprime  qu^^Iques 
fanatiques  ,  ibid.  Sa  générofité  ,  47.  Il  oblige  les  Grecs  à 
lui  demander  la  paix  ,  ibid  O"  fniv.  Il  fait  le  pèlerinage 
de  I5  Mecque  avec  beaucoup  de  fafte  ,  54,  (jr  fui-v.  Il  fait 
embellir  les  mofquées  de  la  Mecque  &  de  Médine  ,  j^.  eÎT' 
fiiv.  Diffé'cns  traits  qui  caiaciérifcnt  fa  douceur  5c  foa 
amour  pour  la  juftice  ,  ^6.  C-p^  fui'vantes.  Sa  mort ,  «o.  «jT» 
Jun.  Simplicité  de  fes  funérailles ,  6x.  Comment  il  fe  fait 
connaître  à  un  particulier,  â  qui  il  demandoit  quelqu» 
rat^^raîchiflcmcns,  64.  &  fui'v. 

'^ahimet ,  cfl  enyoyé  contre  Ciaxuheur ,  Se  Iç  d^f^ic  ^  ]j^ 
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ÏAahomet  ^  dcfccndant  d'Ali,  eft  reconnu  Calife  à  Couflfàli  f 
r6i.  Il  fc  relire,   173.  &  jui'v. 

Mamon  ,  fils  de  llaroun  ,  états  que  Ton  pcre  lui  donne  ea 
partage,  lu.  Sa  conduice  à  l'égard  des  premières  démar- 
ches de  Fadel  contre  lui ,  154.  Il  rompt  ouvertement  avec 
le  Calife  ,157    CiT"  [niv.  Il  charge  Thaher   de  combattre 

.  l'armée  du  Calife  ,  1 39.  Il  eft  proclamé  Calife  ,  143.  Il  met 
deux  armées  fur  pied  ,  pour  foutenir  fa  démarche,  14}. 
Sz5  troupes  fe  mutinent  faute  de  paye  ,  147.  Il  devient 
Calife  parla  mort  de  fon  frère  ,  155.  Comment  il  recon- 
noît  les  fervices  de  Thaher  ^  i\6.  Il  fe  livre  aux  letires ,  6c 
laifTe  le  gouvernement  à  fon  Vifîf  ,  i  ^8.  Il  accorde  fapro- 
tcûion  aux  Alides  ,161.  ip'  fuiv.  Il  fe  déclare  ouver- 
tement pour  les  Alidcs  ,  &  aflocie  Rizza  à  l'empire  ,  i6j, 
Wéconrentemens  que  cette  conduite  occaiîonne  ,  164.  Ma- 
mon eft  dépofé  ,  i6y.  Il  fe  prépaie  à  punir  les  habitans  de 
Bagdît  de  leur  révolte,  166.  il onneur  qu'il  fait  à  Rizza 
après  fa  mort,  167,  Il  reçoit  les  foumifîîons  de  Bag- 
àet ,  170.  ïl  s'applique  à  faire  fleurir  les  Arts  &  les  Sciences, 
174.  O"  fiiiv  II  accorde  à  Thomas  des  troupes  pour  faire 
la  guerre  aux  Grecs ,  181.  il  fait  traduire  en  Atabe  plu/îeurs 
auteurs  de  l'antiquité  ,  194.  Sa  gcnérofité  à  l'égard  d'Ibra- 
him ,  197.  O"  jui'v.  Il  s'adonne  à  l'érudedes  iMathémati- 
ques  ,  ioo.  Il  invite  un  Philofophe  nommé  Léon  à  le  ren- 
dre à  fa  cour  ,  101.  Il  entretient  commerce  de  lettres  avec 
lui,  zoi.  Lettre  qu^il  écrit  à  l'Empereur  pour  le  faire  con» 
fcntir  qu:  Léon  vînt  à  Bagdet ,  îoj.  Il  fait  la  guerre  aux 
Grecs  ,104.  (y^  /hî-v.  Il  fait  ouvrir  un  tréfor  enfoui  par 
Mervan  II  106.  &  fuiv.  Il  continue  la  guerre  contre  les 
Grecs,  toS.  Différentes  fedlesCjUis'élevenr ,  209.  ^ywii/, 
}[  fe  déclare  pour  les  Motazales  ,  lu.  &  114.  A/urmure» 
■  que  fa  conduite  occafionne  ,  ii  1.  Il  favoiife  les  Chrétiens , 
»ï3-  C^  fiii-v.  Il  prend  plufieurs  avantages  fur  les  Grecs  , 
itç.  ç^fuinj,  Citçonftanccs  de  fa  mort ,  116.  0" /hiv,  Soa 
éloge,  119,  ^ /jiiy.  Lieu  de  fa  fépulture  ,  zio, 

Jii.tn\or.Hdiiani ,  Vifir  de  Mahadi  ,  fon  défintérefleraent ,  J  ç. 

M^frour  ,  efclave  favon  de  Haroun  ,  i  2  f . 

l/fcrvan  II.   Calife,  trait  de  fa  voracité  ,   toy.  1^  fuiv. 

Mifl^el.  Comment  lî  parvient  à  l'empire  d'orient  ,  179.  Il  fe 
rend  odieux  à  fe^  fujets  ,  ]>9,  Il  perd  une  bataille  contre 
Thomas,  i8^  <&  fuiv.  Il  b'ule  la  flotte  Sarrafine  ,  rSS. 
ïl  eft  fecouru  par  le  Roi  des  Bulgares  ,  ibtd  C~  fuiv.  Il  force 
les  Sarrafiasdan'  leur  camp  ,  190.  Il  fe  fait  livrei  Thomas  , 
à  qui  il  iait  trancher  la  tête,  191.  Motifs  qui  l'engagent  i 
entretenir  la  paix  avec  Mamori  ,   19?. 

Michel  le  EégHc  refufe  à  Léon  la  permiffion  d'aller  '.  'a  Cour 
de  Mamon,  xoi.  104.  Il  a  pour  fuccelieur  Téophile^io;* 
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liûcîach  ^V'idi:  fous  Modader  ,    &  fous  CaKer'quI  îuî  ùft 
couper  la  main  droite, ^8fe.  iir  fnii>.  Il  entre  dans  laconfpi- 
rarion    conne  Caher  ,  489.  Se  doutant  qu'elle  écoit  décou- 
verte ,  il  le  fauve,  491.  lî  tbrme une  nouvelle conjuracioa 
contre  Caher,  496.  O^fai-v. 
MiàjcL  L'yvrognc  devient  Empereur,  Z45'. 
Mofladcr  fuccéde  à  Mokt.iphi  ,  444.  Il  elt  détrôné  &  fc  retire 
chez  Munas,  446.   l!  ert  rétabli,  447.  Comment  ce  fait 
eft  rapporté    par   Abulfarage  ,   477.    &  /^iw.  Réception 
niagnilique  qu'il  fait  aux  Ambaffadeurs  de  Conllantinople  , 
4^0.  Zirjiik'.  Traire  qu'il  conclut  avec  l'Empereur  ,  4^1.  Il 
rejette  les  propoiuions  d'Abou  Tiiaher  ,4^7-  H  envoie  des 
troupes  coitre  lui  ,  45S.  Il  efl:  obligé  d'abdiquer  le  Califac 
461.  Il  eft  rétabli  ,  4'!  3.  Sa  gcnéroHté  à  l'égard  de  Caher  , 
ibid   II  envoie  Abufage  contre  les  Karmates  ,  40^,  Il  fait  ar» 
rêter    Cal.er,  4^:9.  \l  eft  afîafuné ,  471.  Différentes  ma» 
nieres  dor.t  les  Hiftoriens  rapportent  la  mort  de  ce  Calife, 
471,  Û^juiv. 
Mohamed  ,  arrière  petit  fils  d'Ali ,  prend  les  armes  contre  Al^ 

manzor ,   39, 
Mohiirr.m^d-cb.-AbdalLih  y  petit.fîls  de  Caher  ,   di/fipe  la  ré- 
volte de  Jaliia  ,   3x5.  d^jifiL.  Il  eft  fait  gouverneur  de  Bag» 
det  ,  &  confirtré  dans  fa  fouveraineté  du  Khoraflân  ,   jzj, 
C^  hiiv.  Il  répond  avec  dureté  aux  dépurés  des  Turcs  ,  330, 
Il  fait  fon  accommodement  avec  Motaz  ,  35;.    Il  eft  confir- 
tr.é   dans   la  Souveraineté  ,    3î«,    Il  eft  détrôné    par  Ja- 
coub,  363. 
Mohammed'Ciîjfèryr  fuccede  à  Haiïan  dans  le  Tabareftan  ,  314» 
Moha;rnicd  ,  fils  de  Buga  ,  eft  alFocié  à  Saled  dans  le  com- 

mandemcn'.  ,   5.13. 
Moh'i'.mmcu  ^  fils  de  Zéid  ,  fe  fait   proclamer  Calife  dans  le 
Khorailan  ,  417.  Il  eft   battu  Se  envoyé  au  Calife  Mo- 
thaded  ,  ibid. 
Moh^.rumed  ^  fils  de  Mothadi,    Sa  mort,  44  c. 
Mohapl-i  y  fuccede   à  Mothaded  fon  père  ,  451.  lî  envoie 
des  troupes  contre  les  Karmates ,  45^.   Il  marche  lui-même 
contre  eux,  &  les  taille  en  pièces  ,  43^.   &  [uiv,  L*Egypte. 
&  la  Syrie  rentrent  !bus  ton  obéiflance,  439.   Sa  mort  , 

445* 

M<-^dir ,  malgré  les  défenfes  du  Calife  ,  fait  l'clo^e  def 
Barmécides ,  108.  Il  eft  arrêté,  109.  Remontrances  qu'il 
fait  au  Calife  ,  109.  C/'/îw.  Il  eft  mis  en  liberté  ôt  reçoit 
un   pré.'ent ,    no.  &"  juiv. 

2^lmtaijer ,  fils  de  MotavaKel ,  Province  qu'il  eut  pour  appa» 
nage,  171.  jMaiivais  trairemens  qu'il  reçoit  de  fcn  perc  , 
iSr  193.  Il  confent  à  l'aflailinat  de  fou  père,  154.  Cru- 
auté inouie  qu'il  fait  paroître  à  l'égard  de  foQ  perc  Z517.  ^ 
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■&  fuïv.  Il  eft  pioclamé Calife  ,  504.  Il  eft  contraint  de  faîre 
■renoncer  fes  deux  frères  au  Califat  ,  310.  C^  iiàv.  Violen- 
tes agitations  que  lui  caufe  le  fouvenir  de  fon  parricide  , 
-.1.2..  &  (tiiv.Sa.  mort,  51?.  Son  portrait,  31^.  Sa  gêné- 
Toficé  à  l'égard  d'un  de  fes  officiers ,   ^ij.  &  juiv^ 
B:ioJiain  eft  proclamé  Calife  ,  52.1.  Il  charge  Mohammed-ebn- 
^bdallah  ,  de  dilTiper  la  révolte  de  Jahia^  313.  Préférence 
«ju'il  donne  à  Vaflif ,  32.5.  H  fait  arrêter  Bagher  ,  &  le  fait 
mourir,  :^i6.  Il fe  fauve  avec Vafllf &  Buga  à Bagdet  ,  5x8. 
Il  eft  trahi  par  Mohammed,  3^9.   &  juw.  Il  eft  dépofé  j 
530.  Il  eft  abandonné  des  Turcs  de  fon  par-ti  ,  331.  Il  c^^ 
oblige  d'abdiquer  le  Califat  ,  333.  Il  eft  tué  ,  334. 
t^oiamtd  ,  fils  de  Motavakel  ,  parvient  au  Califat ,  jfy.  Son 
caradere  ,  558.  Il  va  demeurer  à  Bagdet ,  364.  Il  accorde 
eux  Soffarides  la  polTeilîon  des  Provinces  dont  ils  s'étoicnt 
emparés  ,  3  $8.  Il  fait  prononcer  des  imprécations  contre   ^ 
Ahmet,  370.  Il  lui  demande  du  fecours  contre  MouafFec  , 
371.  Il  fc  réconcilie  avec  fon  frère  ,„377.  Parallèle  de  çc 
Calife  avec  fon  frère  MouafFec  ,   3  8 1.  (2^  juiv.  On  l'oblige  à 
défigner  Mothadcd  pour  fon  fucceffeur ,  au  préjudice  de  fon 
propre  fils ,  386.  Sa  mort,  587.. 
ffdotafjem.  Partage  qu'il  eut  dans  les  Itats  de  fon  père  ,  1  if. 
Il  en  eft  dépouillé  ,  1 37.  Son  jeune  Ige  t'empêche  d'être  éle- 
vé fur  le  trône  après  la  dépofîtion  de  Mamon  ,  155.  Il  com- 
mande une  partie  de  l'armée  de  Mamon  contre  les  Grecs  , 
ioç.  Il  eft  diéflgné  par  fon  frère  pour  lui  fuccéder  ,  118.  Il 
eft  reconnu  Calife  ,  m.  'Ù~  jmv.  Raifons  qui  le  portent  à 
quitter  le  fejour  de  Bagdet  ,  rr4.  i^  fuiv.  Il  fe  forme  une 
i      milice  de  jeunes  Turcs ,  ii^.  Il  fait  bâtir  la  ville  de  Sama- 
rath  ,   1^6.   &  fuiv.   U  envoie  Afschin  pour  appaifer  la 
révolte  de  Pcrfe  ,  119.  Il  fait  mourir  l'auteur  de  cette  ré- 
volte ,  137.  Il  gagne  une  bataille  fur  les  Grecs ,  2.38.  U  efl 
informé  d'une  confpiration  formée  pour  le  détrôner,  t^^» 
Comment  il  la  prévient  ,  Z40.  Songe  qui  lui  apprend  les 
ravages  des  Grecs  ,   141.  Il  prend  d'aflaut  Zabatra  j   i^j. 
Il  réduit  en  cendres  Amorium  ,  144.  O"  Juiv.  Ses  autres 
fuccès  ,  xj^6.  Sa  m.aladie  &  fa  mort ,  147.  &  fuiv.  Sa  force 
extraordinaire  ,  148.  Son  attachement  à  la  feue  des  Mota- 
zales ,  Z48.  Son  caractère,  ifo.  &"  fufv,  Pourquc'  il  fut 
furnommé  le  Huitamier  ,  i^i. 
fdotava\cl  parvient  au  Califat  ,  z66.  &"  fniv.  Son  caraftcre  , 
Z68.  Sa  cruauté  ,  170.  O'  juiv.  U  afTure  le  Califat  à  trois  de 
fes  fils ,  171.  Edits  qu-il  rend  centre  les  Alides  ,  ihid,  & 
fuiv.     Songe     qu'il     eut     à     ce     fujet    ,    ij^.   O'   f,ûv. 
Ordre  qu'il  donne  à  Jofeph  ,  qui  occafionne  une  révolte  en 
Arménie,  174.  U  envoie  les  Turcs  contre  les  rebellci     17^, 
^^  fuiv.  Sujétions  auft^uclle*  il  foumet  les  Juifs  &  ks'CJir6s 
Tome   m,  z 
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tîefis,  lyt).  Bifarrcs  aniu'emens  aufquels  il  prenoît  plaîfTf  J 
■z'So.  Sa  conduire  à  l'égard  d'un  de  fes  fils,  i8i.  On  lui 
donne  foupçorj  d'une  conjuration  ,  i8z.  Pour  la  prévenir  ^ 
il  invire  plulîieurs  Seigneurs  à  un  feflin  ,  &  les  fait  tous  égor- 
ger ,  iS}.  &  jv.iv.  Différens  prodiges  arrivés  fous  fon  règne  , 
2,86'.  &  fiiiv.  Il  vient  demeurer  a  Damas ,  z88.  Il  retourne 
à  Samarath  ,  185.  Entretien  qu'il  a  avec  fon  Vifîr  ,  190. 
Il  charge  Bagher  de  veiller  à  la  confervation  de  fa  perfoime  y 
191.  Il  mécontente  le  commandant  des  Turcs  ,  ibid.  C?* 
fuiv.  Irruption  qu'il  fait  faire  fur  les  terres  des  Grecs,  ij»!» 
•  Confpiration  qui  fe  forme  contre  lui  ,  195.  Jl  eft  afTafïîné  , 
xtj6.  C£  qui  conompic  fon  bon  caradere ,  198.  Traie  de 
modération  dans  ce  Calife  ,  500. 

McUt\ ,  fils  de  Motavakel ,  appanage  dont  il  reçoit  l'inverti- 
ture  ,  ijt.  Mouvemens  qu'il  fait  pour  fou  tenir  fon  droit  â 
la  couronne  ,  511.  Il  ell  mis  fut  le  trône  à  la  place  de  Moi^ 
tain  ,  331.  Il  fait  mourir  Moflain,  354.  Il  confirme  Mo- 
hammed dans  fa  fouveraineté  ,536.  Son  Vifir  le  détourne  du 
deffèin  de  calFer  la  milice  Tuvque,  337.  Il  élève  Vafljf  ^ 
538.  Il  fait  tuer  fon  frère  MoUiad  ^  ibid.  &'  fitiv.  Il  fait 
xrouper  la  tête  à  Buga  ,  341.  Il  eft  tué  par  les  Turcs,  34J* 
Si>n  caradeie  ,  34^. 

Mofa\alcs  y  fccls  chez  les  Mufulmans  ,  leur  dodrine  ,  ziï^' 

yiOtl)aded  ,  fils  de  MouafFec ,  marche  avec  fon  père  contre 
iesZinghiens  j  37^.  Il  eft  formé  aux  affaires  par  fon  père  , 
.384.  Il  liii  fuccédedans  fes  emplois  ,  38^.  Il  oblige  le  Ca- 
life à  le  défigner  pour  fon  fuccefïeur  ,  38^.  Il  parvient  à  la 
couronne  ,  390.  Motif  qui  le  portoit  à  favorifer  les  Alides  , 
391.  C7'  fîuv.  411.  <&  fi'.iv.  Il  arrête  fon  mariage  avec 
Ketrolnada ,  59^.  il  diffipe  un  parti  de  Curdes  &  d'Arabes  ^ 
qui  faifoic  des  incurfions ,  39^.  Il  s'empare  de  Mardin  ,  & 
la  fait  .rafer ,  397.  Réception  qu'il  fait  à  Ketrolnada ,  398. 
Il  oblige  le  Sultan  d'Egypte  à  payer  une  redevance,  401. 
Songp  »mgulier  que  le  Calife  eut,  401.  O' fuiv.  Il  envoie 
des  troupes  contre  les  Karmates ,  412.  Il  prend  le  parti  de 
lallfer  tianquille  les  Karmates  ,  41^.  Mefures  qu'il  prend 
pour  s'oppofcr  à  leurs  incurfions ,  417.  Sa  more,  41^.  SoB 
caraûere  ,  4^0.  &  fuiv. 

2/iothaUiy  fils  de  Vathpk ,  r6<^.  Il  fe  forme  un  parti  pour  le  met- 
ue  fur  le  trône ,  z6G.  Il  eft  mis  fur  le  trône  par  les  Turcs , 


348.  Mefures  qu'il  prend  pour  réformer  divers  abus ,  qui 
is'étoient  introduits  dans  le  gouvernement ,  549.  Son  ref- 
ped  pour  l'Alcoran ,  3  ^'o.  Il  oblige  Cahibah  à  déceler  fon 
tréfor  ôc  le  lui  enlevé  ,  3^1.  Son  défintéreftement ,  3  5 z,  La 
punition  qu'il  fait  fubir  à  un  Officier  occafîonne  une  révolte 
dss  Turtj  ,  353.  Il  eft  tué  ,  3  5  j .  Son  éle.^c  ,  ibid. 
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l^ouaffec  y  frère  de  Motaz  ,  coiTimancie  fes  troupes  cofs^ 
tre  Moftain  ,  351.  Il  informe  Motaz  des  pro^jcfï- 
rrons  de  Mohammed,  533.  Il eft chargé  du  gouveruemeiitt 
<k  l'état  fous  Motamed ,  358.  Il  décruir  la  milice  Turque  , 
3Ç9.    ^66.  Son  expédition  contre  les  Ziaghiens  ,    361.  Il 

{^agne  une  bataille  furjacoub,  365.  Sujet  de  la  jalouiîeque 
«  Calife  conçoit  concie  lui  ,  371.  Ù"  fuiv.  Il  détruit  les 
Zinghiens  ,37^.  '^  fy^h.Suvnom  qu'il  reçoit,  3  77  .Il  cfl  atta- 
qué de  la  goutte  ,  3  g  i  •  Sa  douceur  à  l'égard  de  fes  eklaves , 
383.  Sa  mort  ,  384. 

Movaïad  ou  Mouiud ,  fils  de  Motavakel ,  reçoit  de  fon  père 
la.  Syrie  Damafcienne  en  appanage  ,  xji.  Sa  mort  , 
338. 

Monfa  j  fils  de  Éuga  ,  Sa  mort  ,  i6'6. 

Munas  donne  retraite  au  Calife  Moctader  ,  44<î.  Il  te  rétablit 
fur  le  trône  ,  447.  Il  diffipe  la  révolte  de  Hoffain  ,  449. 
îl  eft  chargé  de  reconduire  les  AmbalTadeurs  de  Conlftanti- 
Jîople  ,  4^1.  Il  fe  faifit  de  la  perfonnc  du  Calife  ,  461.  & 
fuiv.  Il  l'oblige  à  fe  démettre  du  Califat ,  &  fait  proclamer 
Caher  ,  452..  Il  s'enfuit  de  Bagdet  ,  455.  Il  forme  une 
confpi ration  contre  le  Calife  ,  en  faveur  de  Caher  ,  470-  Il 
entre  dans  la  confpiration  pour  dépofer  Caher  ,  409.  Le 
Calife  le  fait  venir  auprès  de  lui  èc  ordonne  auax  Saide«  de 
s'en  faiiir ,  49  3 .  Il  a  la  tête  tranchée  y  494. 


AssER'lEDJNJiZAn.  Cç  que  fîgnlfie  ce  noBfii,  3^77;' 
J^icéfbore  monte  fur  le  trône  de  Conftantinople  ,  &  continue 

la  trêve  avec  les  Mufulmans ,  ii<f.  Il  fait  une  irruption  fur 

îcurs  terres,    117.  Il  fait   préfenter  des  épces  au  Calife    , 
•    ihid.  Il  eft  battu ,  Se  obligé  de  fe  foumettre  au  tribut ,  liji. 

ïl  recommence  fes  ravages ,  &  eft  obligé  de  recevoir  la  pâli 

à  de  dures  condicious  >  110. 


OBEJDALZAn-tBN'SoLJMAN ,  vlfir  êt&  Mothaded  y  le 
détourne  de  faire  maudire  Moavias ,  391. 
Obfervatoire    conftruit  parMamon,   177. 
Ocbar  ,    Chancelier  d'Ahmet  ,    fujet  de  fa  difgrace  ,    373. 

&  fuiv. 
Crnar-ebn-Ahdala\is  eô  le    feul  des  Califes   Ommiades  dont 

le   cadavre  ne  fut  pas  exhumé  par  les  Abbafîîdes ,  6. 
Qmmiades  (  les  )  font  exterminés  ,  ôc  un  feul  échappé  du  lîiaf- 
facre,  tjiiide  que  dynaftie  en  ifpagne ,  y. 
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RAtHlv^-tBji-LiTH  ,  Çaxz    révolter   le  Saj«a» 
kand ,  1 14. 
Rateh,  Vifir  de  Modader  ,  commande  les  troupes  coiirre  Hof* 

fain  ,  &  eft  défait ,  448. 
Ravcndiens  (  les  ) ,  origine  de  cette  fefte  ,  &  fa  do£t;rine  ,    33» 

Mouvemcns  qu'ils  occafionnent  à  la  Cour  du  Calife  ,  34,. 

t^  fuiv. 
Âi\\a  eft  appelle  à  la  cour  de  Mamon  ,  de  qui  il  eft  bien  re^u  . 

iî9.  ÇiT-py.  ilépoufe  la  fille  du  Calife  ,  &  eil  afToçié  4 

i*£mpir«^i5j.  H  eft  empoifonné  ,  167. 


S  Ah  AL ,  (a  conduite  à  l'égard  de  Babek ,  13  (. 
^^r</  ,  Vifir  de  Motaz  ,  fait  périr  Moftain  ,534. 
Saïd  cft  chef  des  Karmaces  jufqu'â  la  majorité  d'Abou-Thahtff  f 

*^irt.    La  famille  de  Saïd  défend  le  Calife  Caher  de  îa  confpira* 

tion  formée  contre  lui  ,491.  (!!7"  fuiv, 
$aled  ,  fils  de  Vaflif,  eft  élu  par  les  Turcs  pour  leur  chef  > 

343- 
£alef^  y  Lieutenant  d\jt  gouverneur  de  Damas  ,  eft  défait  paf 

les  Karmates ,  440^ 
Salmanaraih  ,  médecin  de  MotafTera  ,  14<<.  &  hùv. 
Sama-fiides  ,  leur  origine  ,  418.  Ils  s'emparent  du  Khorafîàn  i 

&  des  aucresécatsdesSolfarides,  450.  6'"  'mw. 
SamaratI ,  fondation  de  cette  ville  par  Motaflèm ,  iitf.  &"  fuh» 

Cefle  d'être  le  fiég:  des  Califes  ,    5  6^4. 
Sarrajîns  d'Afrique  ,  radépendans  du  Calife  de  Bagdec  ,  font 

irruption  fur  les  côces  de  la  Grèce  ,   &    s'emparent   de» 

Ifles  de   Crète    &  de  Sicile  ,    195.   S'emparent    de  Mef- 

fine  ,  iç8. 
Schc'il{-Kaiat ,  action  qui  lui  attire  la  bienveillance  du  Calife  , 

414.  Comment  il  oblige  un  Seigneur  à  payer  ce  qu'il  devoit 

à  un  Marchand  de  Bagdet ,  41^. 
Sima  ,  chef  de  la  milice  Turque  ,  entre  dans  la  confpiratio» 

contre  Caher ,  497, 
Simatj  y  gouverneur  d'Alep ,  eft  pourfuivi  &  tué  pat  Ahmet  a 

370.  O"  fuiv, 
Sinam  fait  révolter  le  KhorafTan  ,  &  eft  battu  ,  50. 
Siroës  détrône  Chofroes  Ton  pc  e  ,   315. 
5oj^rfr/f/e.f, pourquoi  .Tinfi  appelles, 561.  note.  Cette  dynaflic$*é- 

ubUc  fui  l9i  ruifics  de  celle  des  TMahéiiens  j  ikid^  <r  [aivjr 
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?îfl  de  leur  dynaftie  ,  tjui  eft  remplacée  par  celle  des  SàtS!^ 

nidcs,  4r8.  &  fuiv. 
Soliman  reçoit  Abdallah  ,  fon  frère  ,  dans  Bafrah  ,  17, 
Songes.  Atcention  des  orientaux  pour  les  fonges ,  5^4. 


TAgrabi  ,  fils  d«  Bankial,  femct  à  la  tête  des  Turcs  f 
pour  forcer  le  Palais  du  Calife  ,  353. 

Taharif  ,  découvre  à  Cahcr  la  confpiiation  qui  fe  tramoit  con- 
tre lui,  490.  Il  informe  la  famille  de  Saïd  des  intentions  d» 
Galife  ,  491. 

Taliiddin  ,  ce  qu'il  dit  au  fujet  de  Mamon  ,  m. 

Thabet'cbn-Korra  ,  fâvânz  Arabe  ,   fes  ouvrages  ,  411^. 

^hahcr  commande  les  troupes  de  Mamon  contre  l'armée  dis 
Calife,  159.  Il  lui  envoie  la  tête  duGénéiaIdu  Caliie  ,  141. 
Ilfe  iointà  HarthamiSth,  &  prend  Harcadan  ,  I4^.  Ilprcnd 
Bagdet,  148.  Il  aflTiége  la  place  cù  Amin  setoit  reciié  , 
149  Jaloufie  qu'il  conçoit  de  ce  qu'Am.in  avoit  traire  avec 
Harthamath  ,  ivo.  Il  ordonne  de  tuer  ce  Caiife  ,  i-z-  Il 
reçoit  deMamon  le  gouvernement  hé.édiraire  du  Khoiafïan, 
11^6.  &  Jhïv.  Il  fait  la  cérémonie  de  l'aireciacion  de  R;zza 
àrEmp/re,  153.  Il  s'établit  fouveiain dans  le  KhotalTan  j, 
171.  Sa  mort  ,  173. 

^haler  y  dernier  Prince  des  SofFarides ,  430. 

Ihahcriem  ,  commencement  de  leur  dynaltie  dans  le  Khoraf^ 
fan  ,  1-1,  Cette  dynaftie  eft  détruite  par  les  SofFarides  , 
l6i.  &  [u'rv. 

ThccphiU  ,  parvient  à  l'în-.pire  de  Conftan.î.'jc  pie,  lof.  Il  elk 
battu  par  les  Sarrafins  ,115.  Uiait  faire  "îme  irruption  fuE 
.les  terres  des  Sarraiîns  ,  137.   Ses  troupes  font  défaites  , 
i;8.  Il  fait  une  nouvelle  irruption ,  141.  Sa  mort ,  î-4^. 

Tèo/owit/fj  ,  commencement  de  leur  dynaftie  ,  368.  Fin  d« 
cette  dynaftie  ,  439. 

Thcmat  quitte  Con/tantinople  &  fe  réfugie  à  Bagdet ,  17S.  Il 
détermine  le  Calife  à  déclarer  la  ^upiio  uu»  G'<=<s  ,  179.  It" 
en  obtient  des  troupes ,  181.  Ce  que  les  auteurs  difent  des 
motifs  qui  portoient  Thomas  à  cette  guerre,  i8i.  Succès 
de  fon  expédition  ,  183.  Cï^  fuit'.  Il  prend  le  titre  d'Empe-» 
leur  ,  184.  Il  aflîége  Conftantinople  fans  fuccês ,  184.  Ci?* 
ftiiv.  Il  recommence  lefîége  ,  18^.  Il  manque  à  être  trahf 
par  des  transfuges,  ibid.  i&  Juiv.  Sa  flotte  eft  incendiée  , 
188.  Il  eft  défait  par  les  Bulgares ,  189.  Il  eft  forcé  dans  fon 
camp  ,  190.  Il  efl  abandonné  des  Mufulmans ,  &  li\ii  à 
l'Empereur ,  qui  le  fait  mourir,  191. 

Irmkkmns  4e  içrre  ,  zZ6,p'  [m^- 
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■Ê^Cf.  Motafïem  fe  forme  une  milice  de  Tufcs ,  qui  comifié 
des  défordresà  Bagdet  ,12.5.  Ils  deviemient  redoutables ,  fi, 
ie  mettent  en  poffefTion  de  difpofer  du  Califat ,  1Ô7.  Le  dé- 
faut de  paye  les  fait  murmurer  ,  188.  AccroifTement  de  leur 
puifïance  ,  301.  CT*  [hIv.  Mefures  qu'ils  prennent  pour 
maintenir  leur  autorité  ,  307.  (^  fuiv.  Ils  obligent  M onraf- 
fer  à  faire  renoncer  fes  deux  frères  au  Califat  ,  31c.  (^  fniv. 
Ils  défèrent  ie  Califat  à  Moftain  ,  311.  Ils  occafionnent  unc^ 
/édition,  515.  & ft'Jv.  Ils  détrônent  Moftain,  omettent 
Motaz  à  fa  place  ,  3  3  a.  «î?^  fuiv.  Leur  révolte  ,  5  3  9 .  C?"  fdv^ 
343.  &  fvJv.  Ils  ruenc  Motaz  ,  34c..  Ils  clifent  Mothadi  pou! 
Calife,  548.  Violences  qu'ils  exercent  contre  ce  Calife  , 
3  74.  O"  fuiv.  Ils  donnent  le  Califat  à  Motamed  ,  3  57.  Anâ- 
antiflement  de  leur  autorité  ,  359. 

9r«rfx  (  les  ;  leur  irruption  dans  le  Mauvaralnahar  ,  où  ils  Coi 
taillés enpieces ,  438. 
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Alid-AL-MagrEBI  défait  les  Turc-s  révoltés  ,  341. 

^ttjfif,  chef  de  la  milice  Turque  ,  convoque  l'afTemblée  ictf 
Grands ,  &  les  détermine  à  diipofer  du  Califat  en  fave^ir  de 
M^btavâkel ,  i6y.  Mécontentement  qu'il  reçoit  du  Calife  ^ 
api.  C/'fuh.  Il  forme  avec  MontafTer  le  projet  de  l'aiT^'fn- 
îier  ,  1514.  Son  diiFérend  avec  Bagher  ,  31^-11  s'enfuit  à 
Bagdet ,  ?  18.  Il  reçoit  des  emplois  con-fidérables  de  Mcraz  ^ 
338.  Ileft  tué,  3  3Ç.  ^'^j'^^.w. 

'^''Athel{^y  fîls  dt  MorafTem  ,  eft  proclamé  Calife  ,  in-  ^^  ^' 
déclare  pour  la  feue  des  Motazales,  1^4.  ^ [uiv.  Il  eft  in- 
formé d'une  conjuration  contre  lui  ,256.  Il  en  punit  ]m 
chef,  ij7.  Il  fait  un  échange  de  prifonniers  ,  258.  0"  fuium' 
Manière  finguliere  dont  il  guérit  de  l'hydropifîe  ,  xif?* 
0^  fttiv.  Saraoït ,  16t.  Son  éloge  ,  xô^.  é^ [mv. 
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OU  b  ,  hvëqut  (f  Aurioche  •   rowonn/*  Tliemas  ïiçp^ll 
reur  3  184. 
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AC  AR  VI A  U  devient  chef  des  Karmates  ,  415».    11 
fait  une  irruption  en  Syrie  ,  4^*  ^^  P^^d  une  bataille  où 
il  eft  tué  i  4^6. 
'îl/tïrac ,  commandant  des  gardes  du  Palais ,  favorifelaconfpi* 

ration  formée  contre  Caher  ,  490. 
%kr^iej  cksf  dss  KÂOftâce;  ^  bac  ifs  ueup«s  di»  Q^h^çj  U 
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-plile  plufîeurs  places  de  Syiie  ,  440.  Il  ell  battu  par  Jofeph  ^. 
êc  enfuite  le  défait  lui-même  ,  441.  Il  pille  une  caravane  y 
44Z.  Il  eft  fait  prifonnier  dans  un  combat ,  &  meurt  d'une 
-bJpfT're  qu'il  y  avoir  reçue  ,  441. 

Zrm\ein  (  le  ,)  eft  profané  par  les  Karmates  ,  ^64. 

Zendiens  ,  connus  en  France  fous  le  nom  d'Albigeois ,,  leur  doc- 
trine ,  6^.  font  diiTipéj,  ^y.  Ils  excitent  des  troubles  en 
P.erfe  ,  m. 

Ziadat- Allah  ,  dernier  Prince  des  Aglabites ,  48^. 

ïinghiens.  Nouvelle  fe<^e  qui  s'élève  parmi  hs  Mufulmans  i 
559.  Ils  s'étûbliiTent  dans  le  territoire  de  Bafrah  &  de  CouF- 
fah  ,  ^60.  Ils  défont  les  troupes  du  Calife,  361.  Ils  fontuj^ 
accommodement ,  iii;^.  Ils  font  détruits ,   376^. 

2#ë  ^  lucrice  de  Conûantin  Porphyrogénetc  ,  450, 
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